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MEMOIRES 


DU SIEUR 


FRANCOIS DE BOIVIN, 


BARON DU VILLARS. 
SUITE 
DU CINQUIEME LTYRE. 


L E dernier Mars 1555, le Roy renvoya le 
General Coyffier en Piedmont, charge de ſe 
conjouyr avec le Mareſchal de la reduction de 
la citadelle de Caſal, laquelle Sa Majeſte 


vouloit eſtre ſoudain bien remparee & mu- 


nie par le ſecours qu'il falloit tirer de Mont- 


ſerrat, le Roy n'ayant moyen d'y entendre. 


De faire entendre au Mareſchal qu'en 
faveur du teſmoignage qu'il a rendu de la 
valeur de Salveſon , que Sa Majeſte Juy 
accorde le gouvernement de Caſal. 

» Que quoy que ſcache dire ou remonſtrer 
ledict ſieur Mareſchal, Sa Majefte wentend 
qu'il ait en tout & par- tout que quatre 
mille Italiens en Piedmom. 

» Que Sa Majeſte eſt contente de tirer A 
ſon ſervice le ſieur de Flaminio Paleologo ,. 


» avec un eſtat de Chambellan ; mais que de 
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luy entretenir une compagnie de chevaux 
legers, elle ne le pouvoit faire. 
» QuElle a pour agreable qu'il retire auſſi 


le Comte de Dezane a ſon ſervice avec 


tiltre de Colonnel de trois enſeignes Ita- 
liennes ſeulement, qui lay ſeront baillces 
de ces quatre mille , que Sa Majeſte entend 
luy fournir, comme auſſi ſeront les trois 
concedè es au fils du Marquis de Maſſeran, 
avec chacune cent eſcus par mois. 

» Que Sa Majeſtè eſt reſoluè de tourner le 
plus gros de ſes forces du coſtè d' Italie, & 
d' envoyer douze mille eſcus au Mareſchal 
pour gratifier ceux qui ont conduict l'en- 
trepriſe de Caſal. | 
» Quill a accords la Capitainerie de la cita- 
delle de Caſal au ſieur de Beſſay, avec 
intention toutesfois qu'il ſe gouvernera par 
le conſeil & advis du Gouverneur de la 
Ville. 

» Le Roy deſire que le Mereſchal faſſe tous 
ſes efforts pour retirer le Comte de Va- 
lence au ſervice de Sa Majeſté, luy accor- 
dant ce qu'il jugera convenable. 

» Que les Baron de Chepy & Capitaine 
FIſie ont eſte gratifiez par Sa Majeſté, ſe- 
lon ce que ledit fieur Mareſchal deſiroit, 
& qu'Eile veut & entend que le procez ſoit 
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» fait au Fornare (a) , & envoye a Ja mort , 
„ s'il le merite , pour ſervir d'exemple aux 
» perhdes. 

„ Que Sa Majeſté ne veut pour la cita- 
» delle de Caſal, ny pour celle de Maſin & 
» Malvoiſin, eatrer en aucune augmentation 
» des bandes Francoiſes ; mais que Pune 
» d'elles ſoit departte par leſdites cuadelles , 

& pluſtoſt pour ce faire ſoit caſſè un Ca- 
» pitaine & ſa compagnie , & auſſi quant au 
„ corps entier , & non quant a la ſeparation. 

» Que la ou le Marquis de Final perſeve- 
» rera a ne vouloir faire la fidelite a Sa Ma- 
» jelte des terres qu'il tient en fon obeiſ- 
» ſance, qu'il Sen ſaiſiſſe, & y eſtabliſſe Com- 
» miſſaires. 

» Que le Roy lous 1 le conſeil 
» que le Mareſchal luy donne ſur toutes les 
» conſequences que la paix peut apporter A 
„ PEſtat, & en quoy Sa Majeſte ſe gouver- 
» nera ſelon ſon advis v. 

Le Mareſchal recognoiſſant que toutes ſes 
lettres & les meſmes depeſches fi ſouyent 
faides par ledit ſieur General Coyffier & au- 
tres, ne rapportoient aucun fruit que pa- 
roles & promeſſes fondees ſur la glace d'une 
9 nuict, print reſolution de remettre tout en la 
(2) On a vu cy deſſus la trahifon de Fornari. 
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main de Dieu, & de faire ce qu'il luy ſeroit 


poſſible pour prevenir ou adoucir les incon- 
veniens qu'il craignoit du coſte de Pied- 
mont: mais premier que partir il voulut 
laiſſer ceux de Caſal en quelque aſſeurance. 
Pour ce faire, il depeſcha Bonnivet avec 
trois canons pour aller battre Tricerre (a) s 
Balzola, Poma, & Saind4-Sauveur, Chaſteaux 
proches de Caſal: ceſtuy ſe fit battre de quel- 
ques vollèes dont il ſe trouva mal ; les autres 
ſe rendirent doucement, & doucement auſſi 
furent traictez. 

Pendant que tout cecy {ſe demeſloit Sal- 
veſon dreſſa une intelligence dans Verceil 
par Pentremiſe du ſieur de Breſſieu Savoi- 
ſien, de l'execution de laquelle l'eſperance 
eſtoit fort grande : mais celuy dont Breſſieu 
ſe ſeryoit pour porter les lettres a Caſal , 
ſe voyant en main mille eſcus que je Juy 
avois fourny de la part du Mareſchal, pour 
porter à ſon Maiſtre, je vis en luy une 
contenance ſi morne avec ane haſte de dclo- 
ger ſi grande que Jeulray en quelque ſoup- 
con du mal qui advint a peu de jours ayant 
trahy fon Maiſtre qui fut execute ; Si Pen 
euſſe eſte creu il euſt eſte retenu priſoniner. 

Cela àinſi execute il tourna bride vers le 


(a) Tiillero, Poma, San- Salvador, &c. 
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Piedmont, où il trouva que ceux de Vulpian 
& de Valfenieres Seſtozent fort emancipez 
pendant ſon abſence, au prejudice du pauvre 
peuple de la campagne, A quoy il pourveut 
fi bien qu'ils ne s'oſoient plus gueres efloi- 
gner de leurs taſnieres. Mais ceux de Thurin 
ſur tous avoient tant a contre-cceur la proxi- 
mite dudict Vulpian & les trazT-ſes qu'il leur 
Aonnoit a chaque bout de champ, qu'ils ſup- 
plierent le Mareſchal d'en entreprendre la 


conqueſte, offrans pour ce faire de fournir 


les ptonniers & toutes les munitions de pou- 
dres, boullets & charroy qu'il faudroit pour 
Partillerie , & de faire une bande de leur jeu- 
neſſe volontaire, qui irojent apprendre a ſer- 
vir & le Roy & leur patrie. Le Mareſchal euſt 
fort agreable la diſpoſition ſi affectionnèe de 
ce peuple: il les en loia & remercia, pro- 
mettant de faire tout ce qu'il ſeroit poſſible 
pour y entendre, après en avoir donnè advis 
au Roy, & de leur bonne volonte. 
Auſſi- toſt que le Mareſchal fut retourne 
vers le Piedmont, il ſcent que le ſieur de 
Saincte-Jeme (a) avoit eſte faict priſonnier en 
un combat près de Caſal, par Guido Piovena, 
Capitaine de cent chevaux legers de PEm- 
pereur, où le ſieur de Montroux, frere & 
(a) Lancelot du Bouchet, dit Sainte-Gemme, 
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Lieutenant de la Motte - Gondrin , avoit eſté 
tuè, ayant vaillament combatu, & ne ſe vou- 
lant rendre pour choſe qu'on luy ſceut dire; 
& que venant a parler du ſieur de Bellegarde, 
qui eſtoit lors à Caſal avec M. de Dampville, 
ledit Piovena luy avoit dict qu'il romproit 
volontiers une lance contre luy pour la repu- 
tation en laq lle il eſtoit, de fort brave ca- 
valier: l'autre Payant au retour de la priſon 
rapportè audit ſieur de Bellegarde, il luy en- 
voya un trompette pour luy declarer qu'il 
acceptoit le deſſi ſeul à ſeul, ou avec trois 
ou quatre autres; Pauire diſant wen avoir 
parle que par jeu, le refuſe; mais enfin 
ſomné de fa parole, il l'accepta, luy quit- 
tant l'eſlection du lieu & des armes. Le len- 
demain Bellegarde eſtant ſorty avec une 
groſſe trouppe de Caſal, pour aller reco- 
gnoiſtre entre Fraſinet & Caſal, lieu propre 
pour donner ce coup de lance, il rencontra 
les ennemis qui eſtojent auſſi ſortis du Fra- 


ſinet pour en faire autant que luys, lequel 


ayant recogneu leur contenance, les chargea 
fi rudement qu'il y en eaſt cinq ou fx twez , 
& autant de priſonniers. Delà à deux jours, 
luy & Piovena ſe trouverent ſr les rangs avec 
chacun un parrain, & la Jance bien acerce. 
Bellegarde eſtoit monte {fur un cheval dE 
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pagne des plus viſtes , & l'autre ſur un cour- 
ſier de Naples: au premier coup de la trom- 
pette les Chevaliers partent , la viſteſſe du 
cheval d Eſpagne & la force auſſi avec laquelle 
il heurta le premier le courſier de l'autre fur 
telle, qu'il le renverſa, les lances demeu- 
rans rompues, Pune par le choc de la cui- 
raſſe, & Pautte par la cheute du cheval. Cha- 
cun s'en retourna en ſa garniſon ſans autre 
ceremonie. 

En ce tems le ſieur de Briquemaut, Gou- 
verneur de Sainct-Damian, avoit intelligence 
dans Aſt par le moyen du Chevalier Dozaſe, 
qui promettoit luy donner entree dans Pun 
des baſtions, avec une trouppe de ſoldats qui 
forceroient le corps-de-garde de la porte du 
Tanare. L'apparence eſtoit ſi belle, que le 
Mareſchal trouva bon, puiſque le Roy tenoit 
ſi peu de conte des affaires de Piedmond , 
qu'il Pallaſt luy-meſme communiquer au Roy, 
alin que Sa Majeſte en ordonnait tout aiuſi 
que bon luy ſembleroit. Sa Majeſte ayant en- 
tendu le diſcours, ordonna au Mareſchal d'y 
entendre. La Motte-Gondrin au meſme inſ- 
tant lay fit auſſi fgavoir qu'il avoit fi bonne 
intelligence avec un Capitaine de la gatni- 
ſon, qu'il eſperoit en venir à bout ſous ſa 
conduite & commandement, Luy ayant ba- 
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Jance Pun & l'autre party, ſans que Pun ſcent 
rien des intentions de P'autre, il leur donna 
charge de faire bien recognoiſtre ce qui s'en 
pourroit eſperer par quelque Capitaine ou 
Gentilhomme qui euſt du jugement & de Pex- 
perience, aſin que ſelon le rapport qu'ils en 
feroient ſeparement, il peuſt prendre le plus 
alleure party, ou les joindre Pun a Pautre. 
Au fait & au prendre on deſcouvrit qu'il y 
avoit du double, & que 'ennemy toutes les 
nuicts avoit couvertement fait entrer dans 
la ville par la citadelle, huict ou neuf cens 


hommes de renfort , ſans mille ou douze cens 


qui y eſtoient desja, de maniere qu'il fallut 
penſer ailleurs. 


Le Mareſchal ne pouvoit ſupporter que 


Valfenieres demeuraſt debout , qu'il ſcavoit 
eſtre reduicte a tant Pincommoditez qu'elles 
pouvoient eſtre fort aiſement augmentces en 
r'approchant ſon camp. Il reſolut cꝰaſſem- 
bler de quatre a cinq mille Francois , deux 
mille Suiſſes & autant d' Italiens, qu'il tira ca 
& 1a des garniſons, ſur Peſperance que le 
Roy luy avoit donnee, que tout en un coup 
il recevroit dequoy donner deux mon{tres 
aux gens de guerre, pendant qu'on aſſem- 
bleroit encores dequoy en faire deux autres. 
Ayant loge Tarmèe a Saind-Paul & a Soubry » 
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apres avoir eſte entretenue par Veſpace de 


dix ou douze jours, de paroles & eſperances 
qui n'eſtoient ſuivies d' autre eſſect que de 
celuy de vingt - quatre onces de pain par 
jour , ſans autre commodite , commenca a 
murmurer, & du murmure a ſe desbander & 
mutiner ſi avant, que ne ſcachant ou donner 
de la teſte pour leur preſenter quelque con- 
tentement qui euſt puiſſance de les adoucir » 
il fut contrainct de prendre reſolution , avec 
Padvis de tous les Miniſtres de Sa Majeſté, 
de ſe retirer aux garniſons, en attendant 
quelque ſecours de Lyon. Ce qui fut trouvè 
fort mauvais par le Roy: Sa Majeſte ne me- 
ſurant pas comme le Mareſchal luy remonſ- 
tra, que la ſaute provenoit des payements 
d'eux pour quatre ou cinq mois, & qu'il 
valoit mieux prendre ceſte reſolution , que 
de laiſſer perdre Parmce à la totale ruine de 
PEſtat : entant qu'il y a plus de prudence a 
ceder a la neceſſitè inexorable, & qui altere 
& les loix & les afſedtions, qu'en Sobſtinant 
inconſiderement renverſer toutes choſes ſans 
deſſus deſſous. Qu'il ſcavoit aſlez la difference 
qu'il y avoit entre la beneficence & la debte. 
Que Feſperance ſervoit tousjours d'armes 
fort puillantes pour contenir en office ceux 
qui font appuyez des moyens que la bene- 
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licence produict: & que par le contraire, le 
non payement de la debte a Pendroit du pau- 
vre ſoldat qui vit ſous une ſeyere diſcipline 
militaire, eſtoit un vray inſtrument de haine 
& de rune parmy les armes, le ventre 
deſquelles r'ayoit point c'aureille. Enfin qu'il 
eſtoit impoſſible que la multitude afamee 
peut avoir les actions meſurces a autre poinct 
que celuy du deſeſpoir & de l'audace. Que 
ceux qui rejettoient ces remonſtrances, diſans 
qu'il leur falloit abandonner la campagne, 
comme on faiſoit aux guerres de Flandres 
& de Picardie, ou le feu eſtoit tousjours de 
la partie, ne ſcavoient faire la diſtinction 
qu'il y a d'un pays & d'une nation a autre 
S'il n'y avoit autre conſideration que la ruine 
de quelques villages, & que ceſte medecine 
euſt conſolidè les playes, il eſt tout certain 
que ceſte demie forme de brigandage euſt 
cite preſerce a la neceſſitè. Que le ſondement 
ſur lequel chacun s'eſtoit arreſle, devon eſtre 
pluſtoſt Ioue que blaime, au moins pour 
le regard du Mareſchal & des autres Sei- 
gnenrs : mais ſur tout en ce qu'ils ne pou- 
voient ny _voulojent abandonner le pays 3 
ces rayages pour des conſiderations qui acca- 
bleroient de tous poindts PEtat : & qu'il eſ- 
toit tousjours plus proſitable de craindre le pe- 
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DU S1EUR DU VILLAAXS. 11 
ril, que de wen tenir compte, en tant que la 
crainte nous fait tousjours tenir en garde, & 
rend les hommes plus ſages, & plus ruſez 
a la prevention des inconveniens tant de 
fois inutilement remonſtrez; que la cruaute 
de ces expedients ne pouvoit eſtre introduicte 
ſans alterer la fidelite & la bienveillance 
des peuples, colonnes neceſſaires a la ma- 
nutention de FPEſtat: meſmes parce que le 
Piedmont eſtant eſloigné de la France a 
huict journees de conduicte, il eſtoit neceſſaire 
qu'en ruinant la campagne & les bourgades 
du pays, les vivres fuſſent d'oreſnavant 
amenez du Lyonnois, autant pour les habitans 
des villes, que des garniſons. Que par conſe- 
quent tout labourage ceſſeroit auſſi, & ceſſant 
i! faudroit tous les ans lever une armèe pour 
venir aviquailler vingt-{ix groſſes villes, par 
la conduicte de vingt - cinq ou trente mille 
mulets, reduiſant par ce moyen les peuples 
a tel deſeſpoir qu'os auroit plus aſſaire a fe 
garder deux, que des propres ennemis : a 
lieu que precedemment on confioit a leur ſi- 
delite la garde meſme des ſortereſſes. Que 
Colloir vouloir tout à eſcient hazarder EEſtat 
a un coup de dez, ou redvire tous les ans 
Sa Majeſté a fi exceſſive deſpence pour ſup- 
picer aces deffauis, qu'elle ſeroit a la partin 
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contraindte de le quitter ; avec la meſme 
gloire & reputation qui avoient eſté {i labo- 


rieuſement & genereuſement acquiſes: & par 


conſequent deflors en avant laiſſer la France 
expoſce a la diſcretion de tous ceux qui 
avoient envie de la gourmander. Et que quant 
a luy, pluſtoſt que d'eſtre Miniſtre de telle 
ignominie & calamite, il aymoit mieux quit- 
ter ſa charge avec la bonne grace de Sa Ma- 
jelle, a tout autre qu'elle voudroit choiſir. 
L*alleguer , comme fait le Roy, que la ſeve- 
ritè des punitions contenoit les fols & les 
eſgarez : cela eſtoit bon & à faire & à dire en 
ce qui regardoit les choſes civiles, mais im- 
pertinent aux militaires, meſmes lorſque la 
faim & la neceſſitè inexorables aſſiegent le 
courage du ſoldat: les inſolences & rapines 
duquel ne luy peuvent en ce cas eſtre attri- 
bates & moins encores corrigces par la Juſ- 


tice, le payement deffaillant non: ſeulement 


pour un mois, mais preſque pour fix. Et de 
faic la miſere avoit paſſe juſqu'à ce point, 
qu'il y avoit plus de cinq cens ſoldats qui 
portoient les armes ſur la chemiſe & ſans ſou- 
liers. Supplioit enfin Sa Majeſte , de croire 
que ſans le ſecours des contributions qu'on 
levoit au pays, & qui ceſſeroient ſi ces prac- 
tiques brigandeſques eſtoient introduictes, & 
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DU SIEUR DU VILLARS. 13 
ſans auſſi ce qu'il avoit emprunte par enga- 
gement de ſa vaiſſelle & de ſa parole auſſi, la 
contagion fuſt piecà paſſè᷑e bien plus avant: 
& que ne luy eſtant rien demeure que le 
coeur & Pafſection, qui perſevereroient jul- 
qu'au dernier ſoupir, il eſtoit contraint de 
librement remonſtrer a Sa Majeſte a quel 
cruel terme les choſes eſtoient reduictes, aſin 
que fon plaiſir fuſt de ſecourir ſi prompte- 
ment & ſi adyantageuſement ſes affaires, qu'on 
puiſſe de bonne heure ſufſoquer Jes premie- 
res eſtincelles de ce feu qui pourroit embra- 
ſer tout, avec une reputation tardifve & peu 
convenable a ſi grand & fi genereux Prince 
qu'eſtoit Sa Majeſte. Qu'il ne ſuffifoit pas de 
mettre bon ordre aux choſes dangereuſes & 
de couſequence, mais qu'il les falloit auſſi 
veiller de ſi pres & avec tant de conſtance, 
que les meſmes choſes pour leſquelles Fordre 
o voit eſtè pris, peulleut auſſi prendre une fin 
neureuſe & bien ordonnee. Luy fit auſſi re- 
monſtrance, que quelque ſoin qu*Elle & M. 


le Conneſtable eufſen a la conſervation des 


conqueſtes de la les monts, qu'elles cloche- 
rotent & roullerotent tousjours dans les incon- 
veniens, © dès le commencement de Pannée 
i] ne leur plaiſoit faire recognoiſtre fort exac- 
tement que! eftoit le ſonds des finances , & 
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quelles charges elles avoient a porter, pour 
puis ſelon cela faire les departemens parti- 
culiers de ce qu'il faudroit pour Picardie, la 
Champagne & le Piedmont: en diſtribuer les 
eſtats au Threſoriers, en envoyer d'autres au 
Lieutenant - General, afin que fur ce fonde- 
ment chacun peut advancer, meſurer ou re- 
trancher la deſpenſe. Qu'avec ceſte aſſeu- 
rance , les aſſignations le trouvans par apres 
longues au recouvrement, il feroit des partis 
pour Padvancement d'icelles avec les Ban- 
quiers de Lyon & autres, dont PFintereſt ſe- 
roit porié, non par Sa Majeſte , mais par 
toute VParmee. Ce ſera auſſi par ce moyen 
relever Sa Majeſtè & M. le Conneſtable , du 
ſoin & des faſcheries dont il eſt contraint les 
travailler tous les jours, oſter la commodite 
aux Threſoriers de ſe diſpenſer (a) des de- 
niers, maintenir la diſcipline militaire, con- 
ſerver & augmenter la reputation & les ſu- 
jets, & meitre Peſprit du General en aſſiette 
ſi tranquille, qu'il n'aura plus qu'à penſer a 
bien & ſidellement meſnager & exploider les 


(a) Ces Plaintes continuelles de Briſſac contre les 
Tréſoriers, qui probablement faiſoient yalloir a leur 
profit les deniers royaux, prouvent le brigandage 
qui regnoit dans cette partie de PFadminiſtration des 
Finances. | 
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forces. Pour concluſion, que ſi Sa Majeſte 
pouvoit tant faire qu'il euſt preſentement 
deux payes, & aſſeurance que les autres ſui- 
villent de pres , il eſperoit gaigner tant a 
Pendroit de Parmee, qu' Elle amenderoit ſes 
recentes fautes par le hazard de quelque 
grand & genereux exploit, Poccafion duquel 
ne luy defaudroit jamais. 

Cependant le Mareſchal , fur Peſperance 
d'un futur ſecours , ordonua que les compa- 
gnies qui tenoient garniſon en Albe, ſerojent 
ſecourues de quelques vivres par forme de 
preſt. Ce que le ſieur de Lyoux (a), Gouver- 
nur, ne voulant endurer, ordonna que 
cela ſeroit ſupercedè, & qu'il en eſcriroit, 
comme il fit, au Mareſchal, luy mandant 
qu'il ne permettroit jamais que le dedans 
ny le dehors de la ville qu'il avoit en gou- 
vernement full ainſi foule, ny qu'un tas de 
Zeus allaſſent & vinſſent a leur plaifir ſur les 
lauf conduids de luy. Choſe que le Mareſchal 
trouva de fort dure digeſtion, comme con- 
traire & au ſervice du Roy, & a Pauthorue 
qu'il avoit : pour ne rien alterer toutes- 
fois 1] differa la reſponſe & le reſſenüment 
a la deuxieſine recharge que l'autre luy en 


(a) Le Sieur de Lyoux, frere de Montluc ctoit 
Gouverneur d'Albe. 
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fit, & luy manda lors que tout ainſi qu'il avoit 
eſte trop haſtif & peu retenu en ſes actions & a 
eſcrire auſſi, qu'il avoit voulu eſtre tant plus 
lent & plus conſiderè, pour luy donner loiſir 
de mieux & plus reveremment remarquer les 
choſes, portant la lettre ces meſmes mots: 


0 


* 
* 
» 
» 
» 


» 


» 


A vous dire ce qui en eſt, vous avez outre- 
paſſe les bornes de PobeiſſJance & du reſpecł 
que vous devex porter à mes commandemens 
entreprenant comme vous avez faid, de rus 
dement chaſſer d Albe & de vo fire ſeule au- 
Horitè privee, ceux qui avotent ſaufconduict 
de may, quzn'ay jamais appris, comme je 
ne veux encores faire, qu'il ſoit permis non 
plus a vous qu'aux autres Gouverneurs de 
villes, de contreroler mes ſauf = conduits - 
leſquels je ne concede jamais, ſinon en 
tant que les neceſlitez du ſervice du Roy 
m'y incitent, & dont il ne vous appartient 
de prendre cognoiſſance: bien vous eſt il 
permis en cas de ſoupçon, de m'en don— 
ner advis, alin d'y remedier ſelon Pappa- 
rence que fy trouverav. Quaut a ce que 
vous dictes que le zele du iervice de Sa 
M-jeſte vous a cond a ce faire, je loue 
le zele, mais non action, car je veux que 
vous ſcachiez, Monſieur de Lyoux, que 
vous vous leyerez de bon matin, ſi vous 

» Pemportes 
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|'emportez par deſſus moy, qui ſcay revo- 


quer & avancer ſelon ce que je juge con- 


venable, mes ſauf-condmts, fans qu'il ſoit 
ny honneſle, ny neceſſaire auſſi que vous 


PFentrepreniez, comme vous avez faict 


aſſez inconfiderement, & contre le reſ- 
pect que vous devez porter a celuy qui a 
commandement ſur vous, & qui n'a faute 
ny de force ny de jugement pour Sen faire 
à croire. Quant a la fonle que voſtre 
gouvernement recoit de quelques vivres 
que Pon fourniſt aux bandes Italiennes 
que Monſicur de Gordes y a envoyees par 
mon commandement, je ſcay aſſez que 
ce font faſcheuſes & ennuyeules corvees ; 
mais encores van mieux les ſupporter , 
queen ne le faiſant pas mettre l'eſtat en 
perte & ruine. Si n'eſtans point payces de 
ſix payes qui leur {ont tantoſt deues , vous 
me vouliez mettre en avant quelque expé- 
dient pour medeciner ces playes, atten- 


dant le ſecours de Sa Majeſté, je le rece- 


vrois à grace ſinguliere & ne vous en 
deſroberois point Phonneur, La plainte que 
vous faites de ces deſordres eſt loüable, 
mais non pas la proteſtation de l'endurer, 
tout cela dependant, comme il ſaict, de 


ma dilcretion & de mon jugement & non 
one E 


3 Mimonrnnry 7 
» du voſtre, pour bon qu'il ſoit. Or aſin que 
>» Ja paſſion ne yous aveugle plus, & que 
» vous appreniez deformais a obeyr & a ne 5 
vous meſler plus avant que vous ne devez, 1 
» des affaires, liſez & digerez bien le pou-— 
v voir que le Roy vous a concede, & lors 
| v vous & vos compagnons trouverez que 


| » voſtre vollee ne s'eſtend point plus avant 

| v que dans Penclos de vos murailles, & en- 

I » cores reiglèe ſous, mon commandement. = 
| » Quand je youdrois , je vous monſtrerois 7 

* » que nul de vous, hormis Monſieur de 
| v 'Vaſſe & de la Motte Gondrin, n'avez tiltre 

» ny pouvoir que de Capitaines dans vos 


» pour quelque deſordre qu'ils ont commis: 
» ſi vous Peuſhez entreprins c'euſt eſte une 
» faute fort lourde, & qui vous euſt mis en 
» plus de peine que ne penſez, la (a) vie des 
» hommes neſtunt ſi fort a meſpriſer qu'il la 


| | » villes. Vous dites auſſi par ceſte meſme let- 

i » tre que vous eſtes bien marry que vous 

0 „ n'avez fait penifre trois ſoldats de ces 3 
| v bandes Italiennes, qu'on vous a amenez 

j 


(a) LU application, que le Maréchal de Briflac fait 
| de ces principes à la circonſtance dont il s'agit, doit 
F donner au Lecteur Ia plus haute idée de ſon adminiſ- 
bt tration, Ce ſont la de ces principes dont le Militaire 
| dans tous les cas na pas le droit de s<ccarter, II paroit 


- — 8 5 # 7 - mn * whe * + 4 x vs CA 75 2 PE” nels * 
. . A ww : We 1 * - . 2 5 FO . . N _—_ 
$a . = , 2 « nat * . . Ä?Äf 
2 „ OE ag Oi, A = wer "3c. 8) OE en ne" ts ue 3 5 2 J ͤͤ Woes a OE „ ys 1705 8 „ - - hg * 2 . j 75 tx: 
Fl 2 Vo Wn if WD ings, gn BY © I 33 Cf. . ,,, F ͤ ͤ•)ũ Mf... ̃7˙ eto a he 7 ͤĩ²·W . TL - 25 3 Fe Er: He * 4 1 - 
* . ; "Wa 2 Ws nd Ef a Fra md OO mw ẽͤmꝶg‚5?s &.... ß ⁰ Re ,.... x . r n „ es; *- 2 e * 8 pF N 8 " » 3 __— 2 n - 
* ** R !!!! fp d SE) Ae dns bo Won. G Or Er ESE OI BREED > 7-8 8 3 1 . a : F * 


Me * 5 * ; * 2 ; N 
. 5 . e, -% 2 . 8 
E my 2 . 3 


po SrxUf p Virtanrs. 19 


faille faire perdre & qui que ce ſoit, que par 


les voyes de la Juſtice, ſur laquelle vous 
avex auſſe peu de puiſſance que les pro- 
pres ſoldats. Si vous les trouyiez vous- 
meſme ſur le fai& de quelque meſchant 
ate , & que la colère vous emportaſt à 
donner quelque coup, il ſeroit aucune- 
ment excuſable, mais non jamais Pexccu- 
tion de la Juſtice, qui eſt attribuee aux 
Preyolts de Varmce , ſous le commande- 
ment que je leur donne. Je ſais marri yeu 
Pamitic que je vous ay tousjours portée, 
que vous vous ſoyez ainſi de gayete de 
cœur, deſreigle en mon endroict: ce 
weſt pas mon naturel d'entrer en ces diſ- 
putes , ſinon autant qu'on m'y contraint 
comme vous avez faict, vous priant qu'il 
wen ſoit plus parle ». 

Briquemaut avoit propoſe au Roy Pentre- 


prinſe Aſt , pour Pexecution de laquelle Sa 
Majeſtè avoit promis forces ſuffiſantes, meſ- 
mes les quatre mil Allemans du Colonnel 
Rocrot, leſquels depuis Elle envoya au 
Siennois avec promeſſes de luy renvoyer 
incontinent d'autres forces qu'elle faiſoit 
lever. Et pour autant que Pentrepriſe eſtoit 


que le Sieur de Lyoux, a qui la leon s adreſſe, avoit 
un peu de apreté du caractère de ſon frere. 
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prefice, & qu'il avoit par experience aprins 
le peu de fondement qu'il devoit faire de 
telles promeſſes, il ſupplia le Roy luy vouloir 
donger diligemment advis de ce qu'il en 
devoit eſperer: car ſelon ce qu'il luy en 
manderoit, il Sabſtiendron d' entreprendre 
ce que peut eſtre il ne pourroit pas achevex 
qu'avec honte & ruine. Que ſe mettant ſur 
ſes gardes il entreprendroit ſeulement de faire 
diligemment retirer les moiſſons dans les 


places, tant pour la ſeuretè d'icelles, comme 


pour incommoder Pennemy, Que combien 
qu'il ne luy apartinſt pas d'entrer dans les 
ſecrets de Sa Majeſte , neantmoins il ne ſe 
pouvoit garder de luy dire, que tout ce 
qu'elle tenoit en Piedmont, Duche de Milan, 
& Montferrat n'eſtoit point de {1 petite impor- 
tance, qu'il ne meritaſt d' eſtre plus ſoigneu- 
ſement garde que le Siennois, ny la Corſe- 
gue (a), & qu'il prevoyoit qu'on avoit en- 
vie de rentrer dans les anciennes erreurs des 
precedens Rois, leſquels quittotent tousfours 


ce quits avotent en main & qui ne leur pou- 

volt eſlre oſtè, pour courir d Naples, en 

Licile & d Milan - il confeſſoit que c'eſloit 

choſe digne d'un trꝭs- grand & très- juſte Roy , 

d'avoir pitiè des affiigez, mais qu'il eſtoit en- 
(a) La Corſe. 
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cor plus juſte & plus convenable d'avoir 
pitic de ſoy- meſme, & plutoſt entendre a la 
conſervation & a Padvancement du ſien, 
que de ſe hazarder pour courir a celuy dau- 
truy, & pour des gens trop elloignez , & qui 
ont allez ſouvent la foy fort voiage , & ten- 
dante a leur utilité particuliere: & qu'en 
matiere d' eſtat celuy en eſtoit tousjours le 
maiſtre qui avoit les forces en main, & qui 
les ſcavoit utilement meſnager , premiere- 
ment pour ſoy-meſme, & puis pour autruy. 
Qu'il ne tenoit pas le ſecours de Sienne 
impoſſible ny trop hazardeux auſſi, ſi par 
prevention on eull communique de bonne 
heure a ceux qui ayoient & le cœur & le juge- 
ment pour Pentreprendre, & qui euſſent ſęeu 
tout en un coup pourvoir & a la ſeuretè du 
Piedmont, & a la diligence de ce ſecours, a 
la gloire de Sa Majeſté. Que de le vouloir au- 
jourd'hy entreprendre a la haſte , ce ſeroit 


baſtir & deshonneur & nouvelle perte. Et 


que par ainſi il n'y avoit autre remede que 

de faire de la part des Siennois les plus 

advantageuſes capitulations qu'ils pourroient 

avec Pennemy. 

En ce temps le Baron de la Garde manda 

au Mareſchal que sil pouyoit conduire a Al- 
B 3 
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bengne (a), terre Genevoiſe , cinq ou fix 
mil hommes, qu'il s'y trouyeroit avec armes 
& munitions neceſſaires , pour inveſlir la 
ville & citadelle de Savonne, s'il plaiſoit a 
Sa Majeſte prier le Roy d'Alger de joindre 
ſes galeres aux ſiennes. Le Mareſchal donna 
advis de Pimportance de Pentrepriſe: mais 
Sa Majeſte n'en tint compte. 

Vous avez cy-devant veu que le Comte de 
Chalant avoit eſte mis priſonnier dans le chal- 
teau de Thurin, & qu'il pretendoit n'eſtre 
oblige a aucune rancon , par fondemens nul- 
lement ſouſtenables. Or doutant d'en tomber 
à la ſin, il entra avec Plancy en des diſcours 
de telle importance au ſervice du Roy, que 
Je Mareſchal y preſta Porcille , & commanda 


a ceſtuy- cy qui s'eſtoit rendu fort familier 


dudit Comte, de profonder le plus avant 
qu'il pourroit, afin que felon qu'il en juge- 
roit par après, il en peuſt donner advis à Sa 
Majeſtc. Les affaires furent finalement fi bien 
diſputez de part & d' autre, qu'ils furent com- 
muniquez a Sa Majeſte par Plancy. Le ſom- 
maire deſquels merite d'eſtre icy inſere , ſoit 
pour edification , ou pour plus ample de- 
monſtration du cours des affaires d' alors, & 
(2) Albenga. 
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lequel Pay reduit par eſcrit, felon la cognoiſ 
ſance que jen eus deſlors. 

Lie Secretaire. Plancy de viſant par. (17 
pluſieurs fois avec le Secretaire du Comte de 
Chalant , nommé Gautier, Fauroit dextre- 
ment tire dans les conſequences. de Peſtat 
au difcours deſquelles il Pauroit trouve ſi diſ- 
poſe , que par commune concurence, les 
choſes furent depuis portèes juſques au Mail 
tre: lequel monſtra qu'il ne deſiroit rien plus 
que de mettre en avant quelque choſe qui 
fuſt honnorable & protitable , & au Roy & 
a M. de Savoye , & digne de. ſon. affection 
& obligation envers luy... 

La premiere prapoſition fut de trouver dea 
expediens propres & convenables pour (aves 
reputation & honneur) reconcilier ledit ſieur 
Duc avec le Roy. Pendant que par reprinſes 
ils en parloient , & diſputoient Pun avec Pau-- 
tre, les nouvelles vindrent du mariage du 
Roy d' Eſpagne avec la Royne d Angleterre >. 
& de ſon arrive auſſi dans le pays. Ce quĩ 


apporta nouvelle matiere au Comte, pour 


porter les choſes plus avant que la ſeule re- 
conciliation de M. de Savoye, & de penetrer 
avec jugement & diſcours dans celle de Em- 
pereur meſme, avec Sa Majeſté. 
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Ayans prins terme pour en meurement de- 
liberer, il entra deux jours après en ceſte 
propoſition : a ſcavoir, que puiſqu'ainſi eſloit 
que ce mariage Angleterre eſtoit accomply, 
il ſeryiroit de propice mediation à require 
tous ces grands Princes à la paix, à la gloire 
de Dieu, au repos de leurs ſujets & de toute 
la Chreſtiente. 

Que pour y parvenir, il ſeroit fort à propos 
de parfaire le mariage de M. le Dauphin (a) 5 


dont on eſtoit en termes avec la Royne PE[- 


coſſe. Cela ainſi accomply, qu'il falloit en- 
trer a faire un eſchange du Royaume FE(- 
coſſe avec la Duche de Milan, tant & tant 
infeicement combatus & deſirèe par les 
Francois. | 

Et pour autant que la Duche de Milan 
ſurpaſſoit de bien loing PEſcoſſe en bonts 
& en valeur, que pour donner compenſa- 
tion & parite , il falloit faire le mariage du 


Prince d'Eſpagne avec la fille aiſnèe du Roy, 


& qu'en faveur Piceluy Sa Majeſté rendit a 

PEmperenr les places conquiſes fur luy,, 

comme Mariembourg , Yvry (b), Danvilliers 

& toutes autres a luy anciennement appar- 
(a) Depuis Francois II. 

(E) Yyoi, & non pas Yvri, 


* Os 
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XZ tenantes. Et pareillement auſſi en faveur de 


PEmpereur & de ſon fils, rendre aux Gene- 
vois (a) la Corſegue , avec amiables condi- 
tions envers M. le Dauphin, (b) futur Duc 
de Milan, & toutes telles que les a eves 
PEmpereur meſme : lequel par meſme moyen 
remettroit la Republique de Sienne en ſon 
ancienne liberté, avec tout ce qui en de- 
pendoit. Que de meſme ſuitte le Roy renon- 
ceroit auſſi aux pretenſions de Naples & de 
Sicile, & PEmpereur a celles de Bourgongne 
& Comte de Charolois. Et finalement, que 
Sa Majeſté fourniroit en faveur de ce ma- 
riage, en deniers, ce qui ſeroit amiablement 
accorde. Toutes leſquelles choſes bien dige- 
rèes, on trouveroit qu'elles faiſoient com- 
penſation ſortable les unes envers les autres, 
& renverſoient le mariage du Prince d Ef- 
pagne (c) avee la ſœur de la Royne d' An- 
gleterre, qui en preſſoit ſon mary. 


(a) Rendre aux Genois la Corſe. 

(b) Ceſt-à-dire, devant porter ce titre quand il 
feroit Roi de France. 

(c) Voila un fait qu on ne trouve point dans I'Hiſtoire, 
& qui meme paroit dementi par les monuments. L'age 
de Don Carlos & celui Eliſabeth formoient une diſpa- 
rite trop grande: la difference des religions auroit 
é encore un obſtacle, Dailleurs 4 Tepoque, ou Von 
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Que PEmpereur avoit ſi à cœur la perte 
de Mets, Toul & Verdun, que mal-aiſc- 
ment conſentiroit-il a aucuns traictez ſans la 
reſtitution d'iceux. Et le Roy encore moins 
ale faire, pour la conſequence tres-conſide- 
rable qu'elles avoient avec la France. Qu'il 
falloit prendre quelque expedient. pour com- 
penſer les uns & les autres. Qu'il n'y en 
avoit (ſelon le Comte) nul meilleur que 


ceſtuy: aſſavoir faire un mariage de Monſieur 


le Duc de Lorraine avec une des filles du 
Roy, & cela accomply remeitre en ſes mains, 
comme a Vicaire perpctuel de Pempire, tel 
queeſtoit Monſieur de Sayoye, toutes leſ- 
dites places; & à quoy il eſtoit a eroire que 
PEwpereur conſentiroit, n'ayant aucune ap- 
prehenſion de la puiſſauee de ce Prince: le- 
quel ſeroit tousjours contrain& de chemi- 
ner avec reſpect & rererence envers le Roy, 
tant par Pobligation de ce bien-fait , comme 
pour eſtre preſque de tous coſte attache aux 
eſtats de Sa Majeſte , laquelle pour une fu- 


fait parler le Comte de Chalant, Marie haiſſoit trop 
fa ſcur pour ſonger a établir de cette manicre : 
elle lui propoſa bien d'epouſer le Duc de Savoye : 
mais c etoit pour Vexiler & Angleterre. Tel eſt le motif 
que Hume prete 2 Philippe II, & 4 Marie. ( Hiſt. 
de la maiſon de Tudor, Tome III, edit. in-4* , p. 487.) 
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ture ſeuretè retireroit pres delle les enfans 


qui proviendront dudit mariage. 


Qu'il eſt a croire que PEmpereur voyant 


0 PAngleterre aujourdhuy en ſes mains, ne 


ceſſeroit de baſtir nouveaux deſſeins & en- 
treprinſes à la ruine de la France, de la- 
quelle il ne peut ſupporter les rudes pi- 
queures qu'il a receues de tous coſtez , & 
qu'il commencera la conqueſte de PEſcofle, 
qu'il tient pour trop amie de la France, & 
de laquelle il ſe promettra fort facile iſſuè, 
& ſans eſtre contrainct a ſe demettre dudit 
DPuche de Milan, par lequel il tient PIta- 
lie en bride, & Naples & Sicile en ſeu- 
rete. Que pour le deſmouvoir de ces in- 
tentions & deſſeins, le Comte a pour pa- 
rens & amis les principaux Miniſtres de 
PEmpereur & de ſon fils, avec leſquels, 
le Roy le trouvant bon, il en pourroit 
traicter, ſans deſcouvrir les intentions de 
Sa Majeſte , a laquelle il $obligeroit de ſe 
repreſenter tousjours, cas que ſes practiques 
ne peuſſent prendre racine. 

Que pour avoir meilleure iſſue de ces 
propoſitions, il ſe falloit ſervir de la media- 
tion de la Royne d'Angleterre, laquelle 
n'eſtimera jamais tant les grandeurs d'Eſpa- 


gne, que la conjongion de VEſcoſle a An- 
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"net gleterre. Qu'ayant eſtè elle, celle ſeule qui 
| a voulu parvenir a ce mariage nonobſtant 
les oppoſitions des eſtats, il eſt & croire que 
elle remuera ( ſelon Pordinaire des femmes ) 
0 ciel & terre pour parvenir à ce poinct: 
| pour auquel la diſpoſer le Comte dit avoir 
amtic fort familiere avec aucuns de ſes 
principaux miniſtres & favoris. 

Qu'ayant la mere, Ducheſſe de Lorraine, 
intereſt en ceſte Duche de Milan, duquel 
elle eſtoit Doũairiere, elle a tousjours tant 
aime & eſlimé le Comte, qu'il ſe promet 
non ſeulement Þ'y faire conſentir, mais auſſi 

la rendre elle meſme mediatrice envers PEm- 
pereur, pour l'y diſpoſer; quand ce ne ſe- 
roit que pour Payantage qui en reſulte a 
ſon fils. 

Que pareillement il eſtoit tres inthime 
amy de Monſieur d' Arras, principal Mi- 
niſtre de PEmpereur, & qu'il eſpercit le 
rendre mediateur de tous ces partis, meſmes 
eſtant perſonnage qui abhorroit pluſtoſt 
qu'il n'eſlimoit les affaires d'Italie, auſquels + 
il prefereroit tousjours ceux de Bourgon- 
gne & des Pays-Bas; & qu'enſin il ne re- 
cognoiſſoit aucun qui fuſt pour apporter con- 
trarièté A ces mariages & executions: ſi ce 
weſtoient les ſieurs Domp Ferrand de Gon- 
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T zacue , & Prince Doria, leſquels au rebours 
de Monſieur d' Arras, meſpriſoient les affaires 
4 de Flandres; que fi une fois ils avoient le 
5 vent d'aucune de ces intentions, ils ne fau- 
XZ droient de gaigner le devant, & de les ren- 
verler: & que par ainſi 1] falloit diligemment 
; 4 & cautement manier les affaires. 


Que pour plus facilement diſpoſer le nou- 
veau Roy d' Angleterre a embraſter ce party, 
iI s'aideroit de la mediation du ſieur Ruy- 
gomes (a), Portugais, le plus familier, & le 
plus ſavory de ce Prince, avec lequel Ruy- 
gomes le Comte avoit de longuemain fort 
eltroitte amiuce : & que ſemblables affaires 
eſtans waniez avec prudence & circonſpec- 
tion, prendroient (peut-eſtre) telle perfec- 
tion que les uns & les autres Fen loueroient 
à jamais. ; 

Qu'il ſe ſouvenoit qu' ayant une fois eſte 
depeſchéè par le feu Duc Charles ſon maiſtre, 
vers le fen Roy Francois, en prenant congè 
de luy pour de Ja gen aller a Barcelonne 
ou eſtoit PEmpereur ; il luy donna charge 
de dire de {a part audict Empereur, que 
c'eſloit luy & non pas les Frangois, qui 
deteno& les biens de Monſieur de Savoye : 

(a ) Ruy Gomez de Silva, favori de Philippe II, ſ 


connu depuis ſous le nom du Prince d'Eboli. 


$0 Mimonrnirys 

car retenant injuſtement la Duche de Milan 
qui luy appartenoit, il n'avoit peu faire de 
moins pour ſe couvrir d'injure, que de ſe 
ſaiſir des biens du Duc, qui avoit quitte 
Pamine Francoiſe , pour ſe joindre à PIm- 
periale , laquelle fe fuſt ſervie contre la 
France de la Savoye, & du Piedmont, fi 
de bonne heure Sa Majeſte ne l'euſt pre- 
venu , tous leſquels toutesfois elle eſtoit 
prelte de rendre, PEmpereur faiſant le ſem- 
blable du Duche de Milan. A quoy PEmpe- 
reur [uy reſpondit, qu'il avoit bien autre- 
fois rendu la Duche de Milan a Franciſque 
Sforce , rebelle & attaint de crime de leze- 
Majeſte, que par plus forte raiſon il la pour- 
roit bien aujourd'huy remettre a un Duc de 
Savoye, ou a un Roy de France, & pour— 
veu que ce fuſt le repos de la Chreſtiente , 
& qu'il y euſt un fat à la Patenoſtre des 
Francois. Tout lequel diſcours n'eſt amené 
en jeu à autre intention, que pour faire 
cognoiſtre que tous les expediens cy- deſſus, 
font ſuffiſans pour lever les ſoupçons de 
PEmpereur, & le reduire à y entendre. 

Et là ou on trouveroit le cœur de Em- 
pereur par trop endurcy, il faudroit lors 
eſſayer de faire un traictè particulier en ce 
qui regardoĩt Monſieur de Savoye: & a ces 


Y 
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an fins couvertement pourchaſſer trefve aſſez 
longuette entre ces Princes, alin que pen- 
dant icelle, venant PEmpereur a mourir , 
toutes ces offrandes fuſſent preſentces au 
Roy & Royne d' Angleterre: leſquels n'ayans 
chauſſe Pobſtination du pere, ſe lairoient 
reduire à party convenable, meſmes par une 
couverte afſection de Monſieur de Savoye. 

Dict, que ce qui regarde le Duc ſon 
Maiſtre, a eſte ſouvent mis ſur le bureau, 
avec plus convenables moyens, qui n'avoient 
jamais efic ny bien receus, ny bien meſna- 
gez, ſoit pour paſſer , ou pour 1gnorer les 
conſequences de Feſtat, à la proſperitè du- 
quel les plus petites choſes . ſeryoient plus 
que les grandes. 

Qu'ayant eu ceſt honneur d'avoir pris ſa 
premiere nourriture avec le feu Roy Francois, 
avec lequel il ſe trouva a la bataille de Pavie, 
commendant a cinquante hommes d' armes, 
qu'il avoit tousjours deſiré d'avoir occaſion 
propre pour rendre ſervice a la France, 
pourveu que celuy de ſon Maiſtre & Prince 

= nature], y fut conjoinct. Or pour venir au 
* poin& du traictéè &entre le Roy & ſondit 
Prince, il Juy ſembloit qu'il falloit commen- 
cer par le mariage de Madame, ſœur du 
Roy avec luy , conforme a ce qui avoit eſte 
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cy-devant traide & queen faveur d'iceluy; 
Sz Majeſte le remette en tous ſes biens & 
eſtats. De premier front ce mot de reſti- 
tution eſtonne & deſpite tousjours ceux qui 
wont la patience d'attendre, comme diſent 
les bonnes femmes, juſques à Amen, car 
lors qu'on eſt rendu capable des ſecoura- 
bles effets de la medecine , elle eſt receue 
& avalce de meilleur coeur. Venons done 
au poinct. 

En premier lieu il faudroit {i conſcientieu- 
ſement diſpoſer les affaires entre PEmpereur & 
le Roy, que chacun deux ſe contentaſl d'in- 
diſſeremment reſlituer au Duc tout ce qu'ils 
tiennent du ſien, ſans rien reſeryer : car fi 
Pun ou l'autre le vouloit faire, cela ſervi- 
roit d' argument a ſon compagnon de rem- 
broiler ſes affaires plus avant que jamais, 
au prejudice d'un Prince ſpoliè, & qui a 
cet honneur d'appartenir de pres a Pune & 
Pautre Majeſle , lequel par experience du 
paſle, apprendroit a ne fe plus envelopper 
dans les puiſſantes armes de Pun ny de Pau- 
tre. Et quant aux pretentions de Sa Majeſté 
ſur la Comte de Nice & ſucceſſeur de Ma- 
dame la Regente , que ccla ſe vuideroit 
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neutres. 
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Il eſt à croire que J Empereur, plein d am- 
bition & de ſoupcon , ne voudra jamais en- 
tendre à aucune reſtitution , d'autant que 
ce qu'il tient luy ſert pour couvrir & def= 
fendre la Duche de Milan des armes Fran- 
coiſes, comme fait Ja Savoye & le Pied- 
mont a la France, des Imperiales. Que 
privez de cela, Pun & Pautre, par la neu- 
tralité du Duc, auroit tousjours paſſage 
pour courir aux armes, ce qui ne pouvoit 
ſuccéder, Pun & Pautre retenant ce qu'il 
poſſedoit. | 
Qu au premier vent que PEmpereur auroit 
de ces pradiques, il ne faudroit, pour les 
prevenir , de faire eſpouſer au Duc la fille 
de la Royne Eleonor Doüairiere de France, 
& en faveur du mariage , & pour recom- 
penſe de ce qu'il luy detient, luy donner 
la Duche de Gueldres : a quoy par le de- 
ſeſpoir on le Duc eſt reduict, il ſe pourroit 
accommoder, ignorant ces propoſitions. 
Le Comte, a ces difiicultez apporte ce 
medicament, c'eſt qu'il a pluſieurs raiſons 


Particulieres en main par leſquelles il eſpere 


require les affaires au meſme poin& ou l' Em- 
pereur tomba lors que le Roy Francois de- 
3 peſcha le Mareſchal de Briſſac vers luy a 

. Anixbourg ; qui eſt qu'il promettoit rendre 
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tout, le Roy rendant auſſi. Et qu'il trou- 
voit bon en ce faiſant, le mariage du Duc 
avec Madame Marguerite de France, eſ- 
perant que les choſes ſe reduiſans mainte- 
nant a ce poinct, & le Duc demeurant neu- 
tre, la France auroit meſme commodité 


qu'elle avoit de penetrer en Italie, toutes 


les fois qu'il Iuy en prendroit envie, ayant 
tousjours le Duc couvertement favorable par 
tant d' obligations & alliances. 

La neutralite ſubſequente de Monſieur de 
Savoye, ſeroit pluſtoſt par apparence que 


par effect, comme celuy qui recognoiſtroit 


le principal fondement de ſa reintegration 
de la bonte & hberalite du Roy, qui a des 
prètenſions contre luy, ce que n'a pas PEm- 
pereur : par Peſperance qu'il auroit auſſi , 
que ſervant le Roy a couvert, il en pour- 
roit recevoir de Padyancement, lequel il 
ne peut eſperer d'une ſi vieille ſouche qu'eſt 
celle de PEmpereur, avec lequel il n'auroit 
telle conjonction qu'avec le Roy, a cauſe 
du mariage & de la proximité de ſes Eſtats, 


de tous coſtez environnez des Fleurs de lis. 


Quelqu'un pourroit alleguer a poſition 
contraire , qu'i] n'eſt a croire que Monſieur 
de Savoye, qui a des Penfance eſte nourry 
de la main de PEwperenr, & ne d'une 
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Genne couſine, & qui a porte les armes 
avec luy, ſoit jamais pour quitter une af- 


” fedion enracinte de ſi long-temps & preſ- 


que avec le laict: qu'il n'a faute de juge- 
ment pour ſcavoir faire contenance con- 
traire, juſqua tant qu'il ait la reſlitution 
de ſes Eſtats ; & que cela accomply, a la 
moindre mouche qui le piquera il tour- 
nera les eſpaules a la France, pour ſe re- 
joindre a VEſpagne. Quoy ſuccedant nous 
luy aurions baille le couſteau au poing, avec 
lequel il nous eſgorgeroit. Ce couſteau ce 
ſont une vingtaine de belles villes, bien 
fortitices & qui ont couſtè vingt millions d'or 
a la France a conquerir, & fortifier. Qu'a 
ſainement parler des conſequences de PEſtar 
il n'y a rien de plus recommandable que 
de tenir le bon bout de ſon coſte, & ne ſe 
ſouſmettre jamais a la diſcretion d'autruy, 
pour parent qu'il foit : le nature] des Prin- 
ces particuliers eſtant tousjours de tourner 
l'œil, non au falut de fon bien-facteur, 
qu'il a tousjours couvertement en haine , 
ains vers celuy duquel il eſpere plus d'uti- 
lite. A cruement & yulgairement juger des 
allaires, & meſurer les choſes, non a Paulne 
du futur, ains a celle du paſſe: il y a de 
Papparence beaucoup que M. de Savoye 
C 2 
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foit pour tonsjours pancher du coſtè de PEm- 


,pereur, mais qui voudra avec bien ſolide 


jugement meſurer les choſes au pied de la 
vernc, les raiſons ſubſequentes eſſaceront 
tous ces broulllarts & tous ces nuages. Cha- 
cun ſcait, outre ce qui en peut eſttre ap- 
prins par les Hiſtoires, que la maiſon de 
Savoye a tousjours proſperé tandis qu'elle 
s'eſt bien entretenuè avec la France. Et de 
fait, 2] eſt notoire que le Duc Charles pere 
de ceſtuy-cy, ne fut ſpolie que pour avoir 
inconſiderèment quitte Pamitis de la Fran- 
ce, à Ja perſuaſion de IEmpereur, promet- 
tant de donner Sentence du Montferrat en 
fa faveur, contre les Ducs de Mantous : & 
toutesfois des que PEmpereur le veit em- 
barque ſans biicuit, la ſentence contre ſa 
promeſſe ſortit en faveur de Pautre : & 
au meſme temps ſous pret2xte de deflendre 
ſon pays, il s'empara de ſes places, pour 
en couvrir la Duche de Milan: abandonnant 
ce pauvre Prince aux miſeres. La ſouve— 
nance de toutes leſquelles choſes doit avoir 
plus de force envers le fils, que ceſte 
nourriture, qui a ſouvent eſte pleine de 
miſere & de calamite : quoy qu'il Pant ſervy 
aux deſpens de ſon eſtat. 

II n'y a que deux ſeules yoyes pour Saſs 
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ſeurer des hommes, toutes contraires Pune 
à Pautre: a ſcavoir amour & la force. La 
premiere eſt bien ſeante aux Princes bons 
& genereux, & Pautre familiere des tyrans : 
Pune oblige, & Pautre offenſe. Le Duc qui 
recognoiſt & Pun & Pauire, a Pame fi bonne 
qu'il ſcaura recognoiſtre toutes ces choſes 
bien bluttces aa le tamis du jugement & 
de la raiſon: & combien memorables ſeront 
ſes obligations, le Roy, Phonorant du ma- 
riage de la ſœur, & par une vraye genero- 
ſité le rellituant en tous ſes eſtats, choſe 
qui Pobligera a meſurer toutes les adions 
au pied de la volonte & des intentions de 
Sa Majeſté. Car faiſant autrement, les forces 
ny la puiſſance ne luy defaudroient pour 
ſoudainement le venger de ceſte ingratitude 8 
tant la France eſt proche de luy, & au- 


pacavant que PEmpereur peuſt venir a fon 


ſecours. 

Et pour autant qne les jalouſies de Peſlat 
ſont ft gliſſantes, 4 a rousjours quelque 
choſe a radouber, comme aux navires & aux 
femmes & qu'il n'y a parentages ny amitiez 
pour bonnes & ſainctes qu'elles ſoient qui ne 
ee quel quefois, le Comte jugeoit con- 

enable que les Suiſſes qui ont meſme al- 
hes Lyec le Duc quayes le Roy, fuſfent 
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appellez pour garands & fide - juſſeurs des 


promeſſes de Pun & de Pautre Prince: avec 
authorue de courir avec les armes ſur celuy 
qui les altereroit , au cas que des differends 
qui pourroient ſurvenir, il n'en vouluſt de- 
meurer a leur decilion & arbitrage, 

Que les trois Eſtats de Savoye & Piemont 
aſſemblez en corps, jureroient ſolennelle- 
ment de ne ſervir de leurs perſonnes ny de 
leurs biens, leur Prince, cas qu'il vouluſt 
rien entreprendre au prejudice du Roy, & 
qu'a ces fins, des maintenant comme pour 
lors, ils demeureroient quittez & abſouz du 
Vaſſelage & ſerment de fidelite. | 

Seroit dit auſſi , mariage faiſant , mais par 
article ſecret, que le doüaire de Madame 
{eroit aſſigne ſur Pinerol, Saviglan , Foſſan 


& Cony, dans leſquels elle pourroit tenir 


quelques gens de guerre pour la ſeureté 
dice luy: mais que ſortans enfans de ce ma- 
riage, la garniſon ceſſeroit & non pas Paſli- 
gnation : la conjonaion deſquelles places 


avec le Marquiſat de Saluces qui eſt propre 


du Roy, rendroit Sa Majeſte auſſi puiſſante 
en Piedmont que le Duc meſme. 
Si le Roy ne vouloit entendre a aucun de 


ces paris, & que par la le Duc fuſt contraint 


d'entendxe au mariage de la fille de la Royne 
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Eleonor, Infante de Portugal, ce ſeroit in 
coup fort dangereux pour la France. Car ſe 
rejedant par ce moyen entre les bras de 
PEmpereur , il trouveroit que les ſept cens 
mille ducats que le Roy ſon pere luy legua 
en mourant , & qui furent mis fur Je trafic 
des Indes, en ont engendre plus de trois mil- 
lions & demy, deſquels il pourroit retenir 
trois ou quatre cens mille eſcus, & preſler 
le reſte a PEmpereur, qui lay bailleroit pour 
gage la Franche-Comté & Alexandrie, pro- 
chaine Aſt, que le Duc poſſede; & par 
Pun & autre travailler les conqueſtes Fran- 
coiſes & les propres entrailles. 

Ceſt mal entendre les affaires d' autruy & 
les ſiennes auſſi, de plus retarder le mariage 
de Madame, eſtant desja ft avant en Paage 
qu'elle eſt. C'eſt Pun des poincts dont Em- 
pereur ſe ſert pour degouſter le Duc de ce 
mariage, duquel depend pour le Roy un 
poind de très-· grande importance, & qui de- 
vroit ſervir d' eſperon pour advancer Paftaire : 
c'eſt que fi Madame ne portoit point d' en- 
fans, & qu'en ces entrefaictes le Duc vint a 
mourir, M. de Nemours, creature du Roy , 
ſuccederoit à tous ſes Etats, deſquels le Roy 
diſpoſeroit a ſa volontè, & au dommage de 
EEmpereur: & la ou il adviendroit auſſi que 
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ledit ſieur de Nemours vinſt a mourir ſans 
enfans , toute la ſucceſſion reviendroit au 
Roy, meſmes a cauſe de Madame la Re- 
gente {a grand'-mere, ſœur unique du ſeu 
Duc Charles. | 

Ceux qui hors de paſſion voudront exa- 
miner ces propoſitions, deyront loner Pat- 
fection du Comte, lequel promettra de ne 
s' advancer ou reculer en l' execution dicelles, 
ſinon autant qu'il plaira au Roy luy com- 
mander, & de la Majeſté duquel il a eſte 
tousjours & ſera fidele & affeQionne ſer- 
viteur. 

Toutes ces propoſitions furent par Plancy 
vivement repreſentces au Roy & a M. le 


Conneſtable, & la reſolwion ſur icelles dili- 


gemment ſollicitèe, avec la ſecrette parti- 
cipation de Madame, ſœur du Roy, de 
laquelle le Mareſchal eſtoit ſerviteur parti- 
culier. Mais quoy qu'il ſceuſt faire ou dire, 
fi ren ſceuſt-il jamais venir a bout, ay ans 
elle tronyces deſadyantageuſes par ceux qui 
ne veulent jamais que leurs compagnons 
vollent fi haut qu'ils offuſquent leur gloire 
& leur merne; Pinfirmite & la malice de 
la nature humaine ne permettant quaſi jamais 
que le ſervice & les affaires des Princes 
ſoient conduits avec ceſle purets & cefts 
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18 cCandeur qui affermit & fait fleurir les eſtats: 
u E chacun faiſant , comme dit Commines, /es 


IX rvengeances ou fes affaires aux deſpens de 
* Von maiftre. Ce que les Ledeurs pourront 
plus aiſement recognoiltre (a) par la tin de ces 


7 Memoires ſi Dieu me fait la grace de les 
85 pouvoir achever comme je deſire, mais plus 
2 


encore tous ceux qui examineront diligem- 
; 5 ment tout ce qui eſt advenu depuis ce 
temps. là juſques & ce (b) jourd'huy 1610. 

En Septembre (18), le Roy eimeu par 
les continuelles plaintes, prieres & ſuppli- 
cations du Mareſchal, print reſolution de 
le renforcer : & a ces fins luy commanda 
de luy ciligemment eſcrire par quels moyens 
& par quelles entreprinſes il pourroit plus 
ofſencer ſes ennemis, a Padyancement de 
fon eſtat: aſin de tant plus courageuſement 


(a) Boivin a raiſon, fi Ton juge d'après la paix 
de Cate au- Cambreſis & les Evenements qui ſuivirent- 
Le Duc de Savoye rentra dans la poſſeſſion de ſes Etats; 
& il fut ſur le point de les aggrandir par un demem- 
brement de la France, 


(>) Si ces derniers mots ſort de Boivin, il en reſulte 
qu'il Ctoit fort age, lorſqu'il redigea fes Mémoires. On 
ee doit pas sétonner du deſordre qui y regne pat 
4 Na rapport aux dates: apres un laps de teius auſſi conſidera» 
dle, il a pu ſe tromper eg fait de chronologie. 
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& advantageuſement haſter, augmenter ou 
diminuer le renfort. Le Mareſchal, fort re- 
tenu en ſes promeſſes, & qui jugeoit mal- 
aiſe de pouvoir donner aſſeurance a ſon 
maiſtre des affaires de la guerre, que Dieu 
& la fortune tiennent en leurs mains, manda 
au Roy, qu'il pouvoit bien aſſeurer Sa Ma- 
jelle tant en ſon nom que de tous ſes autres 
ſerviteurs, qu'ils apporteroient tant de ſoin 
& cꝰaffection a utilement employer ce ren- 
fort, que Sa Majeſte auroit occaſion de ſe 
louer de leur ſervice : mais que de rien 
promettre ou aſſeurer pour ce regard, c'eſ- 
toit choſe que Sa Majefte fgavoit très-bien 
eltre hors fa puiſſance: & qu'il avoit de 
Jongue-main apprins qu'il ne falloit jamais 
parler de vendre la peau de la beſle qui 
n'eſtoit pas Encore eflancee ny prinſe: & 
que faiſant autrement, ce ſeroit appreſter a 
rire a ſes ennemis, & dequoy mettre auffi 
en compromis la modeſtie & le peu de re- 
putation que le bonheur de Sa Majeſté luy 
avoit mis en main; qu'il luy fembloit que 
Sa Majeſle ne prenoit pas le chemin pour 
le renforcer, puilqu'au meſme inſtant qu'elle 
entroit en ces deliberations, elle caſſoit les 
deux mille payes italiennes qu'elle luy avoit 
piega concedees, qui avoient bien ſervi; & 
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auſquelles il eſtoit deu cinq mois. Qu'en 


faiſant ceſte caſſerie, c'eſtoit diminuer ſes 


forces, & augmenter celles de Pennemy , 
vers lequel il eſtoit tout certain que ceux- 
cy ſe retireroient: & d'autant plus volontiers 
pour ſe vanger du tort qu'on leur auroit fait 
de les caſſer ſans payement, apres avoir fi 
longuement ſervi : dont il differeroit P'exé- 
cution juſques a tant que Sa Majelte euſt 
receu ces remonſtrances. Quant a ce qu'elle 
luy mandoit qu'elle eſt advertie que les fix 
mille Allemans venus du Siennois y devoient 
retourner, il luy manda que c'eſtoit la verite, 
mais que pour cela les ennemis n'en ſeroiĩent 
diminuez en rien, pour autant que le Viſ- 
tarin & le Comte de Verme avoient acheve 
leur levee de ſix mille Italiens, au lieu deſ- 
dits Allemans, 

Le Roy ne s'eſtant contente de ceſte reſ- 
ponſe, luy donna eſperance de faire tout 
ce qu'on pourroit pour retenir ces Italiens, 
& pour advancer le renfort, & qu'il euſt eſte 
bien aiſe de ſcayoir a quelles entreprinſes 
il le vouloit employer: car importance en 
pourroit eſtre telle qu'on s' efforceroit d' aug- 
menter ce renfort : mais Ivy perſiſtant en 
ſa premiere reſolution, manda a Sa Majeſts 
qu'il ne ſe pouyoit eſlendre a autre plus 
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grande promeſſe, que de Paſſeurer qu'on 
n'oublieroit rien a dire, a faire & a executer 
ſelon les moyens qui luy feroient donnez g 
qu'il ne meſuroit Pabondance a fes deſirs 
ny a ſes intentions, ny peut efire meſme à 
ce qui ſeroit neceſſaire a beaucoup de 
grandes choſes qu'il prevoyoit : mais bien à 
la conſideration de ce que tant de charges 
que Sa Majefte avoit ſur les bras, pouyoient 
permettre. Priant celuy duquel viennent les 
victoires, de youloir ſi avant aſſiſter les deſ- 
keins & les intentions de Sa Majefle & les 
fiennes, qu'il peuſt rendre a fon Prince 
fruids dignes de ſon merite & de Fafſedion 
qu'il avoit à ſon ſervice. Qu'en attendant 
ce renfort, il adviſeroit à diſpoſer toutes 
choſes pour aflaillir Vulpian, ſur les offres 
que le pays luy avoit faictes, comme il a 
eſtè ey- devant diſcouru. Deux confiderations 
retenoient le Mareſchal d'entrer en ces pro- 
meſſes, Pune eſt que tout aufli -toft qu'on 
a donné ſeulement Podeur de quelque en- 
treprinſe, elle eſt tout ſoudain divnignee : 
& Pautre pour ne s'emtretailler ou n'eſtre 
moe preſomptneux, donnant aſſeurance fur 
des choſes fi incertaines & ft variables que 
font celles de la guerre, pour quelque pru- 
dence SEW y puiffe apporter. 


1 


4 prinſe (a) que Pierre Bonnanate Docimian , 
ſoldat dans Caſal, dreſſoit pour mettre Ja 
ville ès mains de PEſpagnol, par Ja voye 
de Diego Perez, Eſpagnol, ſon beau- rere, 
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En ce temps fut deſcouverte une entre- 


| 7 & de Jeanne Baſque, qui furent tous prins 
& executez a mort, eux- meſmes conſeſſans 


Tavoir merité. 


Ce pendant qu'on (19) conſumoit le tems 


5 en diſputes, le ſieur Galeas Fregoſe preſſoit 
5 fort execution de Pentreprinle qu'il avoir 
1 en main ſur Gennes, comme vous avez cy- 
devant veu. Le Mareſchal qui ne deſiroit 
pas mieux que de profitablement employer 


& le temps & les forces, fit entendre au 
Roy, que tant plus on approchoit de Phyver, 
tant plus Pentreprinſe ſe rendoit difficile, a 
cauſe que tout le chemin par lequel il fau- 
droit aller eſtoit montueux, plein de plu- 
ſieurs torrens mal gueyables. Mais qu'il y 
avoit encore une autre plus grande diffi- 
culté que ceſte-la, c'elton de bien calculer 
& recognoiſtre quelles forces il falloit pour 
Vemtreprendre, & quelles autres pour laiſſer 


(a) Cette trahiſon doit ſe placer dans le courant 
de année 1555, puiſque la ville de Caſal ne fut ſur- 
priſe que cette annte. Voila tout ce qu'on peut dire 


Ty | X 
par tapport a la date de ce fait. 
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toutes les places du Piedmont ſi bien gar- 
nies, qu'elles ne fuſſent pour courir incon- 
venient ; que pour entreprendre a boulle- 
veue, il ne pouvoit faire eſtat de mener 
avec luy moins de fix mille hommes, mille 
cinq cens chevaux & deux couleyrines. En 
quoy failant, c'eſtoit tant tirer du Piedmont, 
qu'il demeureroit cyidemment expoſe an 
hazard : f le renfort promis par Sa Majeſté 
narrvoit de bonne heure; que c'eſtoit 
pluſtoſt ate d'inſidelitè que d'imprudence, 
de commettre à la fortune les choſes cer- 
taines pour les incertaines; que tant de 
temps, de labeurs, de ſang & de richeſles 
employces a ceſte conqueſte Piedmontoiſe, 
ne deyoient eſtre ainſi miſes ſur le tablier: 
& que quoyque Sa Majeſte & ledit Galeas 
ſcachent dire, il ne s'en reſoudra a autre 
choſe, qu'il ne voye le renfort promis ar- 
rive, & ſur lequel ces entreprinſes doivent 
eſtre baſties & meſurees. 

Le dernier d' Octobre, ſur la 8 
inſtance que le Roy faiſoit pour ceſte entre- 
prinſe, il fit entendre a Sa Majeſte qu'il la 
trouvoit autant hazardeuſe que difficile; 
meſme n'y voyant autre aſſeurance que la 
promeſſe, & la parole de deux hommes in- 
cogneus, que ce garand eſtoit trop mince 
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gar- 1 en choſe de telle importance, & qui tiroit 
on- © apres elle deux dangereuſes con{equences, 


ille= Pune le hazard de Parrmee qu'il avoit a 
ner i exccuter qui y ſeroit conduite, & Pautre le 
ille + riſque de tout Peſtat du Piedmont; que 
En 1 cependant que le renfort arriveroit, il n'y 
nt, auroit point de mal que Sa Majeſte com- 
an mandaſt qu'on s'enquiſt de ceux de la nation 
>fte % qui eſtoient en France, de quelle foy & 
oit portée pouvoient eſtre ces gens-cy. 
ey Le 15 de Novembre, il adjouſla qu'au fait 
r= de ceſte entreprinſe eſtoĩent ſurvenues deux 
de = difficultez, les neiges & les glaces, & Pab- 
es fo ſence du compagnon de Galeas qui ne re- 
e, vient point: que vil eſt pres Sa Majeſle, 
. quelle le face diligemment partir en poſte, 
as ain que par enſemble on prenne quelque 
2 1 bonne reſolution. 
- Le dernier du mois, il manda qu'il n'eſ- 
T1 doit aucunes nouvelles du compagnon de 
Galeas, & que Payant ſonde ſur ce qu'il en 
e jugeoit, il luy auroit reſpondu : fore mal, 
— car il m'a deſrobè toutes les lettres & les 
1 pouvoirs que j avs du Roy, & qui ne luy 
3 peuvent ſervir, ſi ce n'eſt pour deſcouvrir 
L Pentreprinſe aux ennemis, & en tirer la ruine 
de moy, & la ricompenſe de luy : de mantere 


que ſi dans dix jours il n'en venoit nouvelles 
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que Galeas s'en retourneroit trouver Sz © 
| Majelle ; qu'en attendant ceſt eſclairciſſe- 
ment, il ne laiſſoit de preparer divers deſ- 
ſeins pour utilement employer le renfort | 
ſoudain qu'il ſeroit arrive, ores qu'on fuſt 
desja bien avant dans Fhyver, 

Et pow autant que le Roy (ayant tout 
recentement renvoye M. de Gordes en Pied- 
mont) ne luy avoit donnè aucune reſolution 
ſur infinis affaires d' importance, mais ſeule- 
ment aſſeurè de la venue d'un puiſſant ren- 
fort; le Mareſchal pour ne demeurer court 
de moyens, & ne tenir ces forces inutiles 
lorſqu'elles arriverotent, print réſolution de 
me depeſcher vers le Roy avec les mémoires 
& inſtructions que Pay expreſſcment ici tranſ- 
crites, atin que par là tous ceux qui ont & 
auront apres charge d'armées, recognoiſſent 
qu'ils ne ſe doivent jamais repoſer ſur les 
promeſſes & paroles de ceux qui gouver- 
nent: entant qu'elles ſont bien ſouvent mi- 
ſes en avant pour ruiner le ſerviteur, & 
quelquefois le maiſtre tout enſemble. Et de 
fait, ceux qui liſent les hiſtoires de France, 
peuvent aſſez remarquer que toutes les ar- 
mees francoiſes qui ont paſſe en la Terre- 
Sainte & en IItalie, n'ont jamais eſte 
ruinées, premierement que par Fimpatience 

ſrancoiſe , 


do S1xkUR DU VILLARS. 49 


Francoiſe, & de main en main par le deffaut 


de la ſuite des moyens, leſquels au commen- 
cement vollent bravement juſques au Ciel, 
& de-la d ſex mois rampent indignement deſſus 
la terre. Qui en demanderoit des nouyelles 
2 ce bon Seigneur de Semblancey (a), il 
diroit que les grands en ces demeflemens 
ſe jouent de la vie des petits, comme fit 
Madame la Regente de la ſienne, ores que 
ce fuſt elle qui euſt retenu ou deſtournè ce 
qui devoit eſtre envoye a Milan. 

« Yeuz donc charge de la part du Ma- 
» reſchal de remonſtrer au Roy le peu de 
» reſolution que luy avoit apporte Gordes, 
„ & quelles eſtoient lors les affaires, avec 
» Ja neceſſitè des proviſions neceſſaires. Et 
» par ainh je remonſtray premierement que 
» le ſieur Galeas Fregoſe avoit eu nouvelles 
certaines que ſon compagnon s'eſtoit re- 
» tire vers les ennemis, auſquels il avoit 
» deſcouvert toute Pentrepriſe de Gennes. 
» Et que pis qu'ainſi eſtoit qu'il avoit ceſte 
» mauvaiſe yolonte, Dieu a voulu qu'elle 
» ſe ſoit deſcouverte de bonne heure, pour 
» empeſcher les ruines qui fuſſent adyenues 


(2) Liſez TObſervation, no. 9, ſur le ſecond Livre 
des Mémoires de Martin du Bellay, Tome XVII de la 
Collection, p. 480. 
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» 


» 


» 


& de Parméèe & des places de Piedmont : 
mais que pour cela Sa Majeſle ne lairra, 


Sil luy plaiſt, de faire quelque bien audit 


Galeas qui veut retourner vers elle & 
prendre ſon ſervice. 

Au premier article de Pinſtrudtion dudit 
ſieur de Gordes, le Mareſchal trouve y 
avoir desja amplement ſatisfaict par ſes 
precedentes depeſches. 

4 Au deuxieſme article, parlant du ren- 
fort que le Roy envoye en Piedmont, il 
n'y faut autre reſponce , ſinon que le 
plaiſir de Sa Majeſte ſera de croire que 
combien qu'il arrive ſi tard que PFhyver 
ne permette pas qu'il rende les grands 
fruicts qu'elle pourroit eſperer, neant- 
moins rien ne ſera oublie pour meſnager 
autant le mauvais temps que le bon, ala 
gloire de Sa Majeſte : ainſi que dira ledit 
Boyvin, qui Padveriira, & le Mareſchal 
auſſi, du lieu où il aura rencontre ce 
renfort trop negligemment achemine. 

« Aux trois & quatrieſme articles. Si le 
Commiſſaire de Partillerie & les ſix ca- 
nonniers qui doivent eſtre enyoyez en 


» Piedmont, ne ſont encore partis, ſup- 
„ pliera que le nombre ſoit augmentè juſ- 


» 


ques a huict, avec deux charpentiers 2 
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„ deux charrons, deux forgeurs d'affuſts & 


rouages; & que commandement leur ſoit 
fait de partir & marcher diligemment; 


» Et que des-lors leurs gaiges & eſtats ſoient 


auſſi employee: en Peſtat de extraordinaire 
des guerres, alin que par deffaut de paye- 
ment ils n'ayent occaſion de tourner bride, 
comme aſſez d'autres ont fait, qui n'en 
ont eſlc chaſtiez en France, comme ils 


» devoient. 


» 


» 


« Au cinquieſme article. Combien que le 
Mareſchal ſcache aſſez que la longueur de 
la guerre ( faite tout en un temps en di- 
vers lieux) ait faict une ſi grand breſche 
aux finances de Sa Majeſte, qu'elles ſont 
aujourd'huy mal- aiſees a recouyrer, {i 
eſt- ce qu'il luy ſemble qu'il vaut mieux 
proceder au recouvrement d'icelles, que 
partis faits avec les bonnes villes de la 
France, qui ne ſont travaillees de la 
guerre, & par ceux auſſi qui peuvent eſtre 
dreſſez avec les Banquiers de Marſeille , 
d' Avignon, de Toulouze, de Lyon, de 
Paris, de Nantes & de Rouen. Tons les 
intereſts deſquels font hors de confidera- 
tion, au reſpe&t du moindre deſordre ou 
recullement qui pourroit adyenir aux en- 
trepriles & executions des armes, & ala 
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conſeryation des frontieres : la ſuite & la 
felicite deſquelles ne ſe meſure jamais à 
un certain pris d'argent arreſte, ains à 
Phonneur & a la.reputation qui eſt annexée 
a la conſervation de Peſtat, lequel il yaut 
tousjours mieux doucement pincer que de 
le perdre. 

« Remonſtrera auſſi a ce propos, que fi 


» les crieries & les meſcontentemens des 


gens de guerre ont eſte cy-deyant grands, 
qu'ils le ſont encor aujourd'huy davantage, 
& avec des propos & des contenances qui 
n'augurent rien de bon. Et que rien de 
bon ne peut auſſi ſortir de gens que la 
faim & la neceſſite ont réduits a telle 
miſere & deſobeiſſance, que Pon ne s'en 
peut plus promettre le fidelle ſervice qu'ils 
ont cy- devant rendu. 

Au ſeptieſme article. Que s'il eſt ainſi 
que le Maiſtre-de- Camp Chepy doive 
quitter la compagnie qu'il a d'infanterie, 
comme il ſemble que ce ſoit Pimtention 
de Sa Majeſle, il y obeyra : mais de faire 


ſa charge ſans gens qui dependent de luy, 


i ne Je ſcauroit faire. Par ainſi ſuppliera 
Sa Majeſte luy accorder cent harquebu- 
ziers a cheval, comme elle en ayoit cy- 
devant donne P'eſperance. 


r 
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«.Il weſt point neceſſaire d' amener en 
jeu les inſtances, perſuaſions & remonſ- 
trances faictes aux Suiſſes, à leurs Colo- 
nels & Capitaines, pour les reduire à 
faire monſtre ores que Pargent n'arrive 
dans le mois : puiſque c'eſt une obſlina- 


tion qui a prins ſi dure racine parmy eux, 
» qu'ils ſont reſolus a pluſtoſt tout quitter 


que le faire ainſi : leurs chefs meſmes 
en ont eſcrit a Sa Majeſte, a quoy ils Fen 
remettent, Ce ſont gens qui n'ont rien de 
groſſier que Phabillement, & qui meſu- 
rent toutes choſes au pied de Punlite, & 


» a celuy des conventions faictes avec eux, 
» dont ils ne veulent rien rabbatre : pour 
n'entrer ( diſent-1ls ) en une conſequence 


qui baſtiroit leur ruine, & dequoy ils ſe- 
roient ſeurement chaſtiez par leurs ſupe- 


» rieurs. Si le Mareſchal, pour donner 
» Pexemple que Sa Majeſte deſiroit, n'a 
» voulu caſſer le Capitaine Lux Reitter de 


Lucerne, <a eſtè parce qu'au meſme inſ- 
tant qu'il le vouloit faire, le ſieur de S. 
Laurens, Ambaſſadeur aux Ligues, eſ- 
crivit de le luy diligemment envoyer, 
parce qu'il pouvoit beaucoup parmy ſa 
nation, pour un affaire qu'il avoit a de- 
meller pour le ſeul ſervice de Sa Majeſté; 
D 3 
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» 
» 
* 


» 
» 


» 
Y 


laquelle ledict Boyvin ſupphera ne trouver 
mauvais ce qui a elle fait pour une ſi juſte 
conſideration. 
Au neufieſme, dixieſme & dernier article. 
Remerciera tres - humblement Sa Majelte 
des graces & faveurs qu'elle a accordees 
au ſieur de la Motte Gondrin, au neveu 
du fieur Franciſque Bernardin, au fils du 
ſieur Jeroſme de Birague. Mais ft Sa Ma- 
jelte n'ordonne que Pettet correſponde 
aux promeſſes, ce ſera pluſtoſt meſcon- 
tenter que gratifier les uns & les autres, 
qui ſont tous de merite & de valeur. 
« Fera voir au Roy & a Meſſieurs de ſon 
Conſeil, Pacaple memoire qui a eſte dreſſé 
par M. je General Coyffier fur le faict de 
2 Gabelie du ſel, remonſtrant en partt- 
LCORMOGLE, & inconveniens 
i 3; ent ivus les jours a la con- 
auido du ſel, qui vient WPEſpagne a Nice 
par mer, a caule que ceux Alger pren- 
nent inchfferemment toutes ſortes de vail- 
ſeaux, foient cbhargez de fel on autre 


ment, & n'y-a audit Nice gallere ny 


autre vaiſſean gui le puiſſe empeſcher. 
De maniete que n'y eſtant pourveu, le 
Piedmont en tombera en inconvenient. 
Le mieux qu'on puiſſe faire pour le pre- 
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venir, c'eſt de le faire conduire de Pec- 
caiz & de Provence, remontant par le 
Roſne juſqu'à la bouche de IIzere, par 
laquelle il remontera juſqu'a Grenoble, 
Hou les mulets le conduiront en Pied- 
mont, a moindres frais & avec plus de 
profit pour le pays. Par ce moyen le droi 
de Gabelle qui ſe conſomme en recom- 
penſes & en rabais, reviendra franc a Sa 
Majeſte : privant auſſi par ce moyen le 
Duc de Savoye du profit qu'il en tire 
annuellement, qui revient à plus de 


» ſoixante mille eſcus. 


» Le Mareſchal a cy- devant ſupplie Sa 
Majeſtè Waccorder aux ſieurs de Gordes & 
de Briquemaut a chacun deux une com- 
pagnie de chevaux legers : aujourd'hui 
qu'ils entendent Paugmentation des forces 
qui viennent en Piedmont, ils ont dere- 
chef pric le Mareſchal de leur moyenner 
ceſtle grace, de laquelle ledit Boyvin fera 
inſtance meſme par Gordes. 

» Le Mareſchal ayant ſouvent conſideré 
que tous les Gouverneurs des villes qui 
ont compagnie de gens de pied, ne ſont 
ny ſoigneux, ny fi hardis qu'ils deyroient 
eſire a reprendre les Capitaines de leur 


» garniſon qui n'ont pas leurs compagnies 
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» 
» 
» 


N 


complettes , eſtans peut-eſtre entachez du 
meſme peche ; il ierpit bon de les en pri- 
ver tous, comme il avoit cy- devant eſte 
mis en deliberation. Mais parce qu'il ne 
ſeroit raiſonnable qu'ils demeuraſſent deſ- 
pourveus de Paſſiſtante de quelques gens 
de guerre, il ſeroit fort à propos de con- 
vertir la bande de gens de pied en cin- 
quante chevaux legers , & diſtribuer tous 
les ſoldats pour remplir les autres bandes- 
Sa Majeſte feroit par ce moyen une grande 
eſpargne , & ſi on en tireron une autre 
grande commodite : c'eſt que la gendar- 
merie ayant ſervi fix ou ſept mois en Pie- 
mont, s'en retourneroit hyverner & rat- 
fraiſchir en France: pendant lequel raf- 
fraiſchiſſement, ou en Pattente d'autres au 
lieu de ceux-la , cette nouvelle cavallerie 


» ſouſtiendroit le coup. Ledit Boyvin ſup- 


» 


» 


» 


plieroit Sa Majeſte ordonner felon ſa vo- 
lonte, 

» Le peu de compte qu'on tient {Cordon 
ner par chacun an une pareille ſomme de 
denjers pour fournir aux parties inopinces , 
aux vivres, aux pionniers, au charroy & 
conduite de P'artillerie & des munitions, 
eſt cauſe que bien ſouvent beaucoup de 
bonnes affaires fe perdent ou ſe retarden: : 
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par ainſi Sa Majeſle ſera tres- humblement 
ſupplice ordonner deux mille eſcus par 
mois tant ſeulement pour tout cela, dont 
ſera tenu compte par les Threſoriers. Si 
Parmce eſtoit bien payce, il y auroit des 
deniers revenans bons qui {uppiceroient au 
deflaut. 

» Remonſtrera que Peſtendue du pays que 
Sa Majeſtè a conquis deca les Monis, eſt 


aujourd'huy ſi grande, que pour rendre rai- 


ſon & faire juſtice a Paffluence des indiffe- 


» rentes perſonnes qui la viennent deman- 


» 


der: il faudroit que le Mareſchal & tout 
le Conſeil d'Eſlat ne fiſt autre choſe que les 
eſcouter & depeſcher, au lieu de vacquer 
aux affaires militaires, qui ne donnent 
temps ni loiſir: pour a quoy remedier ſe- 
roit neceſſaire qu'il pleuſt a Sa Majeſté 
avoir deca trois Maiſtres des Requeſtes 
avec PAuditeur de Camp, auſquels toutes 
ces cauſes volantes ſeroient commiſes, re- 
ſervant les importantes au Conſeil d Eſtat. 
Et pour autant qu'il y a desja deux Maiſ- 
tres des Requeſtes en Piedmont , ſeroit 
neceſſaire qu'il pleuſt a Sa Majeſte , pour 
gratiſier le pays, de pourvoir du troiſieſ- 
me, un perfonnage qui ſuſt du pays, a 


lix cens livres de gaiges par an ſeu— 
lement », 


* 
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«a Que ſa Majeſte ayant reſoluement voulu 
que le regiment du Colonnel Fiolic (a) fuſt 
caſſè, cela apporta tel affoibliſſement au 
fait des garniſons, que le Mareſchal fit une 
levee de quinze enſeignes Piedmontoiſes, 
qu'il departit dans les places: ayant or- 
donne que leur payement ſeroit leye ſur 
tout le pays que ſa Majeſte tient deca les 
Monts, qui le ſupporta volontiers, en 
eſperance toutesfois que cela ne dureroit 
que cinq ou fix mois. Aujourd'huy qu'il 
voyent que force eſt d'en continuer Fentre- 


» tenement, les Efleus du pays ont pric le 
» Mareſchal d'avoir agreable que Pun d'en- 


» 


» 


» 


tr'eux aille vers le Roy pour en eſtre deſ- 
chargez: ce qu'il leur a permis, en eſpe- 
rance que cependant Sa Majeſté adviſera 
a leur ſoulagement, & a en deſtiner Paſſi- 
gnation ailleurs, que l'entretenement con- 
tinuera: comme Sa Majeſtè ſcan qu'il eſt 
neceſſaire de faire, au moins ſi elle veut, 
que le Mareſchal execute ce qu'elle luy a 
n'agueres commande. 


» En Peſtat de Pextraordinaire des guerres 


de cette annce, ſe ſont trouvces rayces les 
cinquantes payes accordces au Marquis de 
Maſſeran , pour la garde du fort & chaſ- 
(a) Forlich. 
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teau de Jumaglia & de Gaillany. Ce ſeroit 


choſe de pernicienx exemple, f1 lorſqu'i 


eſt menace de tous coltez pour avoir prins 
le ſervice de Sa Majeſte , il demeuroit 


» abandonne, au lieu d'eſtre gratifiè comme 


» 


» 


Sa Majeſte eſt couſtumiere de faire a tous 
ceux qui recourent a Elle. Par ainſi fon 
plaiſir ſera faire remettre leſdides cinquante 
payes, & les augmenter juſques a cent: 


» atin qu' avec plus de ſeuretè ces deux places 
» ſoient deffendues au beſoin. 


» 


» Dira ledit Boyvin , que le Mareſchal a 
fait caſſer & bannir de Piedmont les Capi- 
taines Coupigny & Villemagne , pour avoir, 
contre les ordonnances militaires , mis la 
main a Feſpee pres le corps-de-garde de 
la place de Thurin, ainſi qu'il appert par 
les informations & ſentence donnee ſur 
icelles, qu'il preſentera a Sa Majeſte pour 
en ordonner. 

» Suppliera Sa Majeſte, au nom du Mareſ- 
chal, d'honorer les anciens & fidelles ſervi- 
ces du St d Auſſun, Gouverneur de Thurin, 
Tune compagnie Phommes d'armes. Tout 
de meſme auſſi les ſieurs de Montbazin & de 
Vieux-Pont, & le Capitaine Fouxperguer, 
Capitaine adyanturier des Suiſſes, a qui 


» Sa Majeſte a accorde fix cens livres de 
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» 
» 
» 
» 


penſion ; Paccorder a Montbaſin Peſtat de 
Gentilhomme de la Chambre, a Vieux- 
Pont celuy de Gentilhomme ſervant , & 
leur en apporter les depeſches neceſſaires. 
» Dira la plainte du Capitaine de PIſle, 
Sergent-Majeur des bandes Francoiles, qui 
n'eſt couche en Peſtat de Pextraordinaire 
que pour cent livres par mois: ores que 
Sa Majeſte luy en ait accorde cent cin- 
quante : & par ainſi ſuppliera que Particle 
en ſoit reforme. 

» Fera particuliere remonſtrance an Roy 
& a M. le Conneſtable des grands & re- 
commandables ſervices que M. le General 
Coyffier a rendus, & rend tous les jours a 
Sa Mzjeſtc en toutes ſortes daffaires, ſans 
Samuler a demander, comme d'autres fe- 
roient, des taxes & des recompenſes. Par 
ainſi il ſupplie Sa Majeſte lay permettre de 
pouvoir diviſer ſa Generalite en deux, ſans 
payer finances, ny charger Sa Majeſtè de 


nouveaux gaiges : & a la verite c'eſt le 


moins qu'il puiſſe eſperer de ſa bonte & 
liberalitc , la ſervant fidelement & utile- 
ment comme il fait. 


» Et pour autant qu'il eſt aiſe a recognoi(- 


» tre autant par les lettres de Sa Majelte & 


de M. le Conneſtable, que par les propos 


iF 
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qui ſe tiennent des forces du Piedmont, 
qu'il y en ait plus qu'il n'eſt convenable 
pour le deſſendre, pour heureuſement auſſi 
aſlaillir Pennemy : ledict Boy vin eſt chargè 
Pun eſtar de toutes les compagnies, tant 
Francoiſes , Italiennes, Allemandes & 
Suiſſes, & de toutes les villes, fortereſſes 
& chaſteaux que le Roy tient aujourd'huy 
deca les Monts: afin que ayant recogneu 
& ordonne ce qu'il faut en chacune place 
pour la garniſon ordinaire, Elle puiſſe ju- 
ger ce qui reſtera pour tirer en campagne: 
& la- deſſus dreſſer tels eſtats & aſſignations 
qu' Elle jugera convenable a ' utilitè de ſon 
{ervice, & relever le Mareſchal des deſad- 
vantageux jugemens qui fe font de luy, 
qui en fidelitè, obeiſſance, amour & de- 
votion envers ſon Prince & la patrie, ne 
cedde a qui que ce ſoit y. 

Par les nouvelles (a) venues d'Angleterre 


du ſeizieſme jour de ce mois, Sentend comme 
le Roy & Royne d' Angleterre fe trouyoient 
bien eſlongnez de ce qu'ils penſoient faire il 


(a) Dans la dernicre édition de Boivin, ces nouvel- 


les, envoyces par le Roi au Marcchal de Briſſac, ſont 
datces du mois de Février 1554 : mais c'eſt une erreur; 
& les notes qui ſuivent prouyent que les eyenements 
relates dans ces nouvelles ſe ſont pales en 1555. 
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_ 


y a fix ſepmaines au Parlement dernier, of 
ils faiſotent conte que ne pouvant couronner 
le Roy & luy faire ſucceder le Royaume 
d'Angleterre, a tout le moins de luy en faire 
tomber Padminiſtration avec tel pouvoir ſur 
les forces & finances qu'il en euſt peu diſpoſer 
a ſa volonte. Toutesfois la chole a prins telle 


iſſue que pour ce coup il faut qu'il fe con- 


tente a beaucoup moins qu'il ne s'attendoit, 
& a telles conditions qu'il ne pourra mettre 
eſtrangers aux places fortes dudit Royaume z 
changer leurs loix, mouvoir la guerre contre 
aucun Prince eſtranger, $ayder des hommes 
ny de Pargent pour les employer hors dudit 
Royaume : ce qui a tellement deſpleu auſdits 
Roy & Royne (a), que le 16 de ce mois ils 


allerent par eau tous deux clorre & terminer 


ledit Parlement ſur les quatre heures du ſoie 
allez peiitement accompagnez & ſans aucune 
ceremonie , monſtrans & faiſans cognoiſtre à 


un chacun avoir quelque grand meſconten- 


(a) Tout ce que Philippe & la Reine Marie purent 
obtenir du Parlement d'Angleterre ſe réduiſit a Ia R6- 
gence du Royaume en faveur de Philippe, s'il ſurve- 
noit une minorité. Le Roi & la Reine, mécontens du 
Parlement, prirent le parti de le diſſoudre le 16 Jan- 
vier 1555. ( Hiſt, de la Maiſon de Tudor, Tome III, 
p. 598 , Edit. in-4%. 
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5 tement contre Paſſemblee d'iceluy, encores 


que beffedt de la Religion y euſt ſuccede 
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4 comme ils deſiroient. 


Maintenant il ne ſe parle plus du paſſage 


du Prince d'Eſpagne en Flandres , qui fait 
= penſer que tel bruid qui en a couru weſtoit 
que pour donner moyen aux eſtats dudit Par- 


lement de demander gens & argent pour ſon 


X pallage , qu'il entendoit envoyer contre le 


Roy, ainſi que PEmpereur eſtimoit. 

Il ſe parle bien qu'ils ont delibere de faire 
un autre prochain Parlement, ou ils mettront 
peine daſſembler gens forgez a leur devotion. 


ais il eſt aiſè a croire qu'ay ant failly au der- 


ner, il ſera malaiſe d'y myeux faire, attendu 
meſmement qu'il ſemble la haine de ceſte na- 
lion $Saugmenter chacun jour contre ce regne. 
Le bruit qui avoit cy- devant couru du 
retour du Prince de Piedmont en Flandres, ne 
ſe continuè tant qu'il faiſoit, & ne ſcaibon 
au vray quand il s'en retournera. 
epuis quatre ou cinq jours un courrier 
eſt venu de Flandres: ce Roy (a) a conti- 


(a) Ce Roi ctoit Philippe II, qui pendant Fete de 
1535 ctolt alle rejoindre fon pere en Flandres. Boi- 
vin le déſigne tantöt ſous le nom du Prince d'Eſpa- 
gre, tantot ſous celui du Roi, à cauſe de (on mariage 
avcc la Reine d' Anęleterre. 
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nuellement garde la chambre par indiſpoſſ- * 
tion de ſa perſonne, comme on fait courir le 
bruict, de forte qu'il ne ſe laiſſe voir, mais 
il s'entend par aucuns que c'eſt pour quel- 
ques nouvelles qu'il a entendues de la mort 
ou grieve maladie de PEmperenr ou autres | 
qui ne vallent gueres mieux, & en a efl6 8 
differe pour ceſte occaſion un tournoy qui 
ſe devoit faire icy Dimanche prochain. 3 
On a eſte adverty comme ſur la fin de ce 
Parlement il y fut mis en avant par le Se- 
cretaire Bournes Pouyerture de la guerre con- 
tre le Roy, ſous couleur de demander la pen- 
ſion qu'ils appellent icy tribut & qu'ils diſent 
avoir ſur le Royaume de France faiſant argu- 
ment entre autres de de voir prendre les ar- 
mes en faveur des Pays-Bas, en enſuivant les 
anciens traictez qu'ils ont reciproquement 
avecques iceux: toutesfois ledit Bournes pour 
ce covp-la, ny ceux qui Py avoient envoys 8 
n'en furent ſatisfaits ſelon leur intention. 3s 
Davantage aucuns deleguez de Naples, 
Milan, Cremonne & autres qui font allez de- 
vers ledit Prince d' Eſpagne, ſous ombre de 
le gratiſier, ſollicitent en extremitè une paix, 
& de demeurer deſchargez de tant de daces 
& ſubſides qu'ils ont ſupportez juſques icy, 
N avec proteſtations de ne les ſcavoir ny pou- 3 
i voir plus comporter. Monſieur le 
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M. le Prince de Savoye fai& de fa part 


bonne diligence d' eſtre auſſi recompenſe par 


1 E leſdids Prince & Royne, ou bien qu ils ſoient 
2 ; les movens que par une bonne paix le Roy le 
face, qui ſont toutes choſes qui leur donnent 
3 8 grand ennuy, avec la neceſſitè qu'ils ſe voyent 
avoir Gargent, & le peu de moyen qu' ils ont 


d'en amener durant ces guerres, mais au con- 


| rraire qu'on leur en demande de tous coſtez. 


Quant au faict de la paix, les choſes en ſont 
tousjours aux termes accouſtumez, & font leſ- 
dits Roy & Royne d' Angleterre demonſtra- 
tion d'en avoir grandenvie; a quoy la reſolu- 
tion prinſe a ce dernier Parlement, les pourra 
(comme il eſt croyable ) induire davantage, 
joinct que la neceſſitè qu'ils cognoiſſent mieux 
que nuls autres que PEmpereur en a. 

Nouvelles venues de Flandres par lettres 
de Bruxelles du dernier Septembre. L'on 


continuè le partement de PEmpereur (a), 
& cifott-on que ce ſeroit pour tout ce mois 


dc' Octobre. A ceſte heure il ſemble qu'il ne 


doive eſtre fi ſoudain : toutesfois Pon n'eſt 
& point autrement aſſeurè du jour, & ſi ſcait- on 


(a) Ilsagit ici de Pabdication projettée par Charles- 
Quint: on ſait qu'il J'effectua en 1555. Nous ſupplee- 


3 1 17 . » n 0 Fe 
bons dans les Memoires de Rabutin aux Eclairciſſements 
ont ces objets ſont ſuſceptibles. 
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bien neantmoins que M. de Bevere (a) eft © 
alle donner ordre a Parmee qui eſt en Ze- 
lande; & ne faut pas eſtimer qu'il veuille 
ſupporter une ſi groſſe deſpence ſans aucun 
fruict ni occaſion, Le Vice - Chancellier de 
FEmpire a eu commiſſion d'aller par devers 
le Roy des Romains , pour luy renoncer le 
gouvernement dudit Empire: mais il weſt 
encores party , aucuns dient que ledit Roy 
des Romains pourra facilement venir en Cour 
pour eſtre telle la volontè dudit Empereur , 
ce que toutesſois je ne tiens pas trop pour 
aſſeure. On fait compte que les deux Roy- 
nes (b) iront avec luy, & a ce que Jen puis 
entendre on $efforce grandement de faire le 
mariage de la Ducheſſe de Lorraine avec M. 
le Duc de Savoye, lequel toutesfois eſt du 
tout reſolu de n'y vouloir mordre, dont il a 
laict entendre les raiſons a un des plus grands 
de ceſte Cour qui eſt de mes bons Seigneurs, 
choſe qui ne vous eſt pas nouvelle. L'on eſ- 
time qu'il demeurera au gouvernement de ces 


(a) Ceſt probablement le Comte de Buren qui, 
ſclon Brantome dans ſes Capitaines &trangets, mourut 
en buvant avec ſes amis, qu'il aſſembla a cet effet. 

(b) Les Reines douaricres de France & de Hon- 
grie, ſes ſcæurs, lui offrirent (dit- on) de PFaccompagner 


dans ſa ret raiic. : 
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pays, mais qu'il n'en viendra jamais à effect 
ſans franchir le ſaut ſur ce mariage, ou poſſible 
avec la fille du Roy des Romains, a laquelle 
il ſemble qu'il ſoit plus affedtionné. Apres le 
partement de PEmpereur aucuns dient que 
ſon fils reduira la Cour a Bruges pour eſtre 
plus prochain de PAngleterre, & eſtime-t-on 
qu'il fera la pluſpart du temps fa reſidence 
en ces pays de deca : ce que je ne youdrois 
pour la conſolation & contentement de la 


Royne. L'Empereur & ſondit fils ſont bien 
ſouvent enſemble deux & trois heures le jour 


fans qu'il y ait aucun teſmoin ; Pay entendu 
que ledit Empereur fait alors apporter un 
petit coffret, le porteur duquel ſi toſt qu'il 
Pa poſe ſur la table ſe retire; & juge-t-on là- 
deſſus que ledit Empereur ait fait quelque 
recueil des choſes concernans le gouverne- 
ment de {es terres & pays, dont il s'efforce 
d'informer ſondit fils le plus clairement qu'il 
luy eſt poſſible. Les Eſtats & Cheſs de ce pays 
ſont convoquez au quatorzieſme (a) de ce 
mois pour recognoiſtre à Seigneur ledit Roy; 
& dit-on qu'alors & non pluſtoſt Sa Majeſte 
luy renoncera ceſdits pays & la Sicile, & de- 


(a) Les Etats des diffirentes provinces des Pays- 
Bas furent conycqués pour le 25 Octobre, 


' E 2 
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la s'en ira repoſer au Couvent de S. Hieroſme 
qu'il a fait edifier, 

Autres nouvelles venues de Flandres. Ce 
qu'on a entendu du vingt & vingt-ſeptieſme 
Septembre de la Cour de PEmpereur , c'eſt 
que ledit Empereur eſt reſolu de vouloir paſ- 
{er en Eſpagne eu ce mois de Novembre (a), 
& qu'il a ordonne une armee de ſoixante na- 
vires en Flandres, & autres trente-trois qu'ils 
preparent en la mer d'Angleterre pour Vac- 
compagner, & fait ſon compte de venir en 
Zelande pour deſcendre au port PAutonne 
ſans paſſer autrement par Angleterre , alin 
qu'il n'ait occaſion de retarder fon voyage: 
toutesfois la Royne dudit pays a enyoye le 
prier qu'il y veuille paſſer, d' autant que ce 
luy ſera grand plaiſir & conſolation , puiſ- 
qu'elle eſtime que ce dernier departement 
{ſera la derniere fois que Sa Majeſte ſe dai- 
gnera porter par dec; & ne ſcait-on quelle 
deliberation il en prendra. Ils eſcrivent que 
les deux Roynes ſes ſœurs luy feront com- 
pagnie , & que le Duc de Savoye demeurera 
Gouverneur en Flandres en Fabſence du Roy 
ſon fils: mais toutesſois il ſembloit que ledit 

(a) Charles-Quirt ne partit pour I Eſpagne que 
dans le courant de Scptcinbre 1556, 
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| Roy prioit PEmpereur qu'il fiſt encores de- 

meurer la Royne d' Hongrie pour deux ans 
| en ce gouvernement, ce qu'elle reſuſoit & 
| reculloit le plus qu'elle pouvoit; neantmoins 
on eſtimcit qu'enfin elle y demeureroit. Ceſte 
| 1 nouvelle deliberation de PEmpereur tire a 


ſoy grande conſequence, & fait croire qu'il 
ait Peſprit du tout tourne a Dieu, & les ef- 
paules aux travaux de ce monde, voulant 
que ſon fils aye le gouvernement de tout, 
& approuve luy encores vivant ce qu'il vou- 
droit qu'il fiſt après ſa mort, d'autant qu'il a 
desjà renonce à tous Royaumes & Seigneu- 
ries, & ne s'eſt autre choſe reſerve que la 
Caſtille, ou il ſe delibere vivre du tout a re- 
© pos en une petite maiſon avec peu de famille, 
y K ne paller par an en deſpence (a), fix mille 
| eſcus pour Pordinaire de ſa maiſon, & n'avoir 
ſinon perſonnes ſpirituelles, ou bien qui luy 
& ſoyent aggreables, comme entre les autres 
ha trouve un Maiſtre Jean de Cremone qui 
ly a fait des horologes (b), auſquels il 
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{a) Sclon M, de Thou, Liv, XVI, Charles-Quint 


ne ſe réſerva que cent mille écus de penſion annuel- 


le. M. Robertſon dit la meme choſe. 
h) Ce gout pour les méchaniques fut ridiculiſe 4 
8 


12 


gur de France des 1553. On en voit les preuves 


daus le recucil de Ribler, Tome II, p. 485. 
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prend grand plaiſir. Il geſt ſemblablement 
reſerve cent cinquante mille eſcus par an- 
que payent les quatre Ordres des Comman- 
deries, leſquels il fait compte de diſtribuer 
du tout en ceuvres pieuſes, & payer quel- 
ques debtes de ſa conſcience: il a remis au 


Roy des Romains l' Empire, delaiſſant toutes 


les faſcheries & ſoins de la Germanie (a). 


Toutes leſquelles choſes nous devons eſtimer 


que ce ſoit par la pure volonte de Dieu. 


(a) De Allemagne. 


Fin du cinquieme Livres 
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Son le commencement PAyril de la pre- 
ſente année, le Mareſchal fut adverty par 
le Comte de Lamirande & Eveſque de 
Lodeſve, que la nouvelle levee que Pen- 
nemy ayoit fait faire de Lanſquenets de- 
voit eſtre desja bien pres de Milan, & 
autres ſeize cens Eſpagnols qui s'eſtoient 
embarquez a Naples pour venir a Gennes : 
& que toutes les autres levèes $*advancoient 
fort. Ce qu'il fit entendre au Roy, ſuppliant 
Sa Majeſté ne s'amuſer a la fauſſetè des rap- 
ports c'autruy, ains à faire haſter les En- 
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9 
ſeignes francoiſes qu'elle avoit nouvellement 
fait lever pour envoyer en Piedmont, & 
toutes les autres proviſions qu'elle avoit 
auſſi promiſes: avec toutes leſquelles ce ne 


ſeroit pas peu faict ſi on pouvoit conſerver 
=; 


ce qui avoit eſte conquis : car d'entreprendre 
plus avant, il eſtoit lors impoſſible : pour 
autant que Jes fortes garniſons qu'il falloit 
maintenant mettre dans Yvree, Galiany, 
Maſin, Santia, Caſal & Albe, pour attendre 
un ſiege, abſorberoient les moyens dont on 
ſe fuſt peu ſervir en campagne. D'alleguer 
qu'il falloit attendre ce que feroit Pennemy 


pour puis ſelon cela les pourvoir, celtoit 


choſe qui ne ſe pouvoit faire : toutes les 
places ellans ſur Ja frontiere & fur les ad- 
venues de Milan. Joint que FPennemy wel- 
toit pas ſi ruſe que ſi on differoit a les 
pourvoir alors, il ne ſe jettaſt cependant 
ſur les premieres, pour enclore les autres, 
de fagon qu'il ſeroit difficile dy pourvoir; 
qu'il aymoit mieux bien afſeurer ce qu'il 
avoit en main, & qui pouvoit apporter de 
très-grands advancements a l'eſtat, que de 
mettre tout au hazard de l'ennemy lors 
plus puiſſant, comme il ſeroit encor tout 
ceſt eſte, puiſque le Duc d'Alve (1) venoit 
Vicaire- General de PEmpereur en Italie. 
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® ſtant a preſuppoſer qu'un Seigneur de 
le portée, ne venoit pas pour une ſeule 
= Force, comme Sa Majeſts eſtimoit, ains 
e = F dour s'acharner a beaucoup d'autres. Que 


r Z Poutes les places eſtans fi bien garnies 
e 5 welles ſeroient, il y acquerroit pluſtoſt de 
F Na honte que de Phonneur : & que cepen- 
£ Want Sa Majeſté haſteroit un bon ſecours 
, 5 pour lever le liege qu'il auroit entreprins, 
: Jou hazarder une baraille ; laquelle il leur 
! MMdonneroit volontiers, s'il fe trouvoit avoir 
— Whawais en main dequoy le pouvoir faire: 
pour Teſperance qu'il avoit que Dieu le 
. a a renverſer & rabbatre ceſt or- 


aueil & ceſte arrogance eſpagnolle, qui meſ- 
4 W priſe tout le monde. 
| L Pendant que ces ſollicitations advancoient 
Wpeu le renfort, Pennemy ſe voyant desja 
Ute fort pour s'advancer a noſtre prejudice, 
approcha de Caſal, pour Pincommoder des 
W& & voir qu'il y faiſoit, pendant que 
* tous les autres pes de guerre s'ap- 
preſtoient pour la venue du Duc d'Alve. 
. pour autant que quelqu'un diroit que le 
recbe prevoyant ce qui pouvoit ſucce- 
der ne ſe devoit eſloigner de Caſal: deux 
1 reinen en furent cauſe. La pre- 
miere, parce qu'ayant fait retirer dans la 


1 6 
3 7 
EE 
56H 


1 „ » 
Fir F.C, © 1 
=. 2 


7 MfFMOoTIRZS 9 
ville les vivres des environs, il euſt fallu i 


petit pied ce que la place avoit en abon- 
dance. L/autre pource qu'ayant mis dedans | 
grand nombre d'hommes, pour eſtre pour- i 
veue a toute ſorte de fortune, ſon - armee # 1 
eltoit fi amoindrie, qu'il n'y avoit raiſon 
aucune qui commandaſt de &aller oppoſer a 
Fennemy, meſme n'y ayant aucune occaſion 6: 85 
preſente pour ce faire. Joinct que cependant WW 
ce qui luy eſtoit reſtè ne perdoit pas tems: 1 
car il avoit fait jecter de tous coſtez les 
vivres dans les places du Piedmont, & faid "mn 
conſumer le reſte, ayant auſſi favoriſe les 
fortifications par un grand nombre de pion- 1 Y 
niers qu'il ayoit levez, & fait conduire par 
gens de guerre, avec commandement que 
leurs outils fuſſent reſſerrez apres le ſervice 
rendu, pour $en ſervir dans les places eſtans "A 
aſſaillies, & ne les perdre par ce deſſaut 
comme Terouane. | 
Apres avoir ainſi bien diſpoſe toutes cho- 
ſes de ce coſte-la, il print reſolution de 
Saller loger entre Verrue & Caſal, tant 
pour favoriſer les affaires, comme pour re- 
cognoiſtre les mouvemens de Pennemy, & 
ſelon cela meſnager le temps, les forces & 


MD -; occations cy- devant diſcourues, ſans 
ontesfois s'engager ny zien hazarder que 
3 L bien à poinct. | 
Tandis que les choſes balancoient en ceſte 
I aiverſité, le Mareſchal eut nouvelles que ſur 
4 5 la mort du Pape Jules, le Cardinal Paulo, 
7 nglois, en atiendant le couronnement de 


ce 7 can-Picrre Caraffe (2), ſurnommé Cardinal 
on 


J yeatin, eſleu à Pape le Jeudy 23 May, 
WT avoit mis en avant quelque traicté d'accord 
3 W entre ces grands Princes; qu'il avoit eſte 
convenu qu'on s'aſſembleroit en un village 
rvomméè Mare (a), entre Calais & Ardres, on 


ES = M. le Cardinal de Lorraine & Conneſtable, 
d 9 TExeſque de Vannes, Marillac, celuy d' Or- 
s Y E leans, Morvilier & FAubeſpine : & de la 
* I | part de PEmpereur le Duc de Medinacelly , 
r 1 PEveſque d' Arras, Chancelier, le Comte 
e 0 de PAllai (b), le ſieur Viglmo (c), Preſident 
& 3 en ſon Conſeil, & celuy de Malines ſe de- 
s WF voi trouver. C'eſt pourquoi il gadyanga de 
t Len particulierement congratuler avec le 


Conneſtable, ſuppliant le Createur luy en 
donner la meſme glorieuſe iſſue qu'il avoit 


(a) Marcq. 
(b) Le Comte de Lalain. 
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eue de tant d'autres grands affaires qu'il 


(c) Le Prefident Viglius. 5 


1 . — ——— NN 


78 MEH AuO IXS 


avoit precedemment entrepris; qu'il eſi. 
moit que cela ne fe paſſeroit pas ſans entrer 
en la diſpute des droids & pretenſions be 3 
avoient les uns contre Jes autres. Et qu'a ces 3 
fins (pour ce qui regaidoit Italie) il en 

feroit dreſſer de bien ple memoires pour 3 5 
les luy envoyer par perſonnage bien en- 
tendu, Sil le luy commandoit : le ſupplian i 
avoir Po:il fur ledict Cardinal Paulo (a): 
car Peſperance de parvenir au Papat par le 
moyen de PEmpereur, le pourroit invier 
a ſe formaliſer (b) plus pour Juy que pour 
nous. 1 
Qu'il prendroit auſſi la hardieſſe de re- 3 

» monſter qu'il luy ſembleroit n&ceflaire, 
» pargvant que d'entrer en ces traitez, 
» de garmer ſi advantageuſement qu'on fuſt Wl 
» preſt a bien faire, 3 rien ne Saccordoit: 
» craignant que n'ayant pourveu du coe 
» Italie ou Pennemy eſtoit le plus fort, 
» cela wengendraſt grand advantage de leut 2 
v cole & Je contraire du noſtre. Et pour 1 

» autant qu'au lieu de le renforcer, Sa 
» 
* 


Majeſté luy avoit commande qu'il caſſaſt 
les deux mille payes Italiennes qu'il avoit 
(a) Le Cardinal Pole, 


(b) Ceſt-a-dire,, à préſerer les interets de VE Empe- 
teur à ceux de la Fi 
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leytes pour le ſouſtenement de Pentre- 
prinſe de Caſal, il fit inſtance a ce qu'ils 
juy fuſſent continuez pour tout le mois de 
May : afin que ſuccedant quelque bon 
accord, il ſe trouvaſt avoir en ſes mains 
la pluſpart des chaſteaux & juriſdictions 
qui eſtoient a cinꝗ & fix lieues es enyi- 
rons des places de Sa Majefte, laquelle 
ſcavoit afſez quien ſemblables accords, il 
avoit tousjours eſte dict & reſolu du coſts 
d'Italie, que qui tient tienne. Pendant qu'il 
failoit ces remonſtrances, le ſeptieſme 
Avril mil cinq cens cinquante-cinq, le 
Roy luy commanda par le ſieur de Gon- 
nort, ſon frere, qui arriva lors en Pied- 
mont, de s'advancer a cauſe de ce traitè (a), 
le plus avant qu'il pourroit dans les terres 
des ennemis, & à tout le moins eſſayer 
de forcer Vulpian : fans toutesfois luy en- 
voyer aucun renfort ny rembourſement 
des deniers qu'il avoit fait emprunter a 
„gros intereſt pour le ſecours de Parmee, 
„ & deſquels il avoit reſpondu auſſi bien 
» que du principal : ce qu'il remonſtra a 
» Sa Majeſte, & que fi ſon plaiſir euſt eſte 
» de correſpondre par les effeds a tant & 


(a) Les conferences indiquees a Marcq pour faire 
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tant de plaintes & de remonſtrances qui A 
luy avoient eſte faites pour eſtre les plus : ( 
forts en ſemblables occaſions, qu'elle ne 
ſeroit pas maintenant en peine de luy Þ 


SS a ES 


faire ces commandemens : ains toutes 


choſes ſeroient adyancees avec feurete , Þ 
& avec eſperance de plus grande fortune 
qu'il ne ſe pouvoit aujourd'huy promettre; 3 3 
eſtant de beaucoup le plus foible & fans 


aucun ſecours d'argent; que neantmoins 


delirant ſurmonter toutes difficultez , il 
avoit voulu meurement conſiderer Pun & 
Pautre commandement de Sa Majeſle, 
Quoy faiſant, n'avoit trouve Pexecution 
de l'un ny de Pautre raiſonnable, au 
moins s'il ne ſe vouloit mconfidercment 
expoſer a un évident & 1rremediable has 
zard, Pennemy eſtant aujourd'huy deux 
fois plus fort que luy. Aullt que combien 
que Vulpian fuſt enferme dans les terres 
de Sa Majeſte, comme le loup dans les 
toilles, que ce neſtoit pas toutesfois 
pourtant a dire qu'il peuſt eſtre toſt ny 
auſement force, ny que Fennemy ne peuſt 
venir an ſecours : qu'il y avoit encore 
deux plus fortes conliderations que toutes 
les autres qui le tenoient en divers doutes. 
La premiere, le deyoir de la guerre vou- 

» lot 


— 
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| = » loit que Vulpian eſtant à demy affame , 
y comme il eſtoit, que Fennemy commen- 
4 £ » caſt ſon jeu par un fort avidtuaillement 
o cbiceluy, & que tout dun train il reſ- 
v pandiſt la grandeur de toutes ſes forces 


» par la campagne du Piedmont ; afin que 
» {t cependant ceſt accord ſuccedoit, les 
„villes d'Yvrce, Maſin, Santia, Caſal & 
» Albe, Leve, Pouzan & Courtemille de- 
» meuraſſent comme aſſiegées, ou reſſerrèes 
„ dans la ſeule enceinte de leurs murailles, 
» Que pour prèvenir tous ces inconveniens, 
» 1] falloit qu'il euſt tousjours le pied en 
» Pair, pour courir d'un coſte & cd'autre, 
» ſoit decai ou dela le Pau, ou il jugeoit 
v pouvoir mieux faire ſes affaires. Qu'il avoit 
» auſſi mande a toutes les garniſons de Pied- 
„ mont, des terres Milanoiſes, de Montfer- 
» rat & des Langues, Ceſtendre de tous 
» coſtez leurs juriſdidions & limites le plus 
„ayant qu'ils pourroient ſans toutesfois rien 
» hazarder, ains ſe tenir tous ſur leurs gar- 
„ des, & faire la retraite de tous les yivres 
„ de la campagne. Que Sa Majeſte devoit 
» tenir pour afleure que quoy qu'il advint, 
v que Vulpian demeureroit tousjours fi 
» eſtrotement enſerre, qu'il n'auroit que la 
» ſeule. enceinte de ſes murailles : & qu'il 
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» avoit à ces fins mande au ſieur Carle 


** V 


Birague, qui commandoit aux forts dreſ- 
ſez contre ice luy, que sil eſtoit contraint 
les quitter Pennemy marchant a Payic= 
tuaillement, que tout auſfi-toft qu'il auroit 
tourne teſte, il retournaſt auſſi au ſiege 
comme devant. 

« Au meſme temps, ayant ſceu que M. 
le Conneſtable diſoit, que toutes ſes de- 
peſches ne chantotent qu argent, il luy 
remonſſra que puiſqu'ainſi eſtoit qu'on 
trouvoit mauvaiſes toutes ſes inſtances 
qu'il faiſoit pour eſtre ſecouru & d' armes 
& cbargent, il eſtoit auſſi de ſa part con- 


traint de dire, que fi la frequence des 


» promeſles ſans effects pouvoit contenter 


les ventres aſfamez, & habiller ceux qui 
eſtoient nuds, on auroit raiſon de trouver 
fort mauvaiſes ſes repliques: & leſquelles 


il eſtoit contraint de porter encore juſ- 
ques-la, que $I pouvoit voir Jes affaires 
de 'Eſtat en quelque honneſte aſſeurance, 
il prendroit party (pour deſormais ſortir 
de tant de miſeres & de calamitez qui 
Paccabloient, & qui pouvoient eſtre pluſ- 
toſt conliderces que vivement exprimèes) 
de donner une ſi ſanglante bataille qu'il 
vaincroit, ou qu'il v mourroit les armes 
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au poing, delivrant Parmee de la faim, 

luy de peine & de tontes ces fallaces 

eſperances & promeſſes qui renverſojent 
tout, meſme ayant pieca (a) recognu que 

ceſte eſpargne dont on le preſſe fi fort, 
eſtoit couſtumiere d'amener des inconve- 
niens i eſtranges qu'on demevroit & ſans 
conſeil & fans remede : que Sa Majeſtè en 
taille & en coupe comme il Juy plaira, fi 
faut-il toutesſois qu'elle ſe ſouvienne quꝭil 
ne ſut jamais ſeur ny louable de quitter 
pour des deffiances qui peuvent eſtre co. 
rigẽes & adoucies, les propres choſes qui 
ont eſte glorieuſement & laborieuſement 
acquiſes. 

« Que cꝰ'eſtoit auſſi choſe de très- mauvais 
exemple, que quoy que juſaualors il euſ? 
ſceu crier ou ſupplier, pour payer ce qui 
avoit eſte promis a ceux qui dreſſerent 
Pentreprinſe de Verceil & Caſal, il ren 
avoit toutefois jamais ſceu avoir la raiſon , 
mais quelque paix ou treſve qu'il advint, 
1} vendroit pluſtoſt ſon propre bien, que 
de leur manquer de parole „. 

Le vingt-quatrieſme Avril, le Mareſchal 


Ei donna advis au Roy (b), que la nouvelle eſtoit 


(a) Deja. 
{ ? 


) La capitulation fut ſignée le 17 Avril 15555 
| FA 
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arrivee aux ennemis de la reddition de Sienne, 
apres avoir couru toutes les miſeres, & 
toutes les extremitez d'un ſiege de quatorze 
mois (a) : dequoy les ennemis avoient fait 
de fort grandes resjouiſſances, & que Mon- 
ticelly, Chiuſy, Montalcino, Groffetto , & 
port (3) Hercule, demeuroient encore és 
mains de Sa Majeſte , qui luy ſerviroient 
(peut eſtre) un jour au recouyrement de la 
perte, que c'eſtoit choie dont Sa Majeſte ne 
ſe devoit faſcher, y aiant apporte tout ce 
qui pouvoit fortir de ſa main, parmy une 
telle affluence d' affaires qu'elle avoit ſur les 
bras; a la grande felicite deſquels Dieu 
avoit voulu donner ceſte petite amertume , 
qui ſeroit bien toſt rembarce par la puiſſance 
& valeur de Sa Majeite, & de tant de bons 


& braves ſujets, auſquels meritoirement elle 


commandoit. Que luy de ſon coſte y ſacrifie- 


& Montluc ſortit de Sienne le 2 1. (Liſez le T. XXIII 
de la Collection, p. 428, & ſuiv.) 

(a) Boivin compte quatorze mois de ſiege, en calcu- 
tant depuis Fepoque a laquelle le Marquis de Mari- 
gnan inveſtit la ville de Sienne. Cela $'accorde à peu 
pres avec Riguccio Galluzzi qui &value cet eſpace de 
tems a quinze mois. ( Iſtoria del Granducao, Tomo 1, 


Lib. 2, capitolo 3%, p. 270. 
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© roit ſes moyens & ſa propre vie de fort bon 


cœur. 

Qu'ayant eſte dit par la capitulation de 
Caſal, que le Duc de Mantoue, en faveur 
de Madame fa grand'mere (a), emportetoit 
Partillerie qui eſtoit entaſſèe dans les ruines 
des batteries: maintenant qu'il voyoit les 
ennemis és environs de Caſal, il avoit eſte 
ſi inconſidere de la faire demander par un 
Gentil-homme qu'il avoit expreſſèment en- 
yoye vers luy : auquel il auroit remonſtre 
que fi ſon maiſtre en vouloit accommoder 
le Roy, comme il pouvoit faire, Sa Ma- 
jeſte la luy feroit payer; & qu'auſſi bien ſans 
exprez commandement d'Elle ne la luy pou- 
voit-il faire rendre, aujourd'huy la ſaiſon 
conſiderèe. 

S'en eſtant retourné le Gentil - homme , 
de-la a peu de jours le Duc luy manda qu'il 
ne la vouloit vendre, ains s'en ſervir dans 
ſes eſtats. Et pour autant que les affaires 
Talors eſtoient tels qu'il n'en pouvoit faire 


(a) Laycule du Duc de Mantoue, du cdte de ſa 
femme Etoit la Marquiſe de Montferrat. Comme elle 
appartenoit à la branche d' Alengon, le Marechal avoit 
eu cette conſideration pour ſa memoire. Tel eſt le ſens de 


ce que dit ici Boivin. 
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inſtance que par une demonſtration de mau- 


vaiſe volonte envers le Roy, le Mareſchal 


par fa réplique luy manda, qu'il s'adreſſaſt 
au Roy meſme $*] vouloit, au nom duquel 


il avoit taidé, & que ven les affaires qui 


couroient lors, il n'eſtoit pas réſolu de s'en 
deilaitir que le ſerain de la paix ne fuſt ſur- 
venu, quoy que Sa Majeſtéè luy ſceuſt mander 


pour ce regard au contraire. 


Le Roy trouva bonnes les remonſtrances 


du Mareſchal, & meſmes ce qu'il avoit faict 
a l'endroid du Puc de Mantone, promettant 
bien toſt le ſecourir de ſorte qu'il auroit 
de quoy tenir teite, & ſeconder les deſſeins 
fur ce qui pourroit ſucceder de paix ou de 
trefve. 

Le vingt-huitieſme Avril, quatre ſoldats & 
un laquais, furent prins ſortans de Vulpian , 
portans lettres du ſieur Teronime de la Mare, 
chef de la garniſon, addreſſantes au Figue- 

rol: par leſquelles il lay donnoit advis, que 

les Allemans s'eſtoient ſi furieuſement mu- 
tinez qu'ils euſſent tout tué s'il ne fe fuſt 
re irè au chaſteau: & que pour ſauver la 
place il avoit capitule avec eux, & promis 
qu'ils ſeroient payez dans trois ſepmaines, 
& que cependant il avoit tant faict qu'il avoit 
fronve huict cens eſcus a intereſl , dont il 
les avoit appaiſez, 
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87 
Ceſte occaſion devoit , ſelon aucuns, in- 
viter le Mareſchal a Paller diligement aſſaillir, 
pendant que les ennemis faiſoient leuis pre- 
paratifs, Mais ceux qui conhidereront que 
pour priere , inſtances, ny plaintes qu'il euſt 
ſceu faire depuis quatre mois, il n'avoit ſceu 
obtenir le remplacement de ſoixante mil- 
liers de poudre, & vingt mille boulets deſ- 
pendus a la prinſe d'Yvree, Malvoiſin, Santia 


vu SIEUR DU VILLARS. 


& Caſal, & a les fournir auſſi competem- 


ment pour attendre le ſiege, dont ils eſtorent 
a toutes heures menacez , trouveront qu'il 
ne pouyoit entendre a combattre ledit Vul- 


pian, ſans deſgarnir les places du Piedmont, 


& les expoſer a la mercy de Pennemy qui 
eſtoit desja le plus fort a la campagne: & 
a la verite Sa Majeſte qui ſcavoit mieux que 
nul autre, que la concorde & l'obeyſſauce 
des armes ſe maintenoient avec Pargent, 
plus que par Partifice & par Pabondance 
des promeſſes qu'elle faiſoit, devoit juger 
par- là en quelle extremite les affaires eſtoĩent, 
& que le mal qui en adviendroit, ſeroit tout 
d'elle, & du Mareſchal le regret. 

En ces entrefaictes furent prins quelques 
Eſpagnols venans d'Angleterre, chargez de 
lettres qui teſmoignoient les meſmes miſeres 
& inconveniens dont le Mareſchal frappoit 
F 4 
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à toutes heures les aureilles du Roy & de 
Monſieur le Connetable : auquel il manda 
qu'il eſtoit bien-aiſe que Sa Majeſte & luy 
euſſent recognu par la propre main des enne- 
mis, la yerite des choſes qu'ils n'avoient 
voulu croire de luy. Que ce n'eſtoit pas ſeu- 
lement Vulpian qui eſtoit incommode de 
vivres, mais que Fouſſan, Cairas, Trin, 
& Creſcentin meſmes Peſtojent auſſi: & fi 
fort que $i de bonne heure on Peuſt ren- 
force, comme il avoit ſupplié, la plus part 
de ces places fuſſent piccga tombees es mains 
de Sa Majefte. Que c'eſtoit le fruict qu'a- 
voient apporte tous ces chaſteaux & petits 
forts, dont il avoit peu a peu enveloppe 
toutes ces places ennemies , contre Popi- 
nion du Roy & de luy qui luy en avoit 
ſouvent fait la guerre. Que ceſte neceſſite 
devoit tenir Sa Majeſte & ſes Miniſtres ſur 
la haute gamme au faict de paix, ou 
trefve : & que là ou Dicu youdroit pour 
les pechez des uns & des autres, qu'il n'y 
eut ny paix ny trefve, cela devoit inviter 
Sa Majeſte a fe diligemment renforcer, de 
ſorte qu'on peuſt emporter aucunes de ces 
places auparavant que Pennemy les euſt 
pourveues. Enquoy faiſant, tout le Piedmont, 
le Canavois & tout Je Vercellois demeure- 
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9 Foient ſi bien nettoyez, qu'on n'auroit plus 


a tenir garniſon que cinq ou fix principalles 


places „& une douzaine de chaſteaux, au 


® hen de ſoixante ou cinquante : & par ainſt 


2 baer ſa deſpenſe de la moitie, & en 
N 1 temps de paix augmenter ſes revenus de 
quatre à cinq mille eſcus de rente: la moitiẽ 
4 ET deſquels. ſuffiroit pour maintenir tout le 
4 1 pays. 


Se plaignit auſſi que quoy que le Roy buy 


euſt mande par moy & par autres, tant 
Z &en falloit que les cent mille eſcus fuſſent 
oy arrivez en Piedmont , comme 1l eſtimoit , 
5 5 qu'au contraire il n'en eſtoit point de nou- 
5 velles, non plus que de la reſte de Fevrier. 


De maniere que les monſtres ne pourroieat 
eſtre faites pour les mois de Février & 
Mars, que dans tout celuy de May: & que 


par ainſi Varmce demeureroit tousjours en 


arriere de deux mois, & plaine de miſere: 
entant qu'il faudra que ce qu'ils recevront 
lors, ſoit converty au payement de ce qu'ils 
doivent aujourd'huy, & de ce qu'ils devront 
auſſi entre cy & la. 

Qu'ayant faict par pluſieurs fois interpellet 
le Marquis de Final, de faire foy & hommage 
au Roy de hui& chaſteaux qu'il a és envi- 
rons de Ceve, il s'eſtoĩt tousjours obſtine 


ag © MimonrnRryYss 
de wen rien faire : & que pour cavailler 


"og 


les ennemis, il avoit commande au fiew 1 


Franciſque Bernardin qui ſe trouvoit lors 3 


Ceve, & au Capitaine Loup Gouverneur, 


de tirer deux canons de la ville, & caller 
prendre ces chaſteaux, & demolir ceux qi 
ne pourroient fervir. Ce qu'ils avoient heu- 
reuſement execute, ſous la faveur de Meſ- 
fieurs de Bonnivet & de Dampville , qu'il 


avoit envoyez au ſecours de Ponzon , que 
Cœſar de Naples eſtoit alle aſſaillir, & le- 


quel, quelque diligence qu'ils euſſent ſceu 


faire, ils n'avoient ſceu attrapper : car ſou- 
dain qu'il euſt le vent de leur veneue , il 
Seſtout retire : & toutesfois pour n'avoir 
falct un voyage inutile ils s'eſtoient amuſez 


a nettoyer hui ou dix autres chaſteaux qui 
eſtoient Es environs dudict Ponzon : aucuns 


deſquels ne porteroient pas moindre nuy- 
{ance aux Genevois (a) que faiſoit ledit Pon- 


zon (b) & Courtemille. A toutes leſquelles 


expeditions ledit fieur de Dampville s'eſtoit 
monſtrè autant vaillant que diligent : & qu'il 
eſtoit à croire que de {i bonne plante qu'eſtoit 


(a) Genois. 

(b) M. de Thou (Liv. XV) place en 1554 cette 
attaque de Pouzone par Ceſar de Naples, qu'il appelle 
Maggi, comme Vont fait pluficurs Ecrivains du tems. 
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'F * Felle du pere, il n'en pouvoit ſortir que 
Z ruids de pareille bonte. 
Loe premier jour de May, le ſieur de Noailles 
r, Lieutenant de la compagnie de Dampville, 
ler 1 s'eſtant jettè ſur les adyenues PAN & Valfe- 
2 z nieres avec ſa trouppe, ſuivi d'une autre 
cr 8 d᷑harquebuſiers que menoit le Capitaine Beau- 
j lac, ils rencontrerent environ trois cens Ita- 
Ul = liens qui faiſoient ſcorte a des beſles chargees 
ue de vivres qui tiroient vers Valfenicres : ils 
le- les chargerent ſi vivement qu'il en demeura 
eu W environ ſix-vingts morts ſur la place, & 
* > quelques cinquante de priſonniers. Le ſieur 
i de Dampville euſt un extreme regret de 
Ir . wavoir eſté de la partie, pour un ſingulier 
ez i geſir qu'il avoit à la gloire & honneur qu'il 
i merita depuis pour ſa valeur. 
| Le ſxieſme May, le Roy parmy pluſieurs 
affaires dont il chargeoit le Mareſchal, luy 
manda que le Duc d'Alve arriveroit bien toſt 
en Italie, menacant de rencongner fa puiſ- 
ſance & fa frontiere au dela des Monts. A 
quoy le Mareſchal reſpondit, que toutes 
les brayades & de luy & de ſa nation ne 
Teftonrotent aucunement : Car ceux qui avoient 
envie de mordre 4 bon eſcient ne jappolent pas 
ant. Que ſes predeceſſeurs Lieutenans de 
Empereur, qui wayoient pas moindre ex- 
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perience ny valeur que luy , n'avoient jamais 
ſceu faire breſche dans le bon-heur de 82 
Majeſte : & qu'il eſperoit que Dieu luy feroit 
la grace de le traicter comme les autres: Sil 1 


plaiſoit à elle accompagner la diligence & 


L'affection & de luy & des autres Seigneurs, 


des moyens qui ſont neceſſaires pour tenir 


coup. Er que Sil avoit en main dequoy luy 
Preſenter la bataille en arrivant , qu'il luy 
en donnerott le paſſe-temps, & lors an verroit 
ul avoir meilleure eſpee, & plus belle maif- 
treſſe. 

Donna advis au Roy que le Duc de Savoye 
eſtoit desja arrive a Milan, qu'il ne trouvoit 
occaſion quelconque qui le deuſt avoir amen 
en Italie, ſi la preſomption des forces d'au- 
truy, ne luy avoit fait eſperer qu'il en ſorti- 
roit quelque grand miracle a ſon advantage: 
car d'y vouloir faire la guerre ſous le com- 
mandement du Duc d' Alve, c'eſtoit choſe 


qu'il ne pouvoit croire , meſmes re s'entre- 


aimans gueres. 

Sur le ſeizieſme May, le Roy avant trouve 
bon que le Mareſchal euſt fai& le gaſt (a) 
des bleds juſques ſur le bord du folle de 
Vulpian , & fait deux nouveaux forts aux 
environs, aſliſte des ſieurs d Auſſun, Preſi- 


(a) Le degat. 
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YH Went & Carle Birague , & du fieur Franciſ⸗- 
nue Bernardin : luy manda qu'eſtant creature 
5 e ſa main, & comme tel ſingulierement 
E E-:ime de Sa Majeſté, il ayoit eu tort de croire 
7 . il euſt la moindre mauvaiſe opinion de 
luy: qu'au contraire elle ſe louoit a tous de 
ſa diligence, valeur, & affedion, qu'elle 
% I eſperoit dignement recognoiſtre bien toſt. Et 
que pour teſmoignage de cela il luy envoyoit 
j Y par le Seigneur de Caillac la meſme eſpee 
1 qu'elle portoit à la guerre. Dont il rendit 
2 * graces tres dignes a Sa Majeſte, l'aſſeurant 
5 qu'il chercheroit les occaſions pour faire 
ſentir aux ennemis le tranchant de ceſte 
belle eſpee , qui luy ſerviroit tousjours d' i- 
*Z guillon & de bonne fortune à bien & fidelle- 
ment ſervir ſi bon & fi genereux Prince. 


Le Roy pour rendre le Mareſchal plus 
glorieux & plus content, luy manda que 
PEmpereur eſtant a table, circonde (a) des 
Ducs de Savoye, d' Alve, Prince d'Orange 
& autres, aucuns d'entr'eux parlans de la 
guerre avoient dit que la Majeſté Imperiale 
furmontoit la Francoiſe d'infanterie & de ca- 
valerie, ſurquoy PEmpereur meſme avoit 
reſpondu: A la veritè je ſurmonte la France 
le veaucoup pour le regard de Vinfanterie, 


T =. / 
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ayant d mon commandement I Allemagne i 
PE ſpagne , l'Italie & les Pays-Bas. Mais je 
ne le ſuis delle en cavallerie, ayant en ſa Az 4 
deſpence cinquante mille Gentils-hommes tres. 
belliqueux & affetionnez a leur Prince, qu'ils # s 
reverent comme une deite, Si Javois cela d be 
mon commandement , & le fieur de Briſſac br 55 
pour ſeconder mes armes & mes deſſeins ; je 
me ferois Monarque du monde : ſe done mes 
ennemis Lont en telle eſtime, que doi-je donc 9 


faire, dit le Roy , meſmes eflant ma creature 
bten-atmee comme il eſt? 

Le vingtieſme May, ayant ſeu que le ſieur 
Figuerol avoit ſaict un pont ſur le Pau pres 
de, Valence, ou la plus part des Miniſtres 
de PEmpereur eſtoient avec luy, aſſiſtez de 
dix enſeignes Eſpagnoles, vingt d' Allemans, 
douze d' Italiens, & de douze Cornettes de 
Cavalerie : le Mareſchal qui eſtoit encore 
vers Santia , print reſolution de les aller com- 
battre. A ces fins il manda a Salveſon de faire 
tous ſes efforts a diligemment dreſſer un pont 
de barques fur Pau contre Caſal, pour pou- 
voir paſler vers luy avec une armee volante 
ſeulement. Et que la cavallerie qui eſtoit a 
Caſal & les gens de pied, moitiè corſelets, 


moitic harquebuziers, ſe tinſſent preſis pour 


marcher avec luy: qu" tint hors la ville 
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1 quelque pain & vin pour en paſſant raffraiſ- 
Chir les ſoldats, qu'il ne vouloit laiſſer repo- 
ſer, ains marcher droict a Valence. Salve- 
bon, ores que des plus diligens ne ſceuſt 
RE tontesfois tant faire que le pont fut entiere- 
ment faict: il n'y en avoit que les deux 
bf 8 parts, & pour le reſte un grand bac fort bien 
accommodè qui paſſoit deux cens hommes à 
| 7 la fois. De maniere quau lieu de ſurprende 
1 E Pennemy , il eut loiſir d'avoir les nouvelles 
de Parrivee de nos forces (a), pour ſe tenir 
WT fur ſes gardes, car il fallut bon-gre mal-gre 


coucher aux faulx-bourgs de Caſal. Le len- 


= demain trois heures devant jour, on battit 


aux champs : Parmee compolce de trois mille 


Francois, quatre mille Suiſſes, deux mille 


Lanſquenets, ſix compagnies de Gendarmes 
& trois de cavallerie, tous bien deliberez, 
& marchans au grand pas pour ſaluer les en- 
nemis, qui avoient desja faict repaſſer le 
Pau a leurs trouppes qui eſtoĩent toutes lo- 
gces & en bataille à la faveur des murailles 


(2) M. de Thou, Liv. XV, confirme ces détails: 
ſelon lui cette expédition eut lieu le 2 Juin. Mais 
il parle de la priſe du Chiteau de Pomaro par Briſſac 
& Boivin n'en fait pas mention. On trouve egalement 


8 priſe du Chateau de Pomaro rappattte par Ra- 
tin. 
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lj 
= de la ville. . Quoy recogneu par le Mares. | 4 7 
4 chal, il logea auſſi ſes batailles ſur un hay; 5 


& à leur yeue, & ſoudain depeſcha trois cem 9 
harquebuziers & deux cens chevaux pour 
les aller recognoiſtre, & charger auſſi par Mp 
divers endroits tous ceux qui feroient conte- I 
nance de youloir combattre: & que ſelon ce 
qu'il verroit le jeu, il partiroit avec le reſte 1 
de Parmee. Les ennemis jedterent auſſi de 
leur coſte, a la faveur des hayes & des foſlez * 
frequents en ce pays-la , une trouppe ha- 
quebuziers , qui furent agacez & pincez de 
tous coſtez par les noſtres pour leur faire 
quitter le fort: mais il n'y eut ordre. IIs 
avoient auſſi fait ſortir a couvert au long du 
vallon, environ cent chevaux, en intention 
de venir ſerrer le pas aux noſtres, ils ſe ful 
ſent trop advancez. Mais la grande pouF 
fiere , qui ſe leva, eux ſe haſtans a leur 
mal-heure , donna a cognoiſtre qu'il y avoit 
ttouppe qui marchoit. Pour a quoy S'oppoſer 
furent ſoudain jettez dehors cinquante hom- 
mes d' armes & environ autres ſix vingts che- 
vaux legers, leſquels s'advancerent fi a propos 
qu'ils s'entrerencontrerent: la mellce fut 
aſpre: Pennemy y perdit quarante ou cin- 
Þþ quante cheyaux, ſans les bleſſez : des noſ- 
il tres, il n'y eut que deux cheyaux legets 
þ: de morts 
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be morts & trois de bleſſez. Le Mareſchal 
7 voyant que Pennemy ne vouloit quitter la 
EX (veur des murailles , fit ſoudain tirer trois 
Vvolees de coulevrine; qu'il ayoit fait cacher 
de propos delibere pour le combat general 
1 qu'il penſoit rendre. Elles firent jour dans 

les bataillons ennemis: & au meſme inſtant 
1 que le jeu ſe demeſſoit le Mareſchal vit une 
W fort grande pouſſiere le long du Pau a quatre 
mille pas au dela de la ville. 1 | 


Are La deſſus il commanda a Dampville , Payan 
de & Terrides de s'avancer avec leurs trouppes , 
lire 3 & fi c'eſtoit Cavallerie ou Infanterie qui vint 
Ils 1 nu ſecours des ennemis, que ſans marchan- 


aer ils donnaſſent dedans. La fortune leur 
4 fut ſi favorable, qua cent pas au dela de la 
A ville ils rencontrerent la compagnie de cent 
hommes d' armes de monſieur de Savoye & 
de Proſpere Colonne qui venoit au ſecours , 
ſans toutesſois tenir ordre : ils furent char- 
gez & (a) emportez par ledit ſieur de Dam- 
pville, qui fit grand devoir & de PINES 
& de ſoldat tout enſemble; & ne Sen fuſt 
lauve pas un fans la couſins de la ville 
dans laquelle ils ſe jecterent. Il en.demeura 


m (a) M. de Thou contredit Boivin par rapport à ce 
Js fait, Il pretend que les ennemis Eviterent la rencon- 
18 tre du jeune Damville, & qu'ils ſe jettèrent dans Valenz. 
ts Tome XXX. G 
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une trenteine ſur la place & autant de pri. 
ſonniers. 7" 

Le Mareſchal voyant que Pennemy ne vou- l { 
Joit quitter ſon fort, ſonna la retraicte, mar. 
chant tousjours en bataille, & vint loger au \ 
bourg S. Martin, ou il demeura une dou- 
zaine de jours, pourvoyant de plus en plus 
aux affaires de Caſal, ou il jecta force bleds 
& vins. Cependant ayant conſidere. que le : 
chaſteau de Saint Salvador, fitue entre | 1 
Alexandrie, Caſal & Valence „ incommo- 
doit fort les vivres, il Palla aflaillir. Ils en- 5 
durerent quatre cens coups de canon, & puis 
ſe rendirent a diſcretion : il ſut tout deſman- 
tele. 

En ce temps il receut leitres du Comte de 
Lamirande, par leſquelles il luy donnoit 
nouvelles de Parrivee (a) du Duc d' Alve en 4 
Italie, avec mil Reiſtres qui devoient eſtre Wi 

ſuivis de deux regimens , chacun de quatre 
mil Lanſquenets : pour le paſſage deſquels il 
ayoit demande conge aux Venitiens. Qu'en Wl 
faiſant le calcul au vray de toutes les for- 
ces que le Duc &'Alve pourron aſſembler, 
il trouyoit qu'il luy ſeroit aiſè de tirer en 
campagne de vingt-cinq a trente mil hom- 

(a) Selon M. de Thou, Liv. XV, le Duc d'Albe 

arriva a Milan le 12 Juin. | 
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Nes & cinꝗ mil chevaux, & Pequipage de 
5 Wejuarante canons. Qu'il apporteroit provi- 
2 d'argent & d- aſſignations pour ſoldoyer 
5 4 armée durant fix mois. Le Mareſchal en 
; donna advis au Roy, ſuppliant Sa Majeſte ne' 
Woe plus temps a luy envoyer le renfort 
promis, & argent pour ſecourir Parmee : la 
ſniſere de laquelle le tenoit en une mervyeil- 
wt crainte , ne ſcachant de quel bois faire 
neche, ayant engage & la parole & les biens 
4 Fa gros intereſts, & foule autant la campagne 
1 ; que les villes clauſes. Que ne fe youlant Sa 
= Majcſ incommoder pour trouver cent mil 
WT cſcus en une ſi urgente occaſion qu'eſtoit 
5 celle d'alors, il prevoyoit qu'on pourroit 
perdre telles places & pays, qui couſteroient 
WE trois millions d'or a reconquerir. Qu'il x 
We avoit en Piedmond quelques fortereſſes fi 
1 bonnes, qu'elles pourroient attendre une 
5 pareille armee que ceſte-cy , & beaucoup 
5 d'autres auſſi, qui ne le pourroient pas faire, 
8 auſquelles il ſeroit neceſſaire de diligem- 
ment travailler, ce qui ne ſe pouvoit plus 
WE entreprendre ſans moyen. Que là où il advien- 
droit que Pennemy ſe vint percher à Cari- 
gan, ou a Mont-Callier qui n'eſtoient pas 
bors des meilleures, il affameroit le Pied- 
W ment, qu'il faudroit ou quitter ou aller pren- 
4 G 2 
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dre des vivres a Lyon, avec fraiz & peines 
qui ne pourroient longuement durer. Finale. 
ment qu'ayant fait, dict & remonſire tout ce 
qu'il pouvoit, il ne luy reſtoit plus qu's MY 
courageuſement s'enſevelir dans les 'ruines 


de PEtat, auſquelles il ne vouloit ſurvivre. 
Si toutesfois Sa Majeſte croyoit qu'un autre 
peuſt mieux faire que luy, il luy quitteroit 
volontiers la place, pluſtoſt que deſire, non 
pas inſtrument, mais teſmoin ſeulement de 


tant & tant de ruines qui couroient lors ſur 


ces belles Provinces, ayant de longue-main 
appris que rien ne pouyoit eſtre bien or- 


donnè, ny heureuſement execute en la guerre, 


ſi les conſeils, les forces & les moyens ne 
concouroient a mutuelle vertu & concor- 
dance. 

Encores que le Mareſchal fuſt reduit à ces 


alteres, fi eſt-ce toutesfois que ſur Peſpe- 


rance qu'il avoit que Pabouchement des Car- 
dinal de Lorraine & Conneſtable, qui ſe fai- 
ſoit a Ardes avec les Anglois, porteroit quel- 
que fruict, il avoit tellement diſpoſè les affai- 
res, que toute la campagne de Piedmont, 
Vercellois, Canavois, Aſtizane & les Langues 
auſſi, fuſſent la plus grande part demeurces a 
Sa Majeſte, Sil euſt eſte dit, qui tient tienne, 
comme tousjours il ayoit eſté pratique en 
Italie. 
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Ne rapportant du Roy que paroles & pro- 


WE meſſes qui tiroient une trop longue & dange- 
raeuſe queue, il luy manda que fi Sa Majeſte 
w'y donnoit ordre, il faudroit que luy (comme 


4 plus foible ) quittaſt la place au plus fort, & 
WT peut-ettre la fortune auſſi. Que &il plaiſoit a 


17 Sa Majeſle conſiderer Pauthorite & le credit 


du Duc &Alve, & la vertu militaire qui 


eſtoit en luy, il eſtoit à croire qu'il n'avoit 


pas prins à ſa charge tout le faix de PItalie, 


ET ſans avoir en main de quoy faire une longue 
E puiſſante guerre, & faire une lourde breſ- 


che & dans Veſtat, & dans la meſme reputa- 
W tion que Sa Majeſté ayoit fi glorieuſement 
W acquiſe. Que ſi Ion pouvoit rembarrer ſes 
W premiers efforts, il iroit purger ſes coleres, 
Ex vomir ſes piafſes & brayades a Naples, 
cu toutes ſortes de delices Pappellotent, & 
que Sa Majeſte pourroit apres par un bon 
meſnage , remplacer ce que la neceſſitè au- 
roit extorque de ſes finances, 

Que ceſtoit choſe beaucoup plus loiiable 
de ſe preparer pour conſerver & acquerir 
avec quelque hazard beaucoup de choles, 
que par la crainte d'iceluy, mal meſnager 
tant de belles occaſions que la fortune pre- 
ſentoit comme a ſouhait : & que par le con- 
traire les infortunez commencemens des affai» 
G 3 
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res perdoient la reputation, le courage, & 
bien ſouvent Veſtat auſſi. Que pour évitet 
tous ces inconveniens il n'y avoit rien tel 
que d' embraſſer (avec jugement & courage 
intrepide) les glorieux effects qui appor- 
toient la gloire & le profit avec la conſerva | 
tion de Peſtat. h 1 
En ces entrefaites Carle Birague qui com- 1 
mandoit (a) aux forts dreſſez es environs de 
Vulpian , manda au Mareſchal , que ceux a 9 
dit Vulpian n'avoient pas de vivres pour plus 
d'un mois & demy à tout rompre. Et qu'en i 
ceſte meſme nuict ils ayoient jede dehors trois | 
Eſpagnols bien montez, pour aller ſolliciter 
le Duc d' Alve de les venir ſecourir; deſquels WR 
il en avoit attrape deux, mais Tautre 5 eſtoit 
ſauve. ' 
Le Mareſchal fut auſũ adverty du coſte de 
Milan, que les ennemis commenceroient Wl 
leur premier effort par ce ſecours de Vul- 
pian. Et qu'à ces fins ils faiſoient faire des 
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(a) La plupart des Hiſtoriens a cette époque font 
faire a Briſſac le ſiége de Volpiano en forme : M. de 
Thou les 2 induit en erreur par la maniere dont ii 
$exprime. Ce pretendu ſiege etoit une eſpece de blocus Wi 
forme par les forts que Briſſac avoit Eleves autour de 
cette ville; & Rabutin dans ſes Memoires confirme le 
récit de Boivin, 


« 
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1 Posts à bateaux pour jetter ſur la Doyre, & 
grandes proviſions de bleds & farines: tant 
pour nourir Parmèe, que pour jetter dans 
ledit Vulpian. Et que cela execute ils atta- 


WE queroient à Vinſtance des Milannois, Santya 
ou Caſal. Il le fit ainſi entendre au Roy; luy 
WE remonſtrant, que ſi en toute extreme dili- 


gence il luy envoyoit douze cens chevaux & 


WE quatre mil hommes de pied ſeulement, avec 
EX quelque argent pour raffraiſchir le courage 


de Parmee, il leur donneroit la bataille au 
paſſage de l'eau; afin d emporter d'un meſme 
coup & Parmee & Vulpian auſſi. Et que fi le 


Duc d' Alve faiſoit ceſt avictuaillement aupara- 


vant que le renfort arrivaſt, tousjours ſervi- 


roit-il pour faire le meſme effect, pour la 


place qu'ils aurotent entreprinſe. Suppliant 
Sa Majelte avoir ſouyenance que ceux qui ſe 
fondent ou arreſtent par trop ſur les prece- 
dentes proſperitez, telles qu'avoient eſte les 
ſiennes, trouvoient enſin qu'elles ne ſont 
jamais ſi accomplies que la fortune n'y cache 
tous yours quelque glu pour les ſurprendre. Que 
les grands Capitaines, qui recognoiſſoient ces 
graces de Dieu, eſtoient tousjours bandez 
{ur la ſoliditè & des forces & des moyens pour 
ne demeurer enveloppez dans le des-honneur, 
& dans la ruine qui accablent tousjours ceux 
G 4 
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qui ne ſcayent advantageuſement faire leu 7 
profit des fautes des ennemis. 4 1 
Le Mareſchal ayant enfm bien rumine fur 
ceſte extreme neceſſitè & conſequence des 1 
affaires, il eſlima qu'elles ne pouvoient eſlre 9 x 
fi intelligiblement repreſentces par eſcrit, 
que de vive voix qui a les repliques en 
main, ce que n'a pas une lettre muette. 
Ceſt pourquay il depeſcha Plancy vers le 
Roy, pour avoir deſarmuis entiere reſolution WY 
ſur les effects qui eſtoient necellaires a fi 7 
urgente neceſſite. Et pour autant que Meſ. 
ſieurs les Cardinal de Lorraine & Conneſla- 
ble, qui s'eſtoĩent abouchez avec les Anglois 
pour traicter de paix ou trefve, recogneurent 
que Cc'eltoit une fauſſe amorce donne pour 
retarder les proviſions du Piedmont, tandis 
que le Duc d Alve s'avancoit, le Roy manda | 
au meſme inſtant que Plancy partoit, qu'il ſe 
falloit reſoudre a la guerre, & qua ces fins 
il faiſoit divers partis avec le ſieur Albice (a) 
d' Albeyne, & autres Banquiers de Lyon; 


(a) Cet Albizzo d'Elbene , qui faifoit Ja banque 
2 Lyon, etoit probablement celui dont on a parlé a 
Farticle de Thomas d'Elbene fon frere, Tome XXIII 
de la Collection, P. 139. Par rapport 2 la famille d'Elbe- 
pe on peut canſulter le Tome I du recueil du Marquis 
SAubais, p. 253. 


E 
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leur 9 pour luy envoyer fix vingt mil eſcus pour 
pF... payer Parmee de ce qui luy eſloit den, & 
pourvoir diligemment à tout ce qu'il re- 
1 cognoiſtroit convenable. Quant au conge qui 
A lay avoit eſte accorde pour venir faluer Sa 
= Majeſtc , le fondement en avoit eſté prins ſur 
| 1 | Veſperance de paix: mais puis qu'il falloit re- 
| 4 | tourner aux armes, Sa Majeſté le prioit re- 
mettre la partie à une autre fois: ayant re- 
cogneu que ſa ſeule preſeuce luy eſtoit au- 
tant neceſſaire ea Piedmont, que la propre 
armee qu'il y entretenoit. Meſmes ayant re- 
cogneu par lettres interceptces ſur la frontiere 
de ba Lorraine, que les Imperiaux faiſoient 
un grand fondement ſur ſon eſloignement du 
pays: & qu'il ſe devoit contenter qu'il n'y 
avoit en France Prince ny Gentilhomme 
que Sa Majeſtè deſiraſt plus voir & embraſſer 
que luy, qui meritoit par la grandeur de ſes 
ſervices de fort notables recompenſes, comme 
le Secretaire Derdoy (a) porteur de ces lei- 
tres, avoit charge de luy dire cecy. Et pour 
autant que par iceluy Derdoy , Monſieur le 


(a) Braaiome le nomme Derdois dans ſes Memoires 
a Tarticle de Catherine de Medicis, & Dardois a Particle 
qu Connetable de Montmorency. II nous apprend qu'il 
colt Baſque d' origine, & qu'il avoit un grand aſcendaat 
er e orig du Connetable dont il etoir Séctrétaite. 
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Conneſtable luy eſcrivit deux mots de fa 
main, pour le perſuader à ne bouger du 


Piedmont, j'ay voulu icy inſerer la reſponſe 


que luy fit le Mareſchal , me ſemblant qu'elle 
ſervira d'inſtruction a ceux qui liront ces 
Memoires. | 

Il y a des gens qui demeurent tous eſtour- 
dis & confus lors qu'ils voyent que les 
eſtats des Princes ſe brouillent ou s'alterent 


tant ſoit peu, ſoit au dedans ou au dehors, 


par faute de remarquer comme le Mareſchal 
avoit fait de longue main. Qu'il n'y a paren- 
tage, alliance, amitié ny ſociétè qui puiſſe 
apporter reigle ny temperance aux apnbitions 
ny aux defirs eſgarez des Princes. Ains preſ- 
que tout tant qu'ils ſont ne font que s'entre- 
eſpier les uns les autres, par colorez pretex- 
tes qui ne leur manquent jamais. S'il y a au- 
jourd'huy nation qui ſoit docte en ceſte ſcien- 
ce diabolique (a), c'eſt PEſpagnol. Je croy 
bien que fi les uns & les autres tournoient 
les yeux pluſtoſt vers Dieu que vers le monde, 
qu'ils ſe contiendroient dans les bornes de 
Phonneur & de la conſcience que ſa divine 


(2) Ces invectives, on Va déjà dit, étoient le reſultat 
de Pantipathie qui diviſoit les deux nations. On avoit 
de grands reproches à ſe faire de part & d autre; & on 
S injurioit. | 
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2 Majeſte nous a preſcriptes , mais principale- 
WE ment gils ſcavoient auſſi plaſtoſt embraſſer les 
utiles conſeils que les paſſionnez & deſgut- 
ſez de leurs miniſtres, qui vont comme on 
dit tousjours, a Placebo ; Ceſt dela que ſor- 
tent la plus part des diviſions & des altera- 
tions, & de fait voila PEmpereur qui a pre 
que le pied dans Ia foſſe, lequel pour amuſer 
le Roy ſur Ja retraicte qu'il vouloit faire en 
Eſpagne, & ſur les grandes proviſions qu'il 
baſliiſoit en Italie ( a la ruine de la France ) 
fait par un faux ſemblant ſonder le Roy par 
le Comte de Pallany (a), tant fur la deli- 
vrance des priſonniers prins. de part & c au- 
tre, comme pour parvenir a une paix, ſi Sa 
Majeſte y veut entendre : & toutesfois au 
meſme temps pour mieux parvenir a ſes del- 
ſeins, il faict entrer en jeu le Milord Puget 
(b), lequel (au nom de la Royne d'Angle- 
terre) exhorte Sa Majeſte a la paix; & que fi 


(a) Tous les Hiſtoriens en rendant compte des demar- 
ches qui preced6rent les conferences de Mareq, les attri- 
buent au zele du Cardinal Pole fi connu par fon eſprit 
tolerant & ami de Vhumanite, Nous ne connoiſſons que 
les Memoires de Boivin od il ſoit queſtion des tenta- 
tives faites 4 cette Epoque par le Comte Lalain qu'il 
appelle Pollany. 


(b) Gnillzume Paget & non pas Puget. 
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Elle a pour agreable que la Maiſtreſſe de lay 
ſoit arbitre des differends d' entre PEmpereur 
& le fils de luy mary delle, qu'elle les aura 
bien - toſt appointez, C'eſt le renard qui preſche 
les poules ; & encores que Sa Majeſte euſt 
ceſte croyance, ft eſt - ce que pour mettre 
tousjours le droict de fon coſte, Elle fe laiſſa 
emporter par les perſuaſions du Legat Polo 


(qui marchoit de bonne foy ) à ordonner des 


Deputez pour traicter & conferer avec ceux 
de PEmpereur & du Roy d' Angleterre ſon 
fils. Mais a la parfin Elle & ſes Miniſtres deſ- 
couvrirent que c'eftoit une vraye pipce dreſ- 
{ce pour endormir Sa Majeſle ſur les provi- 
ſions qui eſtoient neceſſaires a la conſerva- 
tion de ce qu' Elle tenoit dela les Monts, & 
auxquelles, contre Popinion du Mareſchal, 
Elle s'eſtoit montre r laſche que de couſ- 
mime, 

Et de faict ayant tard recogneu, Monſieur 
» (a), Pay de longue- main aprins a ne m'eſton- 
» ner des grandes proviſions d'armes, d'hom- 
» mes, d'argent, de vivres & c'artillerie que 


» les Iinperiaux aſſemblent, & encore moins 


(a) Cette Lettre du Marechal ne reſpire pas cette 
franchiſe qui lui étoit ordinaire. Il eſt difficile de croire | 
qu'il ait Ecrit de bonne foi tant de choſes flatteuſes au 
Connetal-le dont il ayoil a fe plaindre, 
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de leurs menaces & bravades : mais à la 


veritè tous ces Seigneurs & ſerviteurs du 
Roy, & moy-meſme auſſi, demeurons non 
pas ſeulement eſtonnez , mais tous confus 
de voir les dilayemens qui ſont de tous 
coſlez apportez au renfort qu'on avoit pro- 
mis ily a pluſieurs mois; & que neantmoins 
cependant on deſire desja de nous les meſ- 
mes effets qu'il peut engendrer. Si nous 
Feuflions eu a temps, nous euſſions bien 
rabaifſe le caquet a nos voiſins, leſquels 
volent fi haut qu'ils ne comptent le ſecours 
de Vulpian que pour paſſetemps, ou pour 
Pentremets de leurs victoires: & que c'eſt 
a ce coup que les Francois ne trouve- 
ront pas aſſez de terre pour fuir devant 
eux. Tout eſt en la main de Dieu; mais ſi 
Sa divine Majeſtè favoriſoit, comme Elle a 
accouſtumè de faire, les armes ſi juſtes que 
{ont les noſtres; nous eſpererions leur ſaire 
recognoiſtre qu'il ont trop toſt marchande 
la peau des Iyons, qui ne ſont pas fu aiſex 


a prendre, qu ils eftiment , au moins ſans 


» ſentir la force de leurs griffes. Si vous deſi- 


» 

» 
» 
» 


rez, Monſieur, de voir les effets de yos 
elperances , nous encore dayantage de 
noſtre part, pour faire recognoiſtre au 
Roy, a vous & a'eux, que nos armes & 


110. Mitmonanns 


nos courages. ne ſont pas moins reſolus ny 
genereux que furent ceux qui les eſtrille- 


© EF. Pw 


* 


8 


rent ſi bien à la bataille de Cerizolles, ſous 
la conduite de feu M. d' Anguyen. Ne vous 
donnez, sil vous plaiſt, Monſieur, autre 
ſoin que de diligemment pourvoir à ce 
renfort, & puis nous laiſſez faire du reſte, 
vous ſouvenant que le premier coup vaut 
tousjours deux. Et qu' aux choſes qui tirent 
après elles les dangereuſes conſequences 
que fait ceſle-cy, qu'il ne ſuffit pas d'y 
mettre bon ordre, mais qu'il faut veiller 
de fi pres & avec une conſtance {i reſolue, 
que les meſmes choſes pour leſquelles Por- 
dre a eſte deliberc, puiſſent prendre une glo- 
rieuſe fin, Si vous qui meritoirement tenez 
le timon de VEſtat , wen procurez le ſalut, 
vos ennemis en pourroient rejetter (ores 
qu'à tort) la coulpe fur vous, qui {yaurez 
pluſtoſt reſiſter que corriger leurs paſſions, 
Parmy tous ces Seigneurs qui ſont icy (aul- 
quels voſtre fils Dampville ne cede en cou- 
rage) a bonne envie de leur faire cognoil- 
tre qu'il eſt fils de celuy qui les rembarra 
ſt bien en Provence; & que vil n'eſtoit 
ſimplement queſtion que de la vie de nous 
tous, la partie ſeroit pluſtoſt joue que 
peut- eſtre vous ne penſez : eſlans reſolus 
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1 „ comme nous ſommes, de faire par hon- 
8 | » neur & non par deſeſpoir, ce qui eſt hon- 
3 „ neſte & raiſonnable , quelque danger qu'il 
1 | » y alt». 


Ceſte honneſte remonſtrance euſt tant de 
puiſſance, que deſſors les choſes commen- 
cerent a ſe preparer beaucoup plus ſoigneu- 
ſement qu*auparavant on ne faiſoit pas ; & 
meſme pour regard du renfort. Sur le fonde- 
ment que le Roy ſaiſoit, que Vulpian pour- 
roit eſtre emporte a vive force auparayant 
que le Duc d' Alve peuſt eſtre en train de tenir 
la campagne, je fus ſoudain renvoye en Pied- 
mont avec force belles promeſſes, & com- 
mandement fort exprès que les monſtres des 
Suiſſes & des autres nations fuſſent ſoudain 
faictes, & en toute rigueur : ꝙ autant que Sa 
Majeſte eſtoit bien advertie que les uns ny 
les autres n'avoient pas la moitie du nombre 
hommes qu'ils deyoient avoir: & que par 
ce moyen il ſe trouveroit tant de deniers re- 
venans bons, qu'il y auroit dequoy en payer 
Farmce un mois entier. Et Ja ou quelques-uns 
n'y voudroient conſentir, il euſt a les caſſer, 
& fuſſent les Suiſſes meſmes; au Colonnel 
deſquels le Roy ne vouloit permettre de pour- 
voir aux Capitaineries de ſon regiment, quand 
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elles yacquerotent , comme avoit entendu 
avoir n'agueres eſtè pratique : ains elle vou- 


Joit qu'en ſon nom & par ſon anthorie luy 


les choiſiſt, & les y deputaſt luy - meſme. 
Dans la lettre du Roy qui me fuſt baillée 
cloſe de peur de replique, il y avoit ces 
mots: « I ſemble, mon Coufin, que vous 


» 


» 


preniez plus de plaiſir a contenter & ſup- 
porter les Colonnels & Capitaines en leurs 
fautes , qu'à m'obeir en ce que je vous 
commande pour leur regard; vous ſcavez 
auſſi bien que moy que les connivences 


gaſtent tousjours les armees, tout ainſi que 


fait la trop grande apprehenſion des forces 
de Pennemy, Fordre & la ſelicitè qui au- 
autrement pourroient eſtre utitement meſ- 
nagees par un {1 grand Capitaine que vous 
eſtes „. Voila Vamer & le doux logez en- 


ſemble: je laiſſe a penſer en quel tranſe c'el- 
toit mettre le ſerviteur, & {ur occaſions fi 
dangereuſes & fi preſſantes queſtoient celles 


cpalors. Mais pour tout cela Ja prudence du 


Mareſchal ne fleſchit, ny ſon courage ne ſe 
ravalla jamais, ayant la candeur de fes ac- 
tions pour juges indubitables de fa vie. C'eſt 


a faire a gens faillis de cœur de ſe laiſſer 


abatre par la crainte ou par des reprehenſions 


mal 
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. mal ſondees , meſme lorſqu'il faut repouſſer 


la violence des efforts de la fortune & de 


renvie, par courage & par affection. 
u avoit auſſi tant d' aſſeurance en la bonte 
s integrite du Roy, que bien que Sa Majeſté 
'F juy euſt ainſi baille ceſte attaque en paſſant: 
i ne croyoit pour cela qu Elle euſt rien dimi- 
nue de la bonne affection qu' Elle luy portoit. 
C'cit pourquoy en remerciant le Roy des 
aſſeurances que je luy avois portees du ſe- 
cours hommes & c'argent, il le ſupplioit 


„ & diligent a ſervir Dieu qu'il fait Sa Ma- 
» jeſle, il penſeroit parvenir aux plus hauts 
» ſeeges des Anges. Qu'il youloit croire que 
„ Sa Majeſte Phonnorant de la charge qu'il 
» tenoit, avoit eftime qu'il ſcaurou utile- 
» ment meſnager & les deniers & Ja diver- 
„ ſite des affaires de Sa Majeſtc, parmy les 
» diflcrentes humeurs des nations qui la 
» ſervoient {ous ſon commandement, meſu- 
» rant le tout a la ſeule gloire & utilte de 
» ſon Prince, Que toutes ſes precedentes 
„actions en avoient donne {i fidelle & fi 
» honnorable teſmoignage, que Sa Maſeſté 
ne devoit eſconter ceux qui luy preſtotent 
de fi lourdes charitez, & qui peut-eftre , 
ils eſtoient en ſa place, ne gen ſcauroient 
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de croire que Sil avoit eſte auſſi deyotieux 
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» 
» 


d dignement acquiter qu'il avoit fait, Wi 
Qu'il 'ne ſe lairroit jamais ſurprendre aux 
inconveniens : & qu'a ces fins toutes cho. il 
ſes qui peut eſtre n'adviendroient jamais, 1 
luy eſtoient prochaines & familieres. Que 
ſi ces ſoupcons & accuſations continuoient WK 
encore, il ſe trouveroit plus empeſche 5 
s'en deffendre, que des propres (a) of. 1 
forts des ennemis. Que Meſſieurs du Con- 2 


ſeil, leſquels ſur le tapis demeſloient les 


roient toutes choſes au pied de la meſ- 
nagerie (b) ſeulement, & non ſelon les 
neceſſitez & les conſequences de VEtart, 
ne lui {caurotent perſuader qu'il fuſt ny 
juſte ny raiſonable, en pareille ſaiſon que 
celle qui couron lors, de gorger les Sui 
ſes ſeuls du peu d' argent qu'il y avoit, & 
cependant attacher tous les autres au rate- 
lier, fans leur donner le moindre ſecours 
du monde. Enfin qu'ayant Pennemy fur les 
bras, comme il avoit, il jugeoit plus rai— 
ſonnable de faire quelque breſche aux 


(a) Ce mot rappelle celui d'un de nos grands Gene- 


aux du ſiccle dernier qui en partant, diſoit 2 Louis 


XIV: Je vais combatre vos ennemis; & je laiſſe les miens 


4 Verſailles, 


) ; 5 5 7 5 2 
ö ZI F Leonom, 5 
* 


. 


affaires & le faict des monſtres, & meſu- i 
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ſinances de ſa Majeſtè, que pour dix mille 
livres hazader VEſtat, Phonneur, & la 


reputation. Que la confiance qu'il avoit 


en Dieu, & en ſa propre conſcience, 
rendroit vaines les envies & les meſdi- 
ſances. Et aſin que ſa Majeſte recognenſt 
mieux qu'elle ne faiſoit pas le juſte fon- 
dement de ſes continuelles inſtances, il 
luy envoyoit un memoire venu de bon 
lien, fur Peſtat des forces ennemies, pour 
prevenir leſquelles, il falloit de Pargent 
& des armes, & non pas des accuſations 
& des meſnageries indignes d'un ſi mag- 
nanime Roy, en une ſi dangereuſe ſaiſon, 
Et que fi Sa Majeſte eſtimoit (comme il 
luy avoit autrefois mande ) qu'un autre 
le peuſt mieux ſervir que luy, il remet- 
troit la charge dont elle Payoit honors au 
premier commandement qu'elle luy en 
feroit: pour ne plus ſervir de butte aux 
envieux & aux meſdiſans v. 


{1 faut maintenant & avant que paſſer plus 
gutre, que je repreſente le plus ſommaire- 
ment que je pourray certaines propoſitions 
avancées par VEveſque d' Aouſte pour la 
reconciliation (4) de M. de Savoye avec le 
Roy. Ce Prelat yerſe aux affaires, ayant ſceu 
que ce Prince eſtoit maltraictè de PEmpe- 
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116 MitmonrRns 
reur, & qu'il deſiroit tourner ſes vœux ven I * 
la France, & qua ces fins il preſſoit on 
PEmpereur de lui donner conge de venir 
faire un tour en Piedmont, fit prier le Mal 1 
reſchal (qui eſtoit lors a Yvrce ) de luy 1 
donner ſauf- conduict pour ſeurement paſſer 
juſqu'à Verceil. Luy qui ignoroit les inten- 4 
tions de ce Prelat, Pen reſuſa tout a plat, 9 
craignant qu'elles ne tendiſſent à brate 
quelque choſe au prejudice du ſervice de 
Sa Majeſté. De-là le Mareſchal eſtant alle à F 
Santia, PEveſque luy fit faire nouvelle inſ- 
tance pour avoir ce paſle - port, PFaſſeurant bw 
qu'il ne le demandoit à autre intention que 
pour en rendre quelque agreable ſervice i 
Sa Majeſte, En la confideration de ceſte 
ſeconde priere, il le luy conceda pour fix 
ſepmaines , leſquelles Seſcoulerent ſans WW 
; aucun fruict: ſurquoy PEveſque fit remonk 
1 trer au Mareſchal qu'il ne s'eſtoit encore 
voulu avancer, pour autant que les affaires 
* dont il avoit a traicter avec luy, rayoient 
| peu eſtre bien digerez parmy un fi court: i 
1 terme qu*eſtoit celuy qu'il luy avoit donné: 
þ 15 le ſuppliant luy en donner encore autant, 
| 


— 


1 & qu'il feroit en forte qu'il ne s'en repen- 
bs tiroit jamais. Le Mareſchal s'y accorda, don- 
nant charge a aucuns de veiller de pres les 
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4 N b tions de ce Prelat, lequel vint a Yvree, 

; pour dela plus commodement paſſer à Ver- 
Neeil. Il confera en termes generaux avec 
i Montbaſin, Gouverneur d'Yvree : arriyant 
I : à Verceil, il trouva que M. de Savoye eſ- 
bor desja arrive, avec lequel ayant longue- 
went conſeré, il s'en retourna en ſon Evef- 
at, F chè par autre chemin que celuy qu'il avoit 
ſſer WW tenu, ce qui fit croire au Mareſchal qu'il 
de Rf s'eſtoĩit mocque de luy, & dela a pen de 
of jours PEveſque fit entendre a Montbaſin 
in- qu'il defiroit parler à luy, & plus ouver- 
ant 5 tement qu'il n'avoit ſait l'autre fois; qu'il 
Jue 7 5 eſtoit d'avis que pour y proceder en ſeureté, 
2 a WW qu'il coloraſt comme il feroit de ſon coſt 
ſie elle conference du traide de la neurralits 
ee la Val-d'Aouſle, qui s'en alloit expirer, 
& qu'ils ſe pourroient entrevoir fur Pentree 
des limites, au jour qui ſeroit concen en- 
tr'eux. Montbaſin Payant afſeure d ainſt le 
faire, vint trouver le Mareſchal pour pren- 
dre le commandement & P inſtruction de 
ivy, fur ce qu'il auroit à dire & a faire. 
Depuis ces deux Seigneurs eſtans arrivez 
au lieu arreſte entr'eux, ils entrerent ſur le 
12:4 de la neutralité, & ayans de main en 
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main longuement diſpute par enſemble, ils 
le retirerent a part, & lors 'Eveſque dit & 
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Montbaſin: « Je ne fais aucun doute que 8 
» la diverſite & la longueur de mon voyage 
» n'ayent donne quelque ſoupgon a M. a $ 
„ Mareſchal, mais je vous feray maintenant | 5 
» toucher au doigt & a Pcoeil, que je faie 
» amateur de Phonneur & de ceſte mei 
» verite qui doit tousjours eſtre en la bouche 
» des gens d'Egliſe; apprenez & retenez 8 
» donc, $1] vous plaiſt, que durant que 1 
» Jay eſte pres de mon Prince a Verceil, 
ou je Pay laiſte, qu'il m'a fort ouverte- 
ment & confidemment deſcouyert toutes 
» ſes intentions, & le calamiteux eſtat od 
» eſtoient aujourd'huy reduicts ſes affaires, 
» & ſurtout le juſte meſcontentement qu'il 
» a en fon ame, que I'Empereur luy ait i 
» manque de parole, ſur la lieutenance i 
„generale d&TItalie qu'il lay avoit pieca pro» i 
» mile, & qu'il a maintenant donnee au 
» Duc dAlye, qu'il ne tient pour amy, 
v que c'eſtoit un afiront fi cruel, qu'il ne 
v» Sen pouvoit donner paix, & qu'en haine 
» Ciceluy il avoit demande conge a FEm- 
p pereur de venir faire un tour en Piedmont 
f | 
* 


By 


E. 
% 


pour recognoiſtre ſon bien, & redrefler 
les ruines que feu ſon pere & luy avoient 
v courues pour {on ſervice, Et combien que 
» le Dus d'Alxe fuſt arrive depuis luy en 
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Italie, qu'ils ne s'eſtoĩent encore entte— 
veus : & que Pautre Pay ant envove vitier 
par Dowp Raymond de Cordoue, il Pavoit 
fort priè d'aller en Farmee de PEmpereur, 
ou il ſeroit fort honnore & reſpectè, il. 
Pen avoit tres-bien refuſe ne voulant aſ- 
Ger de ſon credit, de fa faveur & de ſes 
armes, un Prince moindre que luy , & 
d'autant moins, que la gloire & la prof- 
perite des allaires en ſeroit rapportèe, non 
a luy, mais au Duc d' Alve, qui avoit de- 
puis fait entendre a FEmpereur ce ſien 


refus par courrier expres : ſurquoy Sa 


Majeſte Imperiale luy auroit par quatre 
divers courriers mande, qu'il euſt a Ja 
ſoudainement venir trouver, pour eſtre 
par luy employe de- la, en charge plus 
grande que n'eſtoit celle d'Italie, & 
qu' ayant faict pluſieurs conſidéèrations la- 
deſſus, & qu'il avoit Parmee du Duc d'Alve 
aux portes de Verceil, force luy auroit 
elte d'obeyr, pour ne hazarder les places 
& pays qui luy reſtoient encore entre les 
mains, 

« Di& auſſi que le Duc auparavant que 
Sen retourner vers PEmpereur , luy avoit 
encore de bout a autre recapitule tous les 


indignes traidemens qu'il ayoit receus de 
H 4 
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120 MBMOTARIES . 
» Sa Majeſts Inperiale, & laquelle ne pour. 9 7 
» roit jamais faire choſe quelconque a fon 5 
» advantage qui peut efiacer Paffront qu 11 
» avoit recen; qu'il fe garderoit bien de 4 
v faire doreſnavant aucun fondement fur f 4 A 
» Pamitie ny ſur les promeſſes dont elle = 
„ Pavoit 6 longuement & ſi infructueuſememt WK 
» entretenu, que par le contraire toute ſon Y 8 
» eiperance eſtoit tournce vers le Roy : & Mi 
» de fait que s'il plaiſoit a Sa Majeſté Pho- | "2K 
v norer du mariage de Madame (a ſœur, 1 
» qu'il le recevroit a ſinguliere grace & 3 
» fayeur, par b'aſſeurance qu'il avoit que 
» Jes conditions ſeroient convenables a la 
» debonnairete d'un fi grand Prince, & a 
» Tatiecion de luy, qui avout ceſt honneur 
v &eſtre conjoinct par parentage a Sa Mas» If 
» jelté, a laquelle par ce moyen il rendroit Wl 
» tousjours tres-humble ſervice; qu'elle ne 
»y devolt aucunement craindre qu'il tuft pour 
v demander conlei] de ce mariage a FEm- 
v pereur ny a autre, comme ( a fon grand 
y regret il avoit cy- devant fait) & que la 
» ou Dieu luy feroit ceſte grace, que le 
» Ro euſt {on alliance & ſon ſervice pour 
» aggreabtes, qu'il n'avoit faute de moyens 
p pour quitter PEmpereur, & feurement ſe 
v retirer vers Sa Majeſte. Sur toutes els 
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bh vu Sixzux DU VILLAKS. far 
J _ quelles choſes ce Prince luy avoit donne 
"| charge fort expreſſe , de prier le Mareſchal 
DD, de ſe rendre mediateur enyers le Roy, 
Y ©, i ce que les choſes peuſſent prendre une 
1 „ honorable fin, au contentement de Sa 
* Majeſte, a Padvancement de luy & a la 
> gloire du Mareſchal, auquel a ces ſins il 
= cltoit neceſſaire faire cognoiſtre que le 
1 » Duc eſtoit preſſè de trois divers mariages, 
3 |» a ſcavoir de la fille que la Reyne Eleonor 
WT » avoit eue du Roy de Portugal, de celle 
3 » d'Angleterre & de celle du Roy d'Eſpa- 
W » one, à nul deſquels toutesfois il n'enten- 
We » droit jamais qu'il n'euſt precedemment 
ſceu la volonte du Roy ». 

A ce diſcours Montbazin reſpondit à 
PEveſque, « que le Mareſchal avoit tous- 
» jours fait profeſſion daymer, ſervir & 
» honorer les Princes genereux tels qu'eſ- 
» toit M. de Savoye; qu'il n'auroit rien 
» de plus preſſe que de faire ( a Pendroit 
» dn Roy) tous les plus honorables offices 
qu'il pourroit a Pavancement de ſon maiſ- 
tre; qu'il avoit ſouvenance que toutes les 
3 fois qu'il avoit traictè de ces meſmes af- 
faires, qu'on luy avoit tousjours reſpondu 
= qu'il n'y avoit fonds ny rive ſur les pro- 
politions qui eſtoient faictes de fa part, 
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» au moins fi on n'entroit en nouvyelles of- 


v tourne comme il avoit voulu, que PEm- 
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0 
* * 


puiſque ſes places, ny luy meſme auſſi, 
weſtoient plus en fa propre puiſſance & 
diſpoſition ; que le feu Roy Francois 
Payoit autresfois depeſche vers Empe- WR 
reur pour aucuns afaires, mais principa- 
lement pour parvenir a ceſte ouverture Ml 
de reconciliation & de parentage , & 
qu'entin par les ruſes & defaictes de 
IEmpereur, tout eſtoit alle en fumee, 
comme il craignoit qu'elles fuſſent au- 
jourd'huy, pour autant que les affaires 
» ayoient change & de face & d'intentions, 


> 


F ST ou WG WW 
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* 


„ fres & partis v. 

L'Eveſque repliqua que le feu Duc Char- 
les, ſon maiſtre (& qui vivoit lorſque le 
Mareſchal fit ce voyage), « eſtoit Prince {t 
» incertain & irreſolu en ſes affaires, que 
» PEmpereur (par fardees propoſitions con- 
» traires a celles du Roy), Pavoit tousjours 


» pereur ( plein d'artifices) eſtoit couſtu- 
» mier de tourner toutes ſortes d'affaires a 
» fon utilité particuliere, ſans s'amuſer a 
» conſcience, amitiè ny honneur, comme 
vil ſceut bien faire lors, & que ſon maiſtre 
» avoit piecà tant eſte batu de cela, qu'il 
» ne $'y amuſeroit plus ». 


— — 2 Warne 


DU SIEUR DU VII LARS. 123 i 


Montbazin pourſuivant ſa poindte, luy 
W dcmanda lors « dequoy le Roy ſe pourroit 
E y prevaloir d'un Prince qui n'avoit plus 
. » rien en ſa puiſſance, & duquel meſme 
W » $a Majeſté poſſedoit (par la propre coulpe 
de PEmpereur ) une partie de ſes Eſtats, 4 
» & leſquels (pour la conſequence. de la 
France), il ne reſlitueroit jamais . 

Ce Prelat qui n'eſtoĩt manque d' argumens, 
reſpondit a Montbazin, qu'en tout ce qu'il 
» luy avoit mis en avant, C'eſtoit ſe vouloir 
» tromper a eſcient; car ſon maiſtre ayoit 
„ encore. en ſes mains tant de bonnes pla- 
» ces, qu'il donneroit tousjours un grand 
» contrepoix au party qu'il embraſſeroit , 
„ & de fait que Nice, Verceil, Saint- 
» Germain, Fouſſan, Cony & tout le Duche 
» de la Val- d' Aouſte eſtoient encore en ſa 
» diſpoſition , qu'il tenoit que le Roy eſtoit 
» {i clement & genereux, qu'il ne rejeceroit 
jamais les ſupplications d'un Prince afflige, 
» ſon parent, & tant ſon ſerviteur; qu'il 
» ne trouveroit jamais mauvais que Sa Ma- 
» jelte (ſelon la neceſſite des affaires) mit 
garniſon en aucunes de ſes places, pour- 
veu que la juriſdidion & le reyenu luy 
» en demeurailent ; qu'on ne pouvoit igno- 
rer que Nice ne fuſt toute en ſa diſpoſi- 
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» 


tion; quant a Verceil que le Duc ſe los 


geroit dans le chaſteau, & que par ce 9 
moyen il introduiroit les forces du Roy F 
» dedans la ville, pour apres par commune 
' concordance forcer la citadelle , qui n'eſ- i 


toit pas a demy achevee, que la Trinité 
qui commandoit dans Fouſſan, eſtoit fon 
vaſſal, qui luy remettroit la place; que 


v Cony & le Duchè d' Aouſte ne dependoient 


F ⏑ V PF 


que de fa volonté; que pour le regard du 
Comte d' Aſt on n'en pourroit pas venir 
a bout ſi aiſẽment que des autres: tou- 
tesfois qu'il ayoit dans la ville le Seigneur 
Robert Rouer qui la manioit à ſon plaiſir, 
& qui y pourroit remaer tel mefnage 
(ſous Paſtiſlance des forces de Sa Majeſté) 
qu'elle ſeroit aiſement recouverte v. 


La finale reſolution d' entre PEveſque & 


Montbazin fut « que le tout ſeroit commu- 


nique au Mareſchal, & qu'il ſeroit fupphe 


MCapporter à un affaire de telle conſé- 


quence, tous les bons offices qu'il juge- 
roit eſtre convenables, & que Sa Majeſte 
ſeroit particulierement ſupplice de wen 
conferer qufavec M. le Conneſtable, & 
que ſelon Ja reſponſe , PEveſque iroit Iny« 


» meſme en Flandres la porter a {on maiſtre. 


Le Mareſchal ayam diligemment EXAPLNC 


pu SixEUR DU VILLARS. 125 

Wt e fait & les grandes conſequences quil 
WE :icoir apres luy, print reſolution de me de- 
peſcher vers le Roy, pour luy faire les ou- 
vertures & remonſtrances cy - apres repré- 
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„Ouil ſupplioit tres humblement Sa Ma- 


jeſtè vouloir remarquer & conſiderer com- 


bien ſeroient grands les advantages qu'elle 
recevroit de toutes parts de ceſte recon- 
ciliation, & entr' autres celuy que la Val- 
d'Aouſte luy donneroit, tant pour Pabre- 
gement & ſacilité du paſlage des Suiſſes, 


comme pour contenir en office les Valle- 


ziens qui eſtotent mal-aiſez a manier. 

« Que Verceil, membre ancien du Duché 
de Milan, donneroit une commodite très- 
aſſeurèẽe, pour transferer toute la guerre 
en Italie, & juſqu'aux portes de Milan, 
n'y ayant rien entre-deux que Novarre, 
qui n'eſt aucunement fort. 

« Que les deniers neceſſaires pour y 
maintenir la guerre ſe prendroient pour 
la pluſpart dans le pays & dans le Pied- 


mont auſſi, & lequel ſeroit très- aiſe d'y - 


contribuer, ſe voyant ſoulage des charges 
dont PEſpagnol Paffligeoit , auſſi de la 


pluſpart des garniſons frangoiſes, & enfin 


de toutes les miſeres de la guerre: toutes 
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126 MituS5IR AI In 
leſquelles garniſons ſe pourroient reduite bb 
a la troiſieſme partie du total, & gen "MW | 
ſervir a la campagne: d'ailleurs ce Prince 3 


N 


levant ainſi repentinement les armes con- 
tre PEmpereur, il adviendroit que ou le 
deſpit luy advanceroit ſes jours, ou que 
la meſme neceſlite ( ou il ſe trouveroit 
reduict) le contraindroient a demander 
la paix ( quittant le Milannois ) pour ne 
mettre au meſme hazard les Royaumes de 
Naples & de Sicille, & Sardaigne. 

« Que Sa Majeſte pourroit des mainte- 
nant convenir avec M. de Savoye, que 
là on il adviendroit que par la force de 
ſes armes elle conquit le Duche de Milan, 
qu'elle le remettroit audit ſieur Duc par 
forme d'eſchange a tout ce qu'il tient tant 
deca que dela les Monts (Nice & PAſti- 
zane compriſes) & avec promeſſes & 
obligations auſſi de la part de Sa Majeſté- 
qu'elle luy contribueroit forces & aſſiſ- 


tance convenables pour avoir raiſon de 


Gennes, & des pretentions qu'elle a ſur 
le Montſerrat, & quan profit de Sa Ma- 
jeſte demeureroit Savonne avec toute la 
colte de la mer qui s' eſtend de-la juſquꝰ'au- 
dict Nice. | 

Que les choſes ſuccedans de ceſte ſorte, 


* 


DU Stzux DU VII TARS. 127 


Ure 2 „ Sa Majeſte borneroit tellement tous ſes 
en 5 Eſtats, que PAngleterre, la Flandre & 
ce Pallemagne n'auroient des-lors en avant 
Don- 1 y rien de plus cher que de ſe maintenir & 
le v en la grace & en Pamitie du Roy. 

ue 1 « Qu'au parſus tous ces grands advanta- 
oit ' ges, Sa Majelle remporteroit un los im- 
er "© | » mortel de ſupreme clemence, douceur & 
ne vo debonnairete d'avoir receu ven grace ce 
de v jeune Prince, deſpouille du ſien par la 


dcoulpe d' autruy, ce ſera auſſi une adion 
e- : | » ſi ſaincte & fi genereuſe que Dieu la re- 
je p cevra en facrifice de bonne odeur: “Em- 


le » pereur par le contraire n'en rapportera 
„ » que la honte & le regret d'avoir ſi indi- 
Ir » gnement traicté celuy, de la perſonne, 
t » des biens & des fortunes duquel toutefois 
- » 1] $'eſt ſervy pour ayancer ſes trop ambi- 
I » tieux & wal meſurez deſſeins. 

: Si on ameine en jeu que Madame, ſœur 
: » du Roy, doit eſtre aujourd'huy fort de- 
. » goultee du mariage de ce Prince, le 
| » voyant autant ſpolie par PEmpereur que 
; „ par les Francois; qu'elle rentrera en la 


HE » wcine diſpoſition ou elle en a autresſois 
WE » <li, voyant ce Prince remis en la bonne 

= » :race de Sa Majeſte, & fortiſiè de ſes ar- 
„ mes pour avoir raiſon de ce que luy de- 
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» 
» 
» 


Sera aut: remonſtre que les maladie: 


cou cinq mois en ca, ne ſont procedees Wil 
Failleurs que du regret qu'il a eu que 


perdre & par trois fois les occaſions de 


J 


tient PEmpereur par le ſeul droi& dd 
bienſeance , duquel les Princes ſe diſpen. 
ſent aſſez ſouvent. | 


qui ont afflige le Mareſchal puis quatre A 15 


ſes ſupplications & ſes remonſtrances, tant 
& tant de fois repetces, ayent eu ſi peu 
de credit, qu'on ait Jaifle inutilement 


conquerir Cairas & Valfenieres, & recen- 
tement Vulpian, que le Duc d' Alve avoit WE 
avictuaillè ſans contredict: ce qu'il n'euſ 
fait ſi de bonne heure on luy euſt donné 3 : 
les forces, tant de fois promiſes, & avec 
leſquelles (s'il les avoit encor aujourd'huy 1 
ou qu'il reconduiroit le Duc d'Alve juſ- 
ques dans Milan), ou qu'il le forceroit Wl 
de venir a un combat general, que la 

deſpence qu'on avoit penſe eſpargner 3 
(pour deux ou trois mois de plus a 
moins) en couſteroit un jour plus de 1 
douze. | 

« Quon ne luy ſcauroit jamais perſuader 
que les deniers (pour continuer une 
guerre advantageuſe) puiſſent jamais de- 
faillir en un ſi grand Royaume qu'eſt la 
v France 


. 
pt S TEUR DU VIII ARS. 149 
France, au moins ſi les bonnes (a) villes 
ſont diſpoſees a la conſervation publique, 
declinans de laquelle il doit eſtre permis 
de les y contraindre a la conſervation 
univerſelle du total, & pour lequel il faut 
aucunesfois avoir les aureilles ſourdes & 
inexorables entant que les biens ſe peu- 
vent tousjours plus facillement remettre 
& redreſſer, que ne ſcauroit jamais faire 
Peſtat. | 
« Qua ce meſme propos le Mareſchal ne = 
» ſe pouvoit tenir de dire que Ja gloire & | 
» Paſſeurance de PEſtat re deyoient jamais 
» eſllre meſurees au pied de la deſpence, — 
laquelle eſt tousjours quadruplement re- | 
compenſee par les conqueſtes que ſcavent | 
faire les Princes juſtes & genereux , tels 1 
qu'eſtoit le Roy, & enfin qu'il trouvoit | 
fort beau ce que dict TEſpagnol, que 
mejor ex perder que mas perder. ' 
« Qu'il ſera doreſnavant mal-aiſe que Va- 1 
llence ny Caſal puiſſent commodement 
vivre, ny qu'on y puiſſe aller qu'avec | 
W » force, d'autant que la fortification de Pen- 


= £0 


(a) Il parott que le Maréchal de Briſſac inclinoit i i 
WE tortement pour tirer de Vargent de ces bonnes villes, K 
WW & quil ne les auroit pas m6nagees., $il edt etc le 1 
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ſervice. 


« Que ſi M. le Conneſtable entroit en 
quelque diſcours pour ce qui peut regar- 
der le particulier du Mareſchal, que Boy. 
vin reſponde n'avoir autre charge que de 
le ramentevoir en ſes bonnes graces, & 
de le ſupplier vouloir tenir la main à ce 
que le Roy prenne une bonne & ſolide 
reſolution ſur tout ce qu'il leur aura com- 
munique de fa part, mais que parlant au 
Cardinal de Chaſtillon, qu'il luy die fon 
ouvertement qu'il y ayoit trente ans que 
le Mareſchal faiſoit proſeſſion d'aymer & 4 
ſervir le Conneſtable, & luy meſme auſſi, 
Mais que nonobſtant tout cela, il eſto: 
encor à recueillir les premiers fruits de 
„ Pamitic & des promeſſes qu'ils luy avoient L : 
v ſi ſouvent faites, & par luy eſperces v. 3 
Durant trois ſepmaines je ne ceſſay & de 
vive voix & par eſcrit de ſolliciter la reſo- 
lation ſur le fait de M. de Savoye, mais 
quoyque je ſceuſſe dire ou faire, je en 
iceus rapporter autre choſe, ſinon que puib if 
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deſture a barre le chemin de la riviere & 
de la terre auſſi. Que la ruine ou ſoit con- 
queſte de ceſte place dependra de la for- Cf 
tune & de la diſpoſition de Sa Majeſté, 
& de luy la diligence & la fidelite dy 
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1 Nil eftoit retourne en Flandres ; qu'il fa 


2 dit auparavant que s'avancer en rien, bien 
onder & recognoiſtre quel ſeroit le traicte- 
ment que Juy feroit PEmpereur, quel gouſt 
ee Prince y prendroit, & que ſelon cela on 
a avanceroit ou reculeroit les affaires, ne vou- 
WE tant le Roy ny ſes Miniſtres conſiderer que 
£ la propre longueur des reſolutions, & une 


ſi crue & ſi mal digeree reſponce qu'eſtoit 


WE cellc-li, ſeroient celles meſmes qui le force- 


roient à ſe rabienner avec PEmpereur au deſ- 


avantage de la France, comme il fit fort 


heureuſement depuis a noſtre confuſion & 
ruine. | | | | 5 

Pour le regard des affaires de Piedmont , 
le Roy & le Conneſtable m'aſſeurerent de 
ſi promptement renforcer le Mareſchal, qu'il 
n'auroit faute de champ ny de moyens pour 
glorieuſement deſployer ceſte grande vertu 
& valeur qui le faiſoient reluire par tout 


le monde: les paroles furent belles, mail 
nuls les effeds. 


Et a la verite je croy que ſi on me mettoit 


au ſerment de purement repreſenter tout ce 
que Japprins & que je recognus en ce 
voyage, je dirois fort franchement que de 
la part du Roy Sa Majeſté deſiroit ceſte 
reconciliation, & que par le contraire ceux 
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qui ayoient part au maniement des aſſaires 55 
n'y youloient mordre par intentions toutes 
diverſes, car je n'oſe dire particularitez; 5 
tant y a que fi le parti euſt eſte bien meſ. 


nage, la France fuſt de toutes parts devenue 


ſi puiſſante & ſi formidable, que la pluſpart 


de Europe eut fleſchi le genouil devam 
elle, & ſans ſeulement oſer gronder quia 
taſtons. | 


Pour concluſion, je tiens que ce ſont les | 


jeux & les inconſiderations ordinaires du 
Francois, lequel ( par je ne ſçay quelle 
inconſideration qui luy eſt comme naturelle) 
ne ſcait jamais avoir ſoin de ſes amis & 
voiſins, ny meſme le plus ſouvent eſtre 
utile a ſoy-meſine, laiſſant la pluſpart du 
temps inutilement eſcouler les belles occa- 
ſions que Dieu luy envoye pour baſtir & 


fa grandeur & fa ſeurete, & a quoy les 


envies & les ambitions ſeryent de beaucoup; 
& toutesfois la France eſt remplie d'une 
infinite d'ames non moins genereuſes que 
magnanimes, & leſquelles font peu de compte 
de leurs peines, de leurs labeurs & de leurs 
propres biens, quand tout cela cede a P'utilité 
publique, comme ſans doute euſſent faid 
toutes ces propoſitions & aſſez d'autres que 
le Mareſchal ayoit en main, le meſpris del- 


2 1 
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WE quelles donna le fil aux deſavantages que. 
n fin de ces Mcmoires vous repreſentera. 
re pour le dire en un ſeul mot, il n'y a 
= pci plus grande ny plus dommageable au 
wonde ny a l'eſtat, que les jalouſies „les 
ooupcons & les envies, qui courent parmy 
les grands, meſme lorſque leurs racines ſont 
Z enſoncèes dans leurs cœurs; car lors il n'y 


a raiſon, remonſtrances, ny prieres (ores 


aue juſtes & honorables ) qui les en puiſ- 
ſent deſraciner tout a fait. Revenons mainte- 
WE nant au cours de nos Memoires & aux ad- 


vertiſſemens qui furent donnez au Mareſchal 


ur les occurrences Falors. 


| Advertiſement donne par le Mareſchal 
de Briſſac au Roy. 


Le Duc d'Alve apporte en argent, par 


Ss ':::rcs de change, hui cens mille eſcus 


qu'il a recouverts par Vengagement d'Ale- 


vandrie, ou par la reſponſe de tout le corps 


de PEſtat de Milan. II a faict faire trente 
baſtleaux portatifs. 

A faid faire nouvelle fonte de 30 canons 
dans le chaſteau de Milan, pour y laiſſer 
au lieu de ceux qu'il en veut enlever, & 
des autres places auſſi juſques a la concur= 
zence de quarante, 
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Il a fait venir d Allemagne par le Lac & 1 
Garde (a) & de Janſa, mille cacques de 
poudres, & fait faire achapt d'autre mille 


qui doivent ſuivre meſme chemin. 
Les Genevois (b) en ont desja envoye 4 


Milan deux cens cacques, ſans celles qui BM 


ſe font ſur les lieux, & qui yiennent de 
Naples & de Sicile, 
I a commande que tout le Duche de 


Milan ait a faire amas de trois mille boeuſs 
pour le charroy de Vartllerie, vivres & 


ponts a baſteaux. 
II fait paurſuivre la nouvelle levce de 
neuf mille Italiens, & fait auſſi haſter une 


nouvelle levee de huict mille Allemans, 


Tous ces préparatiſs ſe font a deſcouvert 


avec un ſon de bravades & de menaces, Wl 


tant paur intimider autruy que pour faire 
reſonner Ja grandeur de PEmpereur , qui 
doit engloutir les Francois tous cruds, & que 
ceſt à ce coup que toute Italie & le Piedmont 
ſeront repurgez de la graine Gauloiſe, 
: Le 11 Juin le Mareſchal fit entendre au 
Roy que les ennemis avancoient fi fort le 
ſecours de Vulpian, qu'il n'y auroit ordre 
de Pempeſcher , fi ſon plaifir n'eſtoit de 
faire marcher en toute diligence le ſecours 
(a) Guarda. (b) Genois. 
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mM qu'elle avoit promis : que ſi des maintenant 
il cn avoit la moitié tant ſeulement, qu'il 
leur donneroit la bataille au paſſage de la 


1 N 
EY 


= Doire - Balte, & avec tel avantage, qu'il 
Len promettoit la victoire ſous la benediction 
de Dieu, & que tous les Seigneurs qui eſ- 


toient en Parmee ne s'en promettoient rien 
moins que luy, & ſurtout Dampville, qui 
a une telle ardeur de courage à bien faire, 
qu'il ſe trouveroit partout, s'il ne le tenoit 
un peu de court : que ce ſeroit enſin un 
grand deſavantage & deſreputation , fi Sa 
Majeſtè laiſſoit perdre le frui& de tant de 


labeurs & de deſpences faictes pour reduire 


Vulpian a la neceſſte qu'il eſtoit, comme 
1] avoit pieca ſouyent & ſouvent remonſtrè, 
craignant ce qu'il voyoit aujourd'huy, qu'il 


ſupplioit très humblement Sa Majeſte croire 


que les continuelles inſtances & recharges 
qu'il faiſoit pour avancer ce ſecours, ne 
tendoient point à donner Palarme plus 
chaude qu'elle n'eſtoit, ains pour pouvoir 
par la prevention tellement ordonner & diſ- 
poſer les affaires, qu'on peuſt mieux meſ- 
nager la vidoire a la gloire de Sa Majeſté 
& a Payancement de Peſtat, qui eſt ſouvent 
ruine par les longues cunQations (a) que la 


(2) Vieux mot, tire du latin, qui ſignifie retards. 


I 4 


1 36 W 
ſordide avarice ou l'eſpargne engendre ſou. "oa 
vent. Fr 

Du 16 que les ennemis pour gaigner tems . 
& pour plus utilement meſnager leurs affai- 
res au reculement des noſtres, avoient desja 3 4 
fait dreſſer un pont a Pendrou de Valence, 
pour avoir la commodite de traverſer la 
riviere du Pau, & que luy auſſi pour les 
tenir de court en faiſoit un a Caſal, & quia 
toutes heures il a Peſprit tendu a les incom- 
moder & à leur donner quelque rude ſecouſſe, 
i Dieu le permet ainſi. 

Pendant qu'on s'advangoit ſur les invec- Wi 
tives, & que le renfort ne gadvangoit que 
par pieces deſcouſues, on perdit en Pied- 
mont une tres-grande & tres-glorieuſe occa> 
ſion. C'eſt que le Pau creuſt tout - a-coup ft 
eſtrangement, qu'il emporta le pont que le 
Figuerol avoit fait faire devant Valence, au 
devant de laquelle & au-dela de l'eau, Par- 
mce eſtoit retournce loger, ſans moyen de 
pouvoir venir a la yille, que par des bar- 
quettes de peſcheurs. Or comme toutes 
choſes ſont alternativement ſuivies de bon- 
heur & de malheur auM ; le jour de devant 
le Mareſchal avoit departi dans les places 
tous les Commiſſaires & canonniers pour y 
faire leur devoir advenant ſiege : Cailleurs 
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= }þcltoit auſſi prive des chevaux dartillerie 
our les envoyer rafraiſchir, avec leſquels 
I En ceſte occaſion, il eut pris de Partillerie 
1 ans Santia & a Caſal, pour diligemment 
Z 5 marcher à Valence, la battre & la prendre: 
1 comme afſeurement il euſt faict aux yeux de 
armee Imperiale, & prins auſſi dedans le 
3 chef avec cinq ou ſix autres grands Seigneurs 
aui wmavoient dans la ville pour toute force 
au'environ 500 hommes de pied. Apprenant 
6 par là que la neceſſite des proviſions & des 
moyens deſrobe ſouvent de grandes & avan- 
lageuſes vidoires : comme euſt eſte ceſte- cy, 
aui cut rendu au tricentuple la liberalite des 
= moyens tant de fois demandez: & le def- 
at deſquels tenoit le Mareſchal court & 
WE impuiſſant aux executions. Et A la verité, 
Pay remarqué en pluſieurs endroits que le 
85 maniement des armes en pays de nouvelle 
1 conqueſte, meſure au pied de Pavarice ou 
We {/p-rgne , wWapporta jamais que deſordre & 
WE une. Les guerres de Naples & de Milan, 
demelſlées par Charles huidieſme, Louis XII 
Francois premier, n'en donnent que trop 
de deplorable teſmoignage. 

Sur la fin de Juin le Mareſchal fut adverty 
que Fennemy commencoit A tirer des gar- 
alſons les vieillss bandes pour y loger les 
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138 MimonrREs je 
nouvelles, ſa reſolution eſtant de nous af. 
ſaillir par deux divers endroits. Le premier 
par Pavictuaillement de Vulpian, & Pautre 
par le coſtè de Piedmont, ou ils devoient 
envoyer ſix mille hommes de pied & ſept 
cens chevaux, ſous la conduite des ſieurs 
de la Trinite & Jeronime Sac, pour ſe venir 
jetter dans Carignan, que nous avions m- 
gueres deſmantele a cauſe de la nouvelle 
fortification de Carmagnole proche c une 
lieue: afin de $'y fortifier, & par ce moyen 
empeſcher qu'on ne peuſt tirer à la campa- 
gne aucunes des forces du Piedmont pour 
leur faire teſte. A toutes leſquelles executions 
il eſtoit impoſſible s'oppoſer ſans le ſecours 
tant & tant de fois demande, & qui n'eſtoit 
encore arrive, A la verite ce fut un grand 
tort & un grand reculement aux affaires du 
Roy: car Sil fuſt venu a temps, il s'en pou- 
voit enſuivre trois grands effects. L'un, que 
le Roy euſt de fi bonne heure tire le Pape 
hors de la crainte qu'il avoit de PEſpagno!, 
qu'il n'euſt eu que faire de contracter alliance 
avec luy: que les grands preparatifs & me- 
naces du Duc d'Alve fuſſent demeurez inu- 
tiles: Pautre que Valfenieres & Vulpian 
euſſent eſt6 emportez auparavant qu' ils eul- 
ſent eſte en termes de les pouvoir ſecourit: 


wl 


E pcut-eſtre euſt-on auſſi emporte de meſme 
BE ſuite Cairas, qui n'eſtoit gueres mienx pour- 


darmerie ennuyee & trayaillee du long ler= 
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veu que les autres: & meſme la ville d'Aſt, 
par intelligence, laquelle ne pouvoit eſtre 
executce, fi on n'eſtoit le plus fort a la cam- 
pagne, pour avoir loiſir de forcer la cita- 
delle, le chaſteau & le tourrion ; pour 
emporter leſquels, il falloit au moins deux 
mille coups de canon, Il y avoit encore un 
autre plus grand inconvenient a craindre, 
c'eſt que le pourparle de paix ou trefve, 
ayant Jors eſte reprins, les choſes de la part 
du Roy demeurerent encor a demi ſuſpen- 
dues, ſur Paccelleration du renfort: & ce- 
pendant les ennemis plus ſoigneux meſnagers 
que nous du temps & des occaſions, Sal- 
lotent emparant de tout le plat pays ès en- 
rirons des places royales, aſin de s'en trou- 
ver ſaiſis lors de la concluſion de la paix ou 
trefve, s'eſtant tousjours praticque, comme 
ily a cy- devant eſtè dit, que qui tient tienne; 
& que par ainſi les places n'ayans aucun 
territoire pour ſe nourrir, ſeroient contrainc- 
tes s'aller fournir en Lyonnois & Bourgon- 
gne, avec deſpences intollerables. A cecy 
Sadjouſta un autre deſordre, comme Pun ne 1 
vient jamais ſans Pautre: c'eſt que la gen- A } 
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vice qu'elle avoit rendu au Piedmont, com- 
menca a ſonrer la retraicte, quelque rigou- | 
reux commandement qui couruſt au contraire, 
Dont s'eſtant le Mareſchal attaque a leurs 
chefs, ils reſpondirent tous d'une voix, qu'il 
n'y avoit autre moyen pour les arreſter que 
de les changer tous les fix mois: a ſcavoir 
renvoyer en France, le terme de ſervice 


expirè, ceux qui auroient ſervy en Picmont, 

& au lieu d'eux en faire revenir d'autres b 
tous frais. Et de faict, quand les meſmes d 
hommes d' armes furent prins , arreſtez & 1 


ramenez devant le Mareſchal, ils luy reſpon- 
cirent fort franchement, qu'ils aimoient 
mieux tout perdre que de demeurer trois ou 
quatre ans conſecutifs attachez comme eſ- 
claves au ſervice du Piedmont; qu'ils avoient 
femmes, enfans, parens, amis & aſſaires, 
& que comme hommes ſociables & non ſau- 
vages, ils deſiroient & de les voir & de 
penſer à leur advancement. Par- là il eftoit 
aiſè a recueillir que le Mareſchal n'eſtoit pas 
ſt fort de gendarmerie que Sa Majeſte eſti- 
moit, & que la perte de Valfenieres & de 
Vulpian qui eſtoient reduits a Fextremite , 
ne procedoit que de la faute du renfort tant 
& tant de fois promis. C'eſtoit un extreme 
regret au Mareſchal de ſe voir par la coulpe 
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85 | Gautruy , prive de ces importantes conqueſ- 
ties, & de ſe voir auſſi reduict à ce poinct, 
que Ceſtre contraint de ſouſſrir luy - meſme 
& la bride & l'eſperon avec lequel il ſou- 
loit (a) manier les amis & les ennemis. 
peu apres Parrivee du Duc d'Alve a Milan, 
le Mareſchal depeſcha un trompette vers luy, 
unt pour ſe conjouir de ſa venus, comme 
pour ſcayoir ſi ſon intention ſeroit d' obſerver 
les capitulations de la bonne guerre & du la- 
bourage de la campagne, cy- devant accor- 


dees & pratiquees entre les predeceſſeurs & 


luy. Ce Prince au lieu de courtoiſement luy 


en faire reſponce luy- meſme, ordonna a fon 


fils deſcrire au Mareſchal, qu'il avoit lors 
tant d'affaires ſur les bras, qu'il ne luy pou- 
voit faire reſponce. Le Mareſchal (de natu- 
rel allez ſenſible ) receut cela pour une ro- 
domontade Eſpagnole, pour rembarrer la- 
quelle avec honneur & advantage, il depeſcha 
ſoudain deux cens cavaliers & cent argolets 
commandez par les ſieurs de 8. Chaumont, 
de Chavigni, de Peloux & la Curée, auſ- 
quels ii commanda &aller droit a Milan, par 
chemins eſcartez qui leur feroient monſirez 
par les guides qu'il leur bailloit , & de rafler 
& tuer en allant & en reyenant tout ce qu'ils 


'2) Il avoit coutume. 
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comme il eſtoit toutesfois fort raiſonnable; 

& que bien-tolt luy & tous ſes autres ſervi- 
teurs auroient les moyens en main pour pour- 

ſuivre Padvancement de ſes affaires. Le Ma- 

reſchal fit voir ceſte lettre à tous les Sei- 

gneurs de Farmee, tous leſquels, comme luy, 

ſe ſentirent grandement honnorez de la fa- 
veur que Sa Majeſte leur faiſoit. Dont remer- 

ciemens très- grands furent rendus au nom de 
tous: aſſeurans Sa Majeſtè que parmy la ne- 
ceſſitè des affaires, ils ne faudroient toutes- 
fois de luy rendre tres-fidelle ſervice : con- 
ſiderans aſſez qu'il y avoit plus de gloire & 
d'honneur d' entreprendre & venir a bout des 
grandes affaires avec forces mediocres, qu'a- 
vec des plus grandes. Que s'ils n'ayoient a ſe 
garder que d'un ſeul coſte, ils donneroient 
peut eſtre plus d'affaires aux ennemis , qu'eux 
meſmes n'en eſperoient donner a ceux qui 
ne leur cedotent vy en courage ny en valeur: 
& quien ceſte foy ils auroient tousjours I'll 
au guet pour multiplier avec honneur le ta- 
lent qu'elle leur avoit baille en main. Qu'ils 
ſe retireroient bien - toſt en Piedmont , lail- 
fans dans Caſal Dampville avec ſa cavalerie 
qui en rendroit fort bon compte, Santya , 
Maſin, Yvree, Malvoiſin & Gaillany, pour 
tous leſquels lieux il y auroit de cind à fx 
mille 
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mille hommes engagez , & ſix cens chevaux; 


bien reſolus à faire leur devoir. 


Auparavant que je nveſtende plus avant; 


jai jugé néceſſaire de toucher icy; comme 
ſai faict en quelques autres endroits, que 


Fambition & la jalouſie du commandement 


ſont beſtes ft furbuches; meſme a Pendtoit de 


ceux qui ont le ſouverain commandement 


pres des Princes, qu'elles ne ſe peuvent con- 
tenir lorſqu'on apporte le moindre ombrage 
ou ſoupcon fur te commandement; & n'y a 


parent ou amy de qui on le puiſſe tant ſoit 


peu etidrrer , teſmoin le nouveau differend , 
ou ſoit diſparite qui advint en ce temps entre 
M. de Guyſe & le Mareſchal , a.cauſe de cer- 
taine leitrè qu'il avoit eſcrit au Roy peu au- 
paravant. Et qui furent toutesfois adoucis par 
la ſage reſponce que le Mareſchal fit de ſa 
main, à celle dudit Sieur: toutes leſquelles 
jay voulu repreſenter icy , afin que par la 
lecture & de Pune & de l'autre, ceux qui cy- 
après tiendront les premiers rangs au manie- 
ment de PEſtat, apprennent, ou a patienter 
ou a difſimuler par intentions ſainctes toutes- 
fois , pour ne tomber en ces acceſſoires, 
vrayes allumettes de deſordre & de confu- 
hon, tousjours pernicieux a PEſtat & aux 
particuliers auſſi. 


Tome XXX. K 
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« M. le Mareſchal (5), Pay receu la Tertre 
que vous m'avez eſcrite par le Secretaire 
du fieur de Dampville : & veu la depeſ- 
che qu'il a apportce reſponfive ſur ay- 
cuns poinds , dont Pen vous a eſcrit 
pendant le temps que jay eſte auprés 
du Roy, ayant la charge des aſſaires: en 
laquelle depeſche Pay note ce que vous 
dites, que vous laiſſez a penſer & juger 
au Roy, qui eſt msilleur meſnager & ſervi- 
ceur ou celiy qui conſeille de ſauver neuf 
ou dix mille livres, ſans avoir eſgard au 
grand dommage qui Sen pourroit enſulvre : 
ou bien celuy qui confeille audit Sieur, 
& entend effefivement a la conſervation ds 
tout un Eflat. Sur quoy M. le Mareſchal, 
il m'a ſemble que je vous devois eſcrire 
ce mot pour ſcavoir & eſtre eſclaircy de 
vous, ſi en cela vous avez entendu parler 
de moy: pource que la depeſche a laquelle 
vous reſpondez par la voſtre, vous a eſté 
faicte durant le temps que j'ay eu en main 
les affaires; & cependant je vous veux 
bien dire que ſelon les jugement & ex- 
perience tels qu'il a pleu a Dieu me don- 


ner, je ne ſaudray (a) jamais de conſeiller 


le Roy a faire tout ce que je penſeray, 


(a) Je ne manquerai jamais. 
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y verray & cognoiſtray eſtre le bien, profit 


„ & utilite de ſon ſervice: qui eſt choſe que 


vous & tous autres qui ont le ferment a 
luy, comme vous & moy Pavons, devez 
faire: & ne me voudrois tant oublier que 
devant que de bailler conſeil en tel en- 
droict je n'euſſe mis en conſideration tout 
ce qu'il faut conſiderer, pour ne faire ate 
de mauvais ſerviteur. N'ayant veſcu jul- 
ques icy que je n'aye bien appris que la 
conſervation d'un Eſtat, tel que celuy dont 
vous avez la charge, eſt de beaucoup plus 
grande importance & recommandation que 
neſt le gain & meſnagement de neuf ou dix 
mille livres. Vous ſcavez que ce ra pas eſte 
pour une fois que le Roy s'eſt courrouce 
de ce que Pon ne faiſoit faire monſtre aux 
Suilles : d'autant que Pargent qu'il avoic 
ordonne pour le payement avoit eſte diſ- 
tribue ailleurs: & n'avez pas oublie, a 
mon advis, combien de lettres expreſſes 
vous en avez eues dudit Seigneur & de 
M. le Conneſtable. Parquoy il ne faut 
point que vous trouviez eſtrange ce que 
de luy-meſme il vous en a voulu eſcrire 
& mander i roidement & expreſſemen: , 
trouvant mauyais que Pon ne faiſoit ce 
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qu'il diſoit. Car c'eſt aux maiſtres de dire 
& commander ce qu'il leur plaiſt @ leurs 
Miniſtres, & ne gen trouve guieres qui ne 
fe courrouſſent quand ils ne ſont obeis en ce 
quits commandent. Je ne veux pas dire 
neantmoins que Jes raiſons que vous alle- 
ouez la- deſſus ne ſotent bonnes, ſufliſantes 
& apparentes , & queſtans ſur les lieux 
comme vous eſtes, vous ne voyez ſans 


comparaiſon plus clair que nous ne pou- 


vons faire deca aux affaires & occurrences 
qui ſe preſentent par dela. Mais quand 
les Maiſtres qui ont, comme un chacun, 
de particulieres opinions, veulent & font 
choſe tout au contraire de ce que leurs 
Miniſtres penſent , les Miniſtres ſont bien 


deſraiſonnables & mal conſiderans de s'en 
prendre a ceux qui ſont auprès de leurſdits 


Maiſtres, auſquels Pon doit referer toutes 
choſes. Vous ſcavez que je vous ay eſte 
ordinairement entier & parfait amy, com- 


me vous me trouverez tousjours en tout 


ce que je pourray, pourveu que vous ne 


» me donniez les occaſuons du contraire, Priant 


Dieu, M. le Mareſchal, qu'il vous ait en 
ſa ſaincte & digne garde. Eſcrit a S. Ger- 
main - en- Laye, le dernier jour de Juin 


1555. 
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« Monſieur, Pay receu la lettre (a) qu'il 
» vous a pleu m'eſcrire de SamQA-Germains 
» en-Laye du dernier jour de Juin dernier 
» paſſe , par laquelle vous me dites avoir 
„ notte que je dis par une du vingtieſme, 
» que jay envoyce au Roy par le Secretaire 
» de M. de Damville, reſponſive a aucuns 
» points dont on nvavoit eſcrit pendant 
» queltiez encore pres dudit Sieur, ayant 
» la charge des affaires , qui eſt que je laille 
» penſer & a juger a Sa Majeſle , ui ej? 
» meilleur meſnager , ou celuy qui conſeille 
» de ſauver neuf ou dix mille livres ſur les 
„mon ſtres, ſuns avoir eſgard au grand dom- 
= » mage qui en pourroit enſuivre, ou bien ce- 
= » luy qui conſeille audit Sieur ce qui eſt effec- 
= » wmellement entendant à la ſeule conſervation 
„de tout un Eſtat; & que là- deſſus vous 
» voudriez ſcavoir & eſtre eſclaircy de moy, 
» ſi en cela Pay entendu parler de vous. Je 
vous diray donc, Monſeigneur , que je 
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(a) Cette reponſe du Marechal paroitra foible 4 
plus dun Lecteur: mais avant de le condamner, il 
faut ſe mettre dans la poſition od Briſſac ſe trouvoi', 
Aimant la gloire & fa patrie, il facrifioit fon amour 
propre, pour obtenir Tune, & ſervir Fautre. Sous ce 
polut de vue il lui importoit de n'ayoir point les Guiles 
contre lui. 
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» 
» 
» 
» 


n'ay jamais en ft mauvaiſe opinion de 


vous; & ne vous ay cognen fi peu prati- 
cien des choſes de la guerre, ne fi peu 
affectionnè ler'iteur du Roy, que vous luy 
enſſiez voulu donner un tel conſeil , & 
encore moins luy faire trouver maupais 
ce queeſcrit un qui vous a tousjours els 
tant affedtionnè ſerviteur, & meſmement 
Pune choſe qui ne le pouvoit faire, ſans 
mettre en ruine cuidante les affaires de Sa 
Majelte en ce pays. Je ſcay bien, Monſei— 
gneur , que le Roy & M. le Connſtable 
m'ont eſcrit plus d'une fois de ceſte aſſai- 
re, & que c'eſt au Maiſtre à commander, 
& aux ſerviteurs à obeir; mais p eſtime Sa 
Majeſte fi ſage & fi raiſonnable, qu'en- 
core qu'elle n'ait efle obeye en plufieurs 
autres choſes qu' Elle a commandées ex- 
preſſement; & neantmoins quand on luy 
a remonſtrè les raiſons pour leſquelles il 
ne Peſtoit, il s'eſt contenic , comme la 
raiſon le veut , & comme j'eſpere qu'il 
fera encore de ceſte-cy, pour les raiſons 
que je luy ay mandces ; & voyant que 
beaucoup de ſortes de gens {ont eſcoutez 
quelquelois, qui ne valent gueres finon 
a mal faire, comme par exemple a eſté 
ces jours paſſlezʒ, ceſt konneite homme du 
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Bourg, au rapport duquel me full faite 


» une autre depeſche approchante du flile 


de celle dont eſt maintenant queſtion ; il 
» ne faut pas, Monſeigneur que vous trou- 
» viex eflrange ft je reſponds librement quand 


» Pon me picque. Car les moindres creatures 


„ qui ſorent en ce monde le font bien. Parquoy 


» je vous ſupplie tres-hnmblement pour cecy 
„ne diminuer de Pamite qu'il vous a tous- 


jours pleu me porter: car je ne Pay, ny 


le veux avoir did pour vous pour les rai- 


raiſons que deſſus v. 


Et pour autant, revenu a ce dont j oeſlois 
party, que le Duc d' Ave eſtoit ſur le poinct 
G2 ſe jetter en campagne, le Mareſchal euſt 

crainte que le Roy ne fe rendiſt plus refroidy 
« Palyancement du ſecours, par une opinion 
q'rayant ſecouru Vulpian, il prendroit la 
routte de Naples, a cauſe que Parmee Tur- 
quelque s'approchoit de ce,coſte-la , laiſſant 
ſeulement au Piedmont quelques mediocres 
forces, ſous la charge du Figuerol (a) & de 


Jean Baptiſte Gaſtalde: & le 83 de Ma- 


rignan au Siennois, pour achever de le con- 


querir tout, comme ils avorent n'aguieres 


{it Port - Hercule. Il fit entendre an Roy 


que leur reſolution eſtoit tout auſſi-toſt quils - 


(2) Figueroa, & Caſtaldo. 
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auroient acheve ceſt aviduaillement, de vey 
retourner par la plaine du Piedmont, gaſter 
& ruiner la moiſſon preſente, bruſler tous leg 
villages proches les places Francoiſes: & $'en 
*retourner par le Monferrat & Aſtizane, pour y 
faire le ſemblable, a la ruine de Quiers, Ville- 
neufve, Sainct- Damian, Albe, Ceve & Cour- 
temille : cependant que la Trinite & Jero- 
nyme Sac s'efforceroient d'en faire autant 
vers Carmagnolles, Saviglan , Buſque , Bei- 
nes, Cental & le Montdevis. Qui ſeroit un 
inconvenient duquel ſeul dependoit , non la 


perte d'une ou deux places, mais de tout ce 


que Sa Majeſte ayoit conquis par Petpace de 
quarante ans en Italie: pour les raiſons cy- 
devant diſcourves en ces Memoires: & que 
pour y remedier 1l ne falloit pas amuſer ſur 
Penyoy du renfort, ains le faire marcher en 
tqute extreme diligence. Aileurant Sa Ma- 
jeſte que s'il eſtoit ſi fort que les places pour- 
veues, il peut entreprendre un combat ge- 
neral, luy & tous les chefs de Parmee eſtoient 


unanimement reſolus de le donner avec tant 


de courage ſons la bonne fortune de Sa Ma- 
jeſte , que les Imperiaux ne rapporteraient 
de leur audace que Ja meſme ruine & des- 
honneur gu'ils receurent a la bataille de Ce- 
rizolles par une armee inferieure en nombre 
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ais ſuperieure en courage: & eux ceſt hon- 


neur & ce contentement que de vaincre ceux 
qui les bravoient trop audacieuſement , ou 
mourir glorieuſement, cas que la fortune leur 
fuſt coprraire : eſlimans plus ceſte gloĩre que 
toutes les autres choſes du monde. 

Que 6 le renfort ne peut apporter ces ad- 
vantages, on ne lairra de le faire frudliſier a 
la honte & ruine de l'ennemy, & a la ſeurtẽ 
& advancement de Sa Majeſté. Mais que ſi 
bien-toſt Pargent warrive auſſi pour ſecovrir 


& Farmce & les garniſons redunges a une- 


extreme pauvrete & miſere, il weſt pas ſeu- 
lement a craindre , mais a croire qu'il en ad- 
viendra tant & tant de malhenrs que le re- 
pentir en ſera tardif , inutile & miſerable 
tout enſemble : & dont des maintenant com- 
me pour lors, le Mareſchal & tous les autres 
Seigneurs de Parmee proteſloient a leur com- 
mune deſcharge. 

Le 20 Juillet, avant nouvelles que en- 
nemy commencoit à ſortir en campagne, il 
depeſcha Bonnivet pour aller jetter dans 


danty g avec huict compagnies Francoiſes, & 


deux de Lanſquenets de renfort : le tout 

ſcortè (a) par M. de Gonnort, frere du Ma- 

relchal, avec une trquppe de cavallerie : laiſſa 
{a} Efcorte, | 
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1 auſſi dans Caſal fix compagnies Francoiſes «| 
une des Suiſſes: & de la prenant ſon chimin 
par Pondeſture & Verruè, fe vint rendre tout 
le long du Pau a Chivas, avec cing cens che- 
vaux, la pluſpart des Suiſſes & Lanſquenets, 
& ce qui luy eftoit demeure de reſte des 
Frangois , dont il en jetta encores quatre 
cens dans Verrue : le tout en attendant qu'on 
peuſt recognoiſtre le train que Fennemy = 
prendroit, 

Les choſes ainfi ordonnees , le Mareſchal 
alla luy-meſme voir & recognoiſtre tous les 
paſſages de la Doire qu'il falloit paſſer pour 
tirer a Vulpian , pour ſelon cela adviſer quel 
dommage il pourroit apporter à Pennemy, I! 
irouva que la riviere avoit trois commodes 

paſſages. Le premier a Riveroute (a), & les 
deux autres en un endroict ou la riviere fait 
une demie lune, propre a flancquer un pont, 
& tous les rivages fi hauts du coſte de Pen- 
nemy, qu'il pouvoit battre a cavallier tout 
ce qui ſe pourroit oppoſer à luy au paſſage 
de Peau. Neantmoins le Mareſchal eſtoit re- 
folu, s'il ne ſe fuſt trouvé inferieur que de 
4000 hommes ſeulement au lieu de 12000 , 
de le combattre à ce pallage à forces deſ- 
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1 ploytes, & avec intention d'attacher la peat 
1 ( a) Rivorota. 
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du Renard d celle du Lyon, pour les empeſ- 
E. cher du tout. 
Out I Et pour autant qu'il craignoit que ennemy 
ne- ne filt expreſſement contenance de vouloir 
S, | : ürer a Vulpian pour nous amuſer a ne ren- 
les forcer Santya , Yvree & Caſal , & que tout 
re foudain i] n'y tournaſt teſte , il ordonna audit 
"In 3 feur de Gonnort ſon frere , de Saller jetter 
y 5 dedans, pendant qu'il le pouvoit faire ſans 
„ hazard, avec quatre compagnies Francoiſes , 
1 E outre les ſix autres, une de Suiſſes, & une 
s autre d' Italiens: avec commandement , fi 
Pennemy prenoit autre routte, d'en ſortir 
avec ces forces, & les jetter ca & la felon 
la neceſſitè qu'il remarqueroit , ſans jamais 
le hazarder a aucun combat pour advantage 
qu'il veiſt. 5 

Le ving-unieſme Juillet, le Roy manda au 
Mareſchal qu'il faiſoit haſter un renfort de cing 
mille Suiſſes & de deux mille Francois, & 
quelque argent pour contenter les uns & les 
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des affaires Paccableroit, il. print occaſion, 
par Padvis de tous les Seigneurs du Conſeil, 
de taxer PEgliſe, la Nobleſſe & le roturier a 
Ventretenement de cinq mille payes par mois 
Four le ſoulagement de Parmee ;z y compre- 


autres. Mais ſe doutant bien qu'il y auroit de 
la longueur, & que cependant la neceſſite 
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nant luy- meſme & tous les Seigneurs auſſi, la 
Cour de Parlement, Chambre des Comptes, 
& tous autres Officiers. En laquelle taxe 
Pegalite fut fi ſainctement gardée, & avec 
telle moderation & mediocrite , qu'elle fat 
concordamment accordee pour deux mois. 
Parmy la Nobleſſe le ſieur de Vineufs , qui 
faiſoit la deſpence d'une levee de deux En- 
ſeignes $'offrit de preſter au parſus mille eſ- 
cus, au lieu de deux cens eſcus ſeuls qu'on 
luy demandoit. 

Le Mareſchal pour donner plus de courage 
& meilleur exemple a chacun, conſigna &s 
mains des Treſoriers les dix mille eſcus qu'il 
avoit de reſte de la rancon du Comte de 
Chalant, pour fournir a Pappointement de 
mille hommes tant qu'ils pourroient durer. 
Tant y a que chacun ſe contenta de fournir 
a ceſte contribution, ſous la promeſſe d'un 
futur rembourſement par Sa Majeſte. Ce fut 
un notable ſervice & d' autant plus grand que 
les frontieres qui ont la guerre ſur les bras, 
ne ſont jamais cotiſèes. 

En ce meſine temps le Capitaine Pierre 
May du Canton Valeſien, eſcrivit au Mareſ- 
chal qu'il avoit jadis offert au Roy de Juy 
faire tomber ès mains Donondozzela (a), 


(a) Nous croyons qu'il faut lire Domodoſcella cet 
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du Duche de Milan fort importante, & que 
E Sa Majeſté Pavoit- prie d'entretenir la prati- 
que, en attendant que Voccaſion s' offriſt pour 
fexecuter: il luy ſembloit qu'eſtant aujour- 
Cuy Pennewy en campagne, ce ſeroit choſe 
bort propre pour deſtourner ſes efforts. du 
 Picdmond , & les faire tous tourner de ce 
colls-la, Il en donna adyis a Sa Majeſte , la- 
quelle n'en fit compte en un temps toutes- 
fois qui pouvoit apporter beaucoup d' advan- 
lages, 
Le vingt-quatrieſme dudit mois, le Mareſ- 
chal eut nouvelles par Gonnort, Dampyille 
& la Motte-Gondrih, que les ennemis $geſ- 
toient approchez a Fraſinet (a) de Pau (6), 
2 une lieuè de Caſal, ou ils ayoient drefſe un 
pont, ſur lequel Pa Parmee commengon a paſſer 
avec douze canons & fix pieces de campa- 
gaes, fans que toutesfois le Mareſchal veiſt 
artiver aucuns ſecours de France. Cependant 
trottant & courant tousjours ca & Ia ou la 
neceſſite le tiroit , Parmee n' eſtant payee & 
tousjours haraſſèe, elle repaiſſoit de toutes 
fortes de fruits qui ſont fort frequens en 
Piedmont, De maniere que ne beuvant vin, 
& tous les jours trayaillans par les grandes 


ane petite ville du Milanès, fitude au pied des Alpes. 
{n) Fraſſine. 
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chaleurs, il advint, comme un mal eſt tons. 
jours la ſuite de l'autre, qu'en moins de huid 
jours il ſe trouva plus de deux mille malades 
de toutes les nations, & ſur tout des Lan. 
quenets non accouſtumez aux fruicts. II en 
donna ſoudain advis a Sa Majeſte, pour d'au- 
tant plus accelerer le ſecours promis; luy ra« 
mentevant qu'il n'y avoit fi fort ny ſi puiſ- 
{ant qui peuſt combattre contre la faim, ne- 
ceſſitè inſuperable (a): & que ce meſme in- 
convenient & ceſte meſme neceſſitè furert 
celles, & non les armes, qui chaſſerent & 
qui ofterent la victoire a I'Empereur en la 
Provence, lorſque Sa Majeſtc commenca à 
commander a ſes propres armces : ores que 
Pargent ne manquaſt lors ny d'un ny d'autre 
coſtè, comme il ſaiſoit du tout en Piedmont, 
Pour concluſion, que la on il y avoit deffaut 
de forces, d'argent, d'obeiſſance, de pou- 
dre, boulets & de charroy, mais ſur tout de 
ſanté, il n'en falloit rien eſperer de bon ny 
de proſpere. Et qu'apres que luy & tous les 
antres bons ſerviteurs de Sa Majeſté ſe ſe— 
roient courageuſement ſacrifiez a toute ſorte 
de fortune: comme ils eſtoient reſolus de 
faire tous, que cela augmenteroit pluſtoll 
qu'il ne gueriroit les playes: que de fa part 


(b) Infurmontable. 
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A penſoit avoir ſatisfait à Dieu & à ſon Maiſ- 
ne, & a ſoy- meſme auſſi, ayant vendu & 
E engage du ſien julqua ſix-vingt-mille livres 
pour ſoulager Parmee : ce que peut-eſtre n'a- 
voit jamais faict autre ſerviteur que Sa Ma- 
jeſté euſt eu dega ny dela les Monts, & 


qu'enſin luy, tous les Seigneurs & tous les 
autres gens de guerre aimeroient tousjours 
mieux genereuſement mourir en vengeant 


leur mort, qne de la recevoir parmy les 


cruelles miſeres de la faim & parmy une in- 
ſame & ſervile condition, & ſous puiſſance 
de Pennemy. | 

Et pour autant que ceux de la Val-d'Aouſ- 


te, en ce nouveau remuement d'armes, 
avoient amaſſe contre Vordre de la neutra- 


lite quatre mille hommes de guerre en leur 
vallce ; il manda a Sa Majeſte que cela Pa- 
voit contrainct de renforcer encore de nou- 
veau la ville d'Yvree & Gaillany, la ſup- 
pliant d'ordonner, tant en Savoye, Dau- 
phine , Lyonnois que Bourgongne , que 
tous ces Vaudouſtois malins & ingrats fuſ- 
fent courus de tous coſtez a force, pour 
apprendre à gens de {i foible eſtoſſe, quelle 
cillerence il y a du repos A une guerre atti- 
re fur ſoy de geyete de coeur , comme ils 


Youloient faire contre la promeſſe cy-devant 
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Que par PAbbe RofFel, ſerviteur du Car- 
dinal de Ferrare , lequel par pafſe-port eſtoit 
paſſe a Milan, il avoit aprins comme auff 
pourroit faire Sa Majeſte , vers laquelle il 
alloit, que les Imperiaux jeiterotent en cam- 
pague de yingt-cinq a trente mille hommes, 
quarante canons (a); pour conduire Teſquels 
avec leur equipage , ils avoient aſſemble 
quatre mille paires de bœufs. Que pour con- 
naver ceſte deſpence par long - temps, ils 
avorent mis four la Nobleſſe une impoſition 
de la moitié de leurs revenus durant un an 
ſeulement (7). Le peuple, cinq ſols pout 
chacun arpent de terre, huict ſols pour ſep- 
tier de vin, & un teſton par chacune forme 
de formage; & augmente les Gabelles (b) 
du fe}, des draps de ſoye, armes & merce- 
ries. Que fi a ce coup il ne plaiſoit à $1 
Majeſté de mieux pourvoir a fes affaires, i 
eltoit reſolu de ne Pen plus importuner, & 
d'en debatre la fenrete juſqu'au dernier foul- 
pir, qui eſtoit tout le mieux que luy & les 
autres pouvoient faire en ceſt abandonement 
des aflaires, qui ne luy touchoient que pi! 


(a) Bolivia oublie qu'il Fa deja dit. 
(b) Par ce mot de Gabelles qu'il emploie indiftinc- 
temeat, I Auteur entend les droits que payolent ce! 
dificrentes denrces & marchandiſes. 

obligation 
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obligation qu'il avoit à la grandeur & proſ- 
petit de Sa Majeſte, & que ſon cœur, qui 
ayoit tousjours elle vaincueur des adverſitez, 
& qui avout ordinatrement eſte maiſtre de ſoy, 
eſtoit aujourd'huy terf de mille & milie maux 
qui le travailloient pour la ſeule conſidera- 
tion du ſervice d'Elle, qui eſtoit meſpriſé 
par ceux auſquels plus il touchoit, 

Environ le uoiſteſme Aouſt , le Mareſchal 
eut nouvelles que le ſieur de la Trinite eftoir 
forty de Valfenieres avec environ quatre cens 
chevanx & de ſix a ſept cens hommes de 
pied, en intention d'aller forcer les chaſteaux 
de la Tour & de Pralorme (a), ou nous te- 
nions garniſon: il depeſcha foudain les ſieurs 
de Terride, Franciſque Bernardin , de Pavan, 
Gondrin, Maugiron , de Belle - garde, de 
Claſſe & Montare , avec les compagnies du 
feu Roy de Navarre, la lienne & celles des 
ſeurs de Termes , Comte de Clermont, & 
ia Guiſche , avec cinq ou fix cens harquebu- 
iers commandez par le ſieur de Vieux-pont , 
avec leſquels tous ces Seigneurs marcherent 
droict au chaſteau de la Tonk: duquel Pen- 
nemy ſe retiroit desja , faiſant marcher Pin- 
lanterie un peu loin de la cavallerie. Les 


(a) Palaz- torre & Prarolano : ces deux Chateaux 
font ainſi nomm#s ſur la Carte de de Ille. 
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noitres les ayans recogneus , chargerent { 
rudement ceſte cavallerie qui faifoit conte- 
nance fort aſſeurce : mais ſe voyant ſerrèe de 
pres, elle ſe mit en route, abandonnant Vin- 
ianterie a noſtre diſcretion, qui fut toute miſe 
en pieces, & bien cent chevaux que tuez que 
prins , avec environ quatre cens hommes de 
pied, qui furent renvoyez par la promeſſe 
qu'ils ſirent de ne porter de deux ans les ar- 
mes contre la France. Il ſe trouva parmy les 
morts une douzaine de Capitaines: il ne sen 
fiſt pas ſauve un ſeul , fi Pharquebuzerie 
qu'tls avoient laiſſce a la garde d'un pont qui 
ſervoit pour leur retraicte, ne les euſt ſouſte- 
nus. Tous ces Seigneurs y firent tel devoir que 
le Roy les en loũa fort: mais la plus grande 
importance de tout ce faict conſiſte a reco- 
gnoiſtre que ft en une ſi avantageuſe faction 
ſe Mareſchal euſt eſtè le plus fort en campa- 
gue, il euſt emporte Valienieres deſtiituè de 
ſes forces. 

Le Roy, qui eſtoit en crainte de ce qui 
pouvoit ſucceder au Piedmont par la yenue 
du Duc HAlve avec une ſi puiſſante armce, 
depeſcha le deuxieſme Aouſt le Chevalier de 
Seure vers le Marcichal, pour recognoiſtre 
bien au vray les forces des Imperiaux, & 
ce que le Mareſchal pourroit fournir pour 
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ey oppoſer , & eſſayer en particulier ſn en 
donnant à Pinfanterie payement de deux mois 
tout à la fois, de quatre qui leur eftozent 
ee ils en voudroient quitter un. Par la 
legation dudit Chevalier de Seure , il eſtoit 
ale a recueillir que Sa Majeſte nadjouſtoit 
pas grande foy aux continuels advertiſſemens 
qui luy avoient eſte precedemment donnez , 
tant par le Mareſchal que par les Ambaſſa- 
deurs, & autres Miniftres qu'Elle avoit en 
Allemagne & en Italie: & que MCailleurs 
Ceſtoit mal entendre les affaires, que de de- 
mander ceſſion des debtes à ceux qui avolent 
Fennemy ſur les bras, & qui eſtozent reduns 
a telle miſere par les travaux paſſez & par 
la neceſſitè des payemens, que bien ſouvent 
ils ellotent compagnons des beſtes en la man- 
geaille & en la boiſſon, comme verifioient 
quatre ou cinqꝗ mille ſoldats devenus ma- 
lades tout-a-coup en Parmee. Ce qu'ayant le 
meſme Chevalier de Seure recogheu au 
dolgt & a Poll, il n'euſt rien de plus preſſe, 
pour la compaſſion de la miſere & par la 
crainte du hazard ou il yoyoit les affaires, 
que de gen retourner tout à la hiſle vers le 
Roy, auquel il porta nouvelles que des le 
12 du mois, les ennemis, au nombre de 
vingt-cing mille hommes de pied & quatre 
L 2 
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mille chevaux, s'eſloient venus preſenter ſur 
la riviere de la Doire-Balte, menans aprts 
eux quarante canons, pluſieurs petites pie- 
ces de campagne, 4000 pionniers, avec une 
infinitè d'autres munitions & equipages de 
guerre: ſans en ce comprendre les ſept mille 
hommes & douze cens chevaux envoyez auſ- 
dits ſieurs de la Trinne & Sac, pour ravager 
tout en un tems le Piedmont, & divertir Pop- 
poſition de Pavictuaillement de Vulpian. 

Le Mareſchal voyant P'armée affligée de 
maladies & de pauyrete, ne ſceuit faire 
autre effort, que de jetter dans Yvrce, Ma- 
tin, Gaillany, Santia, Caſal & Verrue, tout 
ce qu'il avoit peu tirer de ſain & de yaleu- 
reux, & de departir le demeurant par les 
garniſons, pour ſe remettre & raftraiſchir, 
en attendant le ſecours & d'argent & de 
gens de guerre, que le Roy devoit envoyer 
1 y avoit cinq mois: quoy ſuccedant, il fe 
pourroit lors approcher ſi pres de Pennemy, 
qu'il le combattroit, ou Je feroit reculler 
avec ſa honte. Et pour tousjours jouer au 
plus ſeur, il avoit en fe retirant a Thurin, 
donne fi bonne proviſion a Verrolleins & 
Chivas, qui eſtoient ſur Padvenue des en- 
nemis, qu'il n'en pourroit advenir inconve- 
nient. De meſme ſuite il avoit pourveu auſſi 
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2 la ſeuretè d'Albe, du Montdevis, de Bei- 
nes, Buſque, Saviglan, Carmagnolles, Ra- 
vel, Quiers, Montcallier, Villeneufve & 
Pignerol, dans leſquelles il avoit auſſi de- 
party toute la gendarmerie & cavallerie. 
Commandant aux uns & aux autres de ne 
ſe tant amuſer aux commoditez des villes, 
qu'ils ne ſe trouvaſſent tous les jours preſts 
a marcher au moindre commandement qu'il 
leur feroit. 

Qu'il avoit pareillement donné ordre que 
toutes les autres places qui eſtoient plus 
reculces, & qui ne craignoient les inopi- 
nces incurſions de Pennemy, fuſſent medio- 
crement pourveues d'hommes, tant en gen- 
darmerie qu'infanterie, qui luy pourroient 
faire beſoin fur la frontiere. Il en tira auſſt 
bonne partie des garniſons dont elles ſe 
pouvoient aiſement paſſer, pour en ſecourir 
les autres. 

Que les ennemis ayant recogneu que le 
paſſage de la Doire ne leur ſeroit debatu, 
avoient renvoye dans Creſcentin toute leur 
artillerie & munitions, & jette les baſteaux 
pour dreſſer leur pont ſur la riviere, pour 
Faviduaillement de Vulpian: lequel acheve, 
ils ſe vantoient Caller aflailiir Thurin, avec 
la fayeur d'encore autres douze mille hom- 


L 3 


— I 2 
ä — — 

— — er 

<a. 6 — _ — 


— 
— — 
n 


Y 
| 
1 
b 
f 
} 

ö F 


75 = 
. * 
$ 2 
} an 
p *. 7 
* 
1% 
I 3 
43 
| . 
7 — 
; 15 
* 
1 * 
75 


. — 
2 RR 


mille hommes de renfort, & de douze cens 
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166  Mytmonrress 
mes qu'ils attendoient de renfort tant dA], 
lemagne, d'Eſpagne, que @ltalie. Avec 
toutes leſquelles forces, ils faiſoient leur 
compte d'hyverner dans le centre du Pied- 
mont, & avec tant & tant de ravages que 
les Francois ſeroient contraincts d'aller querir 
du pain a Lyon la picque au poing, 

Fut auſſi remonſtrè a Sa Majeſte, que fi 
des le commencement elle euſt voulu def 
pendre, comme Je Mareſchal Pen avyoit 
{upplice, trois cens mille livres en un ſou— 
dain renfort de ſept ou huict mille hommes, 
il ſe fuſt lors faict fort de recogner les enne- 
mis juſques dans les portes de Milan : la 
ou aujourd'huy pour combattre les forces 
qu'on leur avoit donne loiſir d'aſſembler, 
il falloit faire eſtat de quinze ou dix - huid 


. TOE? 


& . * 6 9 n . 
GGG 
VCP ö 


mille livres de deſpence, leſquelles meſna- 
gces en ſaiſon conyenable, ſeroient ſuffiſan- 
tes a conquerir preſque toute la Duche de 
Milan, & bonne part de la Lombardie. Et 
quanjourd'huy toutes choſes le doivent ne- 
ceſſairement reſoudre a ce ſeul poinct, ou 
de laiſſer honteuſement & indignement per- 
dre PEſtat, ou de le ſauver par ceſte meſme 
force qui avoit en temps. plus calamiteux 
rembarre tout a coup PEmperevr , PAnglois, 
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jes Suiſſes, le Pape & les Venitiens: & que 


ſi tout devoit aller bien par le ſeul haza:d 


de fa vie, il ne Peſpargneroit non plus que 


fit Horace contre les Sabins; qu'aux choſes 


dangereuſes, il n'y avoit rien de plus per- 
nicieux que la longueur des dehberations, 
en tant qu'elles renverſoient tousjours la 
prudence des conſeils & le courage au bien 
faire. 

Enſin que les proviſions & munitions de 
ja guerre ne doivent eſtre meſurèes ſelon le 
conſeil de ceux qui la font ſur le papier, 
qui ſont à leur aiſe & qui meſurent les 
commoditez d'autruy ſelon celles qu'ils poſ- 
ſedent en repos, ſans ſe ſoucier du recule- 
ment ou adyancement de Peſtat, & qu'il 


weſtoit plus temps de demeurer attache a 


des promeſſes auſſi nuageuſes que Peſpe- 
rance, qui s eſvanouit en un moment. 

Le ſeptieſme Aouſt, le Roy penſant don- 
ner un grand reconfort au Mareſchal, luy 
manda qu'il avoit faict donner aſſignation de 
(uatre cens mille eſcus qui ſeroient rendus 
o Piedmont dans le dix-huictieſme Aouſt, 
© qu'il y auroit dequoy contenter les Fran- 
ois, les Suiſſes & les Italiens. Les paroles 
& les promeſſes eſtoient belles, mais Pefleck 
en eſloit bien reculè: d' autant que le meſme 


L 4 


ſix cens Allemans, cinꝗ cens Italiens, & 
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Threſorier de l' extraordinaire manda au Ma- 
reſchal, que ſur la fin d' Aouſt ſeulement il 
pourroit recouvrer environ trois cens mille 
livres, ſur leſquelles il retiendroit les qua- 
rante-cinq mille qui luy eſtoient deues, De 
maniere qu'eſtans deu aux ſeuls Suiſſes enyi- 
ron deux cens mille livres, il n'en pourroit 
reſter que ſoixante, qui ne pourroient ſuf- 
fire a donner des ſonliers & de la poudre 
au reſte de Parmee qu'il vouloit tirer en 
campagne, ſur la nouvelle qu'il eut que le 
Duc d'Alve avoit mis le ſiege a Santya le 
ſeptieſme d' Aouſt mil cinq cens cinquante- 
cinq. Santya eſtoit defenda par Bonnivet, 
Colonel-General des Frarcois, & par Lu- 
dovic Birague, auſſi Colonel- General des 
Italiens, avec deux mille cinq cens Francois, 
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cent chevaux Albanois, ſous la charge de 
Theode de Bedaigne. Tous leſquels par les 
yiRorieuſcs ſorties & combats qu'bils rendi- 
rent, firent aſſez recognoiſtre qu'on ne pre- 
noit point tels chats ſans mouffles, & gqutls 
ne craignoient gueres les rodomontades di 
Capitaine Cacodrillo, Eſpagnol, Madator de 
grillos. Et de fait, encore que le foſſè n'euſt 
en beaucoup d' endroids que cinq a fix pied 
de profondeur, fi eſt-ce que Pennemy ne Ic 
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ſceut jamais recognoiſtre quelque effort qu'il 
| euſt ſceu faire & de jour & de nuict : y 
axant tousjours dedans trois Capitaines ehoi- 
s, avec trois ceus des meilleurs ſoldats qui 
C g'eſtojent, a la faveur des courtines & des 
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1. 1 boulevarts, barricadez en divers endroids 

it ada folle, pour le conſerver: recognoiſſans 1 

f. ee longue - main que de la perte du foſſé # 

e eenluivoit preſque ordinairement celle de 1 

n q la place: le Due d' Alve voulant advancer [| 

e les iranchees pour planter Partillerie, fut F 
N par quatre ou cinq jours fi ſurieuſement 

N combatu par les continuelles ſorties qui ſe 

ö ſaulotent journellement par les aſſiegez, qu'il 


ne ſceut advancer autre choſe que la mort 
ou bleſſeure de deux cens des ſiens. 

It y avoit fur le chemin de Verceil, a 
deux cens pas de Santia, un moulin dont 
les ennemis $eſtoient ſaiſis, & avec lequel 
ils interrompoient quelques douceurs & ra- 
ſcaiſchüſſemens qui entroient tousjours dans 
la ville. Bonnivet print reſolution de faire 
tout en un coup deux divers effects, Fun 
de forcer ce moulin, & Pautre de bruſler 
les poudres des ennemis qui eſtoient de ce 
colte-la, Sur la Diane, il fit ſortir ſans bruic 
ſoixamte chevaux & hui cens hommes de 


pied, tous leſquels d'un courage admirable, 
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allerent forcer a Pinſtant ce moulin on il; 
avoit cent hommes, qui furent tous tuez; 
& cela faict donnerent dans le chemin de 
Verceil, ou ils trouverent deux coulevrines 
attelees a vingt-cinq pas du moulin, quil; 
enclouerent, prindrent auſſi une douzaine 


de charrettes chargees de boulets, qui'ils 


emmenerent a ſauveté dans la ville, aup- 
ravant que Parmee fuſt venue en pros au 
ſecours. Sur le commencement de ce ſiege, 


le Marquis de Peſcaire (gentil & valeureur 
Prince) fit demander par un Trompette au 
Capitaine Theode Bedaigne, Albanois, fi 
le ſieur Dampville, ſon General, eſtoit dans 
la ville, parce que la grande opinion qu'il 
avoit de ſa valeur, luv faiſoit deſirer de 
rompre une lance avec luy, en tel lieu qui 
voudroit. La reſponce fut, qu'il (a) eſtoit? 
Caſal, & qu'il n'y avoit faute de Cavaliers 
dans Santya qui accepteroient le party pout 
luy, s'il les vouloit tant honorer. 

Le neufieſme jour du ſiege, Domp Bay- 


(a) Cette particularite dément M. de Thou qu 
- . 1 
dans ſa relation de ce ſiége pretend que Damvilie 


defendoit le baſtion portant ſon, nom. M. de Thon 


- *» . * "i; LC 
na pas pris garde 4 un fait anterieur. Chaque Chet 
de Parmée de Priſſac ayant travaille aux fortitications, 
le nom du Chef fut donné 4 ſon ouvrage. 
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mond de Cardonne , Grand-Maiſtre de Par- 
ullerie de PEmpereur , print reſolution de 
gaigner le folle, à la favcur de deux petites 
pieces & d'environ trois mille ſoldats choiſis. 


Ladvancoit vers eux, $'adyancerent auſſi par 
deux divers endroids, a la faveur de Partil- 
Z lerie qui tiro des baftions & des courtines, 
a firent ſi bien, que Domp Raymond (a) 
de Cardonne y demeura Juy - meſme pour 
les gages, avec environ trois cens des ſiens, 
& les deux petites pieces auſſi quils appel- 
lent ſacres & nous fouconneaux. 

Le dixieſme, Pennemy s'eſtant prepare 
des le ſoir a faire deux grandes batteries, 


dreſſer ſur Pendroit qui regarde le chemin 
de S. Germain, auſſi-toſt que le Soleil ſe- 
roit leve, il ſe leva au poinct du jour un fi 
grand brouillars, qu'on ne pouvoit quail 


(b) M. de Thou (Liv. XV) dit que Raimond de 
Cardonne fut grièvement bleſſé, & qu'il eut de la peine 
1 empecher que les aſſiégés n'emmenaſſent avec eur 
Lartillerie, dont felon Boivin ils s'emparerent. La mort 
de Raimond de Cardonne eſt conſtatée par une Let- 
tre de Henri II 4 Soliman en date du 22 Octobre 1555. 


(Lettres & Memoires d'Eſtat, par Ribier, Tome II, 
p. 594+) 
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Les noſtres ayans recognu que Pennemy 
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entre voir qu'il ne fuſt plus d' onze heures; 
& lors P'artillerie fit grande diligence de 
battre le clocher qui les voyoit de tous 
coſtez, lequel ayant endure deux cens vol- 
lèes, tomba a terre ſans offenſer perſonne, 
Au meſme temps auſſi ils battoient le ba- 
tion Dampville & la courtine aucunement 


veue par ladite plate- forme: en tous leſ- * 
quels lieux furent ce jour-la tirez environ f 
3500 coups (a), qui firent peu deflect dans ] 


ces fortifications de terre, bien enchaiſnées 
& entrelaſſces de grandes poultres. Par au- 
tres deux jours enſuivans ils tirerent par-cy 
par-là encor douze ou ſeize cens coups a 
diverſes reprinſes, qui firent comme les au- 
tres, ſi peu d' effect, qu'en moins de rien 
tout ſe trouvoit diligemment rempare. Sera 
note que les courtines de ceſte place eſ- 
toient anciennes, hautes & eſpoiſſes de 
ſoixante à quatre - vingts pieds en pluſieurs 
endroicts. De maniere que ceux de dedans 
tiroient inceſſamment & avec tel advantage, 


(a) Cela eſt bien different du recit de M. de Thou 
Liv. XV) qui evalue à deux mille huit cent les coups 
de canon tires pendant ce fiege. Voila Boivin qui affure 
que ce ſeul jour 13 on en tira trois mille cinq cent. 


Cette quantité paroit exageree : c'eſt aux Militalres 
2 prononcer entre Boivin & M. de Thou. 
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que nul ne Soſoit monſtrer. En ce temps 
je Duc d' Alve ſurprint un pacquet de Gon- 
nort tout en chiſire qui s'addreſloit à Bon- 
I pivet. II Penyoya a Florence, ou tout fut 
E ccchiffre, & ſur iceluy une lettre dreſſce 
J auſſi en chiffre au nom du Mareſchal , par 
quelle il mandoit a Bonnivet de fe rendre, 
mais la fineſſe ayant eſte preveue, advis en 
fut donne à Bonnivet, a ce qu'il fe tint plus 
reſoluement fur ſes gardes que jamais, car 
il ſeroit ſecouru. 

dur le midy du douzieſme, 1] advint un 
cas ridicule : c'eſt qu'un aſne qui paſſoit le 
long des remparts fe vint de luy- meſme par- 
quer au droict des batteries, ou il commenca 
+ braire ſi haut, que dedans la ville & au 
achors, il s'en fit une grande huee, plus de 
lept voltes de canon luy furent tirèes ſans 
qu fut jamais touche : de maniere que les 
Francois commencerent a crier : (uz veut 
ajne, fe S'avance ? Mais avant que paſſer 
plus outre, je diray que la ou il fe traide 
de batailles ou de ſieges de villes, il faut 
regarder de fort pres quels ſont ceux auſ- 
quels on donne la charge des commande=- 
mens pour faire avancer ou reculler les 
bataillons, les combats, les eſcarmouches, 
ou ce qui regarde les villes aſſiegèes; car 
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bien ſouvent par une parole mal entendüe, 
& pirement rapportce on renverle la ſof. 
tune & Peſtat, comme cuida faire ledit h 
Croix, ayant adyance ſon rapport plus avant 
qu'on ne luy avoit commande. Et dont sil 
euſt efte creu, tout full mal alle, 
Cependant le Mareſchal fut adverty par 
deux Gentilshommes Francois (dont Pun 
appelle la Croix, eſtoit fon Maiſtre-d'hoſtel) 
que le Colonel Bonnivet fit fortr de Santia, 
que nos gens avoient force bleſſez & faute 
de poudre menue grence, de meſche & de 
plomb, a cauſe que jour & nuit ils n'a- 
voient ceſſè de tirer, pour garder & main- 
tenir le folle : que leurs vivres commencotent 
auſſi 2 eſtre courts: & que {1 dans un mois 
ils n'eſtoient ſecourus, il y avoit du danger. 
Autant en firent-ils ſcavoir a M. de Gonnort; 
ſrere du Mareſchal, qui eftoit dans Yvrce; 
auquel le Mareſchal manda qu'il e ſſayaſt de 
jecter dans Sanua vingt-deux beſtes chargces 
de munitions, qui eftoient conduictes par 
trois cens hommes choiſts, & les aileurer 
qu'on diligenioit leur ſecours, mais au meſ- 
me inflant que ces choſes travailloient le 
Mareſchal, il eut nouvelles de Bonnivet 
qu'en luy envoyant des poudres, que pour 
le regard des vivres ils les feroient couler 
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encore pour fix ſepmaines : mais pour 
cela il ne changea le commandement desja 


/ 


EG a Gonnort; de maniere que pour ſa- 


| carmouche fut dreilee i: chaude par le fieur 
, de Gonnort avec deux cens cheyaux efleus 5 
| qui donnerent par divers endroids, que 
$ 10:12 entra à fauvete , comme il fut reco- 
N gau & par le ſignal de ceux de dedans, & 
conſeſſè auſſi par deux priſonniers des en- 
| nem's, Ce jour-la le Capuaine Villemagne, 
| furt brave & gentil ſoldat, tirant de deſſus la 
| courtine a quelques harquebuziers qui eſ- 
tolent cachez derriere un buiſſon, ayant tire 
il voulut hauſfſer la teite pour voir ſi fon coup 
avoit porte, mais ſoudain i receut luy- meſme 
une harguebuzade dans la teſte, qui le porta 
mort par terre: ce fut grand dommage, & 


dangereule aux ſieges des villes. 
Cependant le Mareſchal ayant remonſtré 
ai! Roy 


„„ que le ſiege de Samya Contmuont 
fort alprement tousjours, & que Sa Majeſté 
nenntmoins ne s'eſchauffoit guieres au ſe- 
cours, & ne conſiderant pas comme Elle 
(aroit faire, qu'il n'y a place pour bonne 
gwelle ſoit, ny bien garnie d'hommes va- 
ſeureux, qui à la fin ne ſe perde n'eſtans 


Iüsſire a ce qui ayoit elle deliberé, Peſ- 
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ſecourus, la continue atterant comme ell; 
ſaict tousjours toutes choſes pour puiſſantes 
qu'elles ſoient, que d'ailleurs on devait re. 
marquer qu'il y avoit pres de deux ans que 
les forces du Piedmont eftojent fort debil- 
tees à cauſe qu'elles ayoient inceſſammient 
tenu la campagne autant Fhyyer que Velles 
& qu'elles eſtoient fort deſcouragè es à cauſe 
du defaut des pay emens qui couroient preſ- 
que tousjours deux mois Pun ſur l'autre, & 
que, tout bien compte & rabatu , il ſe trou- 
voit aujourd'huy & contre Popinion qu'avoit 
Sa Majellc, dellitue de tout ce qui luy eſtoit 
necellaire pour ne laiſſer perdre & la place 
& la reputation auſſi , & finallement que tout 
le mal qui en ſuccederoit ſeroit neantmoins 
attribue a ſa coulpe, & non à ces neceſſitez ; 
pour dequoy le deſcharger fiſt aſſembler tous 
les Seigneurs du Conſeil, qui eſtoient lors 
pres de luy, pour adviſer avec eux ce qui le 
pourroit faire pour entreprendre ce fecouts, 
qu'il voyoit traverſe par faute de gens & 
Fargent. En ce Conſeil done fe trouverent 
les Ducs de Nemours, d'Aumalle, les Sei- 
gneurs de Damville, de Gordes , Gouver- 
neur de Montdevis, Gondrin de Yilleneuive, 
de la Riviere, de Saind-Damian, Francilaue 
Bernardin, Vimercat de Quiers , & les Pre- 
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dent , Bailly , Intendant des Finances, & 
de Montferrat, Auditeur-de-Camp: à tous leſ- 
quels, moy preſent, 1] remonſtra « tant ce 


» 


* 


que deſſus, & auſſi que tant plus il S' ad- 


vancoit avec le courage au ſecours de 


Santya, que tant plus la neceſſite Pen re- 
chaſſoit au loing', qu'il y avoit desja 
quinze jours qu'il eſtoit furieuſement bat- 
tu: que le fonds des deniers ſur leſquels 
eſtoit fonde le r'aſſemblement des forces, 
eſloit fort petit, & Peſperance qu' en don- 
noit le Threſorier Chalvet, par ſes lettres 
du vingt - cinquieſme de ce mois, encore 
moindre : qu'ayant bien recognu la vo- 
lonte de Sa Majeſte, force luy eſtoit ( pour 


ne luy deſobeyr) employer tous les de- 


niers à faire monſtre & payement aux 
Suiſſes & aux Lanſquenets pour deux 
mois, qui abſorberoient tout, ſans qu'il 
demeuraſt cent ſols pour les pauvres Fran- 
cos & Italiens - quayant faict calculer la 
deſpence & les deniers qu'il ayoit trouve , 
que quand toutes les ſommes dont Sa Ma- 
jeſte faiſoit eſtat ſeroient arrivees (ce qui 


n'eſtoit pas) qu' encore ſeroit· on court de 


vingt-cinq mille hiv. Car il falloit 377414 l. 
pour le total; quand meſme on prendroit 
des mains * Threſorier-General des con- 
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v tributions ce qui ſe pouyoit devoir, & 
» qu'il faudra employer au ſupplement de 
» ces 26000 livres deffaillantes au total , fans 
» qu'il demeure rien pour Partillerie, vi- 
» vres, munitions & autres parties extraors 
» dinaires, ſans leſquelles toutesfois une ar. 
» mce ne le pouyoit ayancer ny marcher, & 
» que luy ny le Preſident Bailly qui avoient 
» longuement medite la - deſſus, n'y trou- 
v yoient autre expedient que de retranchers 
» ou pour mieux dire emprunter des Suiſſes 


v le ſecond mois, qui leur ſera puis rem- 


» place des deniers qui cependant pourroient 
» venir de France. 

Tomes choſes ayants eſte par un long 
temps fort meurement debatues par tout le 
Conſeil, & mis en compte le deſplaiſir que 
Sa Majeſte pourroit recevoir ſur ceſte alte- 
ration des monſtres des. Suiſſes & Lanſque- 
nets , & par le contraire auſſi la grande im- 
portance dont eſtoit le ſecours de Sanya, 
tous ces Seigneurs auroient unammement 
conclud que de deux inconveniens, il falloit 
quiter le moindre pour courir au plus grand, 
tel qu'eſtoit celuy de Santya, au pris de tout 
le reſte, qu'il ſe falloit ( en ceſte urgente 
neceſſite ) ſervir des deniers des Suiſſes; 
lelon ee qui ayoit eſte propoſe , pluſtoſt que 
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perdre Ja ville, & tant de gens de bien qui 
Ja deffendotent , mais ſur tout la reputation 
& la pluſpart de l'eſtat auſſi qui dependoit 
aujourd'huy du ſuccez de Santya, & duquel 
toutesfois ils croyent que Sa Majeſté eſt fi 


Its jalouſe, que tout le mal qui en ſuccedoit 
8 ſeroit attribue a faute de jugement & de diſ- 
Nt 


cretion , de laquelle elle ſe remet tonsjours 
a ceux qui ſont fur les lieux, & qui par 
jugement exact & affectionnè doivent d'eux- 
meſmes mediciner les plus dangereuſes playes, 
ſans s'amuſer à trop ſubtiliſer ſur des com- 
mandements qui ne regardent que Pargent , 
lequel fe peut tousjours recouvrer & non pas 
les Eſtats, quand ils font une fois perdus. 
Concluſion qu'il falloit fans plus differer cou- 
rageuſement lever les armes, donner viſte 
quelque rafraiſchiſſement à toutes les nations, 
& puis les animer au combat pour la deli- 
vrance de la place & de leurs compagnons; 
& que tant qu''ils eftoient en ce Conſeil le 
ſigneroient, comme ils lirent tous pour Pen- 
voyer au Roy. Cependant chacun s'alla pre- 
parer pour ne demeurer des derniers a fi b 
loiiable & genereuſe entreprinſe, tout le diſ- i 
cours de laquelle fut depuis love & approuve 
par Sa Majelte , laquelle ſe tient tousjours 
pour ſuffiſamment & reveremment obeie , 


M 2 


&" T7: FE r 2 4 25 1 8 
: £ we " > wo 7 . Ar I — 1 
- . . * wud [ j , 2 Aa 8 _—_ — a * * 
—— Y * A * ” 1 — 
. ſe 0 - 1 3%" 5 _ As — 5 WS . LIED * = 4 8 
1 — — rn : * 5 I ) - A N 526 fs bet rd 8 2 * =, e ad n N 8 2 wen . N * 
* 3 — -waih - TW oo . p "— + &s 4 5 N ; 4 , od e 1 2 Fa, 2 2 I 1 yp > 2 "7 . * e A 
vie _ - 2 ” 4 2 K 1 5 — # 4 8 . "2 „„ 8 D r cer dF; LET. — 5 — oa * : Dias 
Wa . l * * 9 WAL — N a" E + Ho 7-4 — n 3 2 * v3 4 9 25 1 . * - y 5 de 7 8 * Q by 
A - g A . | — 1 - _ . aa 9 "Ii t = K* — - p Py! „ . 20 a NN * — — 72 | —— 
0 8 1 5 n * HL * * 12 —— * 1 „ 8 4 « — 2 —— 1 5 N g £ x I q : bf ” ** VS . a - _ ah — 
7 * 8 Fr 0 l = 8 — 7 by 4 "Ex 1 n * 2 N „ b \ 8 
8 _y Wr Nee 2 L : 4 n * - 4" N U L \ 
* ul . N wn 1 - - 1 "YE 
* FO ew Fry * > — 


7 * 

* 1 wa. EN our rag ps bn) „ 9 e Pg © 3 Bore 4 a 22 NEE . — — * 
* # . q % SY * 2 - 4 N — J y br; 2 5 2 + Ids — * * 2. 

ee VEL, * — p wp * — * 3 . = 


1 


HR *. . 8 — 1 
9 16 — mm * 2 
— am wr 
— 


4 wh EY 
42 — K 
2 — — 3 
2 © * "ku 
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quand les choſes tournent toutes comme fit 
ceſte-cy ,. a la gloire Elle, a Pavancemem 
de PEſtat & a la confuſion de ſes ennemis, 
Or pour donner commencement à ce ſe- 
cours ainſi promis, le Mareſchal fut contraind 
de faire entierement lever ceſte taxe ou con- 
tribution dont 1] a cy- devant eſte parle , avec 
laquelle & ce peu qui yint de France, il fit 


une monſtre à toutes les nations; les aſſeu- 


rant qu'il eſperoit bien - toſt recouvrer dequoy 
rembourſer ce qu'ils avoient emprunte-, & 
leur faire faire encores une ou deux monſtres. 
Les priant & exhortant tous a ſe preparer 


pour aller combatre Pennemy devant Santya, 


& delivrer leurs compagnons qui eſtoient en 
neceſſitè. L'efſect de la monſtre avec les pro- 
meſſes du futur resjouirent un chacun, de 
maniere qu'il n'eſtoit pas ſils de bonne mere 
qui ne ſe preparoit à ce combat. Le Mareſ- 
chal & tous les autres Seigneurs de leur part 
ſe preparoient auſſi diligemment. Tandis que 
cecy ſe demeſloit, le Roy ordonna au Mareſ- 


chal de ſecourir Santya, remettant a ſa diſ- 


cretion de donner ou de ne pas donner la 
bataille au Duc d' Alve, ſcachant aſſez qu'il 
n'avoit faute de jugement, d' experience ny 


fe valeur pour en rapporter, ſous la protec- 


tion du Dieu des batailles, une gloricule vic- 


p SIEXUR DU VIETLAIAS. 18 
toire. Le Mareſchal, qui ne trouva jamais 
bon qu'un General d' armèe hazardaſt tout en 
un coup toutes ſes forces & toute ſa fortune, 
ne luy vouloit entreprendre ſans en avoir un 
expres commandement par eſcrit : afin que Iz 
ou Dieu diſpoſeroit autrement qu'il n'eſpe- 
roit pas du ſuccez de la bataille, il en de- 
meuraſt fans coulpe. Adjouſtant a fa remonſ- 
trance, que $1] n'eſtoit queſtion que de ha- 
zarder ſa vie, & Parmée auſſi , il Pauroit 
pieca entreprins avec tel courage & reſolu- 
tion qu'il euſt vaincu, ou n'euſt plus craint 
les victorieux. Mais que conſiderant que ceſte 
perte enfiloit celle de tout l'Eſtat, il ne vou- 
loit rien hazarder fans le vouloir de celuy au- 
quel 1] appartenoit. A ceſte nouvelle (8) de 
bataille pluſieurs Princes & Seigneurs vin- 


drent en Piedmond, & entre autres MM. 


TAnguien, Prince de Conde, de Nemours, 
les Ducs d'Aumale & de Chaſtelleraut , & 
allez d'autres. 

Je ne veux a ce propos oublier de repre- 
ſenter icy une nouvelle forme de combat que 
le Mareſchal ayoit inventce pour Sen ſervir 
le jour de la bataille. Mais en premier lieu, 


il faut ſcayoir que Santya eft ſituè en une 


grande campagne traverſèe de long en long, 
& julques au dela de la ville, d'un profond- 
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ruiſſeau, large de ſept à huict pieds, duquel 
les ennemis avoient deſtourne l'eau. Le Ma- 
reſchal donc, qui Pavoit pieca fort curieuſe- 
ment recognv, a la meſme intention qui ſe 
preſentoit lors, avout delibere de marcher 
avec Parmce tout le long de ce ruiſſeau quill 
farciroit d'harquebuziers: & que de Pautre 
colte il couvriroit Parmce par les flancs avec 
quarante chariots armez, Chargez de vivres, 
& chacun d'eux accompagne de deux ſacres 
& dix harquebuziers , qui ſortiroient & ſe 
retireroient par les intervalles qu'il y auroit 
d'un chariot a l'autre. En teſte de chacun 
j bataillon, il y devoit avoir au derriere des 
5 deux premiers rangs de piquiers , cent fort 
"i reſolus ſoldats, ayans chacun un bouclier & 
une eſpee courte, & large de quatre doigts 
& bien affilèe: avec commandement qu'au 
5 meſine temps que les bataillons s'entrecho- 
queroient avec les picquiers, de ſe courber 
par deſſus les noſtres, & ainſi courbez ſe jet- 
ter dans les jambes des ennemis , & leur 
 railler forces jartieres rouges. Eſtimant que 
i ce ſeroit une execution & une forme nou- 
. velle de combat, , qui donneroit grand ad- 
4 vamage aux noſtres & le contraire aux en- 
| ; nemis, leſquels eſtans inveſtis ne pourroient 
1 baiſſer les piques à leur deſſence. 
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Eſtoit auſſi delibere de tenir kors des ba- 


taillons deux bravyes Cavalliers avec cha- 
cun deux chevaux , & autant de bons har- 
quebuziers & hallebardiers, & toutesfois ſe- 
parez Pun de Pautre , pour regarder & ſoi- 
gneuſement conſiderer le combat , & courir 
au ſecours de ceux des noſtres qu'ils ver- 
roient en avoir beſoin : avoit auſſi reſolu de 
commander aux aſſiegez de faire au meſme 
inſtant qu'on viendroit au cornbat, ſortir cinq 
ou ſix cens braves ſoldats pour donner a dos 
aux ennemis le long de ce canal pour les 
troubler davantage, ſans par eux courir au- 
cun hazard par Pavantage du lieu non for- 
cable. 


Pour toutesfois fuir Poccaſion & le hazard 


&1n combat general, il pratiqua deux ruſes, 
toutes leſquelles luy reuſſirent fort à ſouhait. 
La premiere, il ſit eſcrire cinq lettres à Bon- 
nivet, leſquelles furent livrees a divers Vi- 
vandiers, avec charge de les laiſſer tomber 
dans le camp ennemi: la fubſtance deſquelles 
lettres portoit aſſeurance de ſecours dans 
huict jours, & de bouche par l'un centre 
eux qui eſtoit ſoldat Italien, dans la quin- 
zaine ſeulement, auquel on avoit commande 
chentrer comme il fit dans la ville. 

Lautre, il depeſcha le Maiſtre- de- Camp 
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Chepy avec deux cens chevaux pour aller à 
Riveroute , qui eſt le meſme village ſur le 
bord de la Doire, où le Duc d'Alve avoit 
dreſſè le pont pour le ſecours de Vulpian ; 
avec charge de mener une vingtaine de pion- 


niers , & faire ſemblant d'explanader les ri- 
ves & dreſſer pieux pour arreſter les chaiſnes 


du pont qu'il faiſoit ſemblant vouloir faire 


dreſſer. Ceſte farce ainſi jouèe, & rapporice 


avec ces lettres qui avoient eſté ſurprinſes 
par le Duc d' Alve, il en print telle alar- 
me (9) , avec les nouvelles qu'il avoit euës 
de Parrivee de ces Seigneurs & du payement 
de Parmce , & de la diligence des prepara- 
tifs, qu'il quitta Santya en telle haſte qu'il y 
laiſſa plus de trois ou quatre cens ſoldats 
malades ou bleſſez, pluſieurs vivres (a) & 
munitions q artillerie, qui furent recueillies 


par le Colonnel Bonnivet qui ne ſe monſlta 
pas moins courtois & humain envers Pennemy 
malade, que vaillant & reſolu au combats 


mais pour tout cela Theode Bedaigne & au- 


(a) La Lettre de Henri li 2 Soliman, qu'on trouve 
{ dans le recueil de Ribicr 101d. p. 594) confirme ces 


details.. Le Duc d Albe, ecrivoit le Monarque, s eſt 
* retire avec une tres-grands honte & confuſion, laiſſant 


Ja plupart du bagage , grand nombre de boulets, & 
autre attirail Fariillerie r. 
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tres cavalliers juſques au nombre de fix- 
| vingts & quatre cens harquebuziers, ne laiſ- 
| ſerent de ſaluer ceſte retraicte avec telle greſle 
de coups de main & dharquebuzades , que 
le chemin que tenoit Pennemy eſtoĩt aiſement 
| recogneu par les traces du ſang, & une vin- 
gtaine de morts laiſſez ſur le chemin, de 
maniere que de ceſte inconſiderèe & eſpou- 
ventable retraicte, eſt ſorty le proverbe entre 
les Elpagnols : (a) Tu es mas s vegliacco „ que 
la retirada da Santia. 

Ayant le Duc d'Alve recogneu que par la 
force il ne pouvoit rien entreprendre au pre- 
judice du ſervice du Roy , il print ſon chemin 
vers Tricerre & Balzola, bourgades proches 
des rives du Pau, qu'il fit jetter ſon pont: 
{ur lequel il fit paſſer toute Parmee dans Pon- 
deſture, place fituce entre Caſal & Verrue ; 
& la, en eſperance de tenir Pune & Pautre 
place aſſiegee , il ſe mit a le fortfier avec 
une extreme diligence , renyoyant partie de 
lon armee dans les places. En ce meſme inſ- 
tant le Mareſchal eſtant tombè malade dune 
lievre ardante à Thurin , par les continuels 
travaux de corps & d'eſprit qu'il avoit ſouf- 
terts tenant neuf mois la campagne, il en 
donna advis au Roy, ſuppliant Sa Majeſté 


(2) Plus läche que la retraite de Sant-Ja. 
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Ia on ſa maladie prendroit long traid , de 
lay ordonner es mains de qui il remettroit 
le commandement de Farmce. 

De la-a deux jours, Tilladet le jeune, frer, 
du Gouverneur de Verrue , fut depeſche par 
le fieur de Bonnivet yers M. le Mareſchal, 
pour luy rendre compte de tout ce qui $'eſtoit 
paſle en ce ſiege. Apres en avoir aprins tout 
ce qu'il defroit, il depeſcha le meſme Til- 
ladet vers le Roy, afin que par la propre 
bouche de luy qui avoit eu part aux ſactions 
de ce ſiege, Sa Majeſtéè ſuſt eſclaircie de tou- 
tes choſes par le menu: le chargeant une 
inſtruction pour avoir proviſion ſur tout ce 
qui eſtoit neceſſaire pour remettre toutes 
choſes en bon eſtat, & utilement employer 
les forces ailleurs qu'au ſecours de Santya, 
Laquelle inſtruction j'ay jugce de telle im- 
portance que jen ay voulu inſerer la ſubſ- 
tance en ce lieu. 

Le jeune Capitaine Tilladet a eſté choiſ 
par M. le Mareſchal de Briſſac, pour aller 
rendre compte au Roy ſur tout ce qui ell 
paſſe au fiege de Santya. Dont pourra rendre 
teſmoignage veritable, pour avoir eſte du 
nombre de ceux qui Font genereuſement 
deffendu : le bon devoir de chacun deſquels 
il repreſentera a Sa Majelte , alin que Cy- 
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aptès, ſon plaiſir ſoit les honorer & gratifier 
ſelon leurs merites & devotion. 


Fera entendre a Sa Majeſté, qu'ayam le 


Duc d'Alve veu arriver les regimens nou- 
veaux de Francois & de Suiſſes, avec plu- 
| feurs Princes, Seigneurs & Gentilhommes, 
le genereux nature! deſquels ne luy eſt in- 
cogneu, il print le plus ſage party : a ſca- 
voir de pluſtoſt quitter le ſiege de Santya » 
que hazarder par un ſeul combat toute la 
Duche de Milan, & les autres Provinces que 


Empereur tient en Italie, tenant le meſme 
chemin qu'il avoit fait au partir de Valence 
pour P'avictuaillement de Vulpian. 

Il a renvoye aucunes de ſes forces aux 
garniſons & enyoye le Marquis de Peſcaire a 
Creſcentin, pour eſſayer de jetter quelques 
gens dans ledit Vulpian, eſtimant que nous 
lirions aſſaillir. | 

Que ceſte retraitte recogneuè par le Ma- 
reichal & par tous les Princes, Seigneurs & 
Cipitaines de Varmce ; & ayans tenu conſeil 
ou les forces de Sa Majelte pourroient eſtre 
plus utilement employees , il auroit eſte re- 
ſolu, par commune concordance, qu'il fal- 
it attaquer Vulpian, qui tenoit Ia pluſpart 
d Piedmont & du Canavois en ſubjection- 
les places duquel pourroient puis eſtre tenues 
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ſans garniſon au ſoulagement des ſinances de 
Sa Majeſte. Cependant que Parmee ſe pre- 
pare pour marcher de ce coſte-la ; le Ma. 
reſchal envoye de Gonnort , de Gordes & 
Carle de Birague , avec tous les Lanſque. 
nets & Italiens, enſerrer (a) ledict Vulpian, 
& empeſcher que le Marquis de Peſcaire ny 
envoyaſt renfort. 

Loe Duc d' Alve s'eſt jette dans Pondeſture, 
avec intention de le fortifier , pour tenir 
Caſal & Verrue a demi aſſiegèes, pendant 
qu'il demeure au guet ſur la routte que nous 
prendrons. 

Les Imperiaux font courir le bruict qu'il 
leur vient 1500 chevaux & 6000 hommes 
de pied de renfort dy coſtè d' Allemagne. Et 
que le Marquis de Marignan s'en revient du 
Siennois, avec Parmée qu'il avoit de ce 
coſté- la, en intention de jouer au feu, gaſler 
la moiſſon, empeſcher les vendanges & les 
ſemailles, & reduire le pays a aller cher- 
cher du pain dela les Monts. 

' Remonſtrera ledii Tilladet, que c'eſt Punique 
& le plus advantageux moyen qui demeure 
aux ennemis pour renverſer PEſtat , comme 
ils euſſent pieca faict, ſans Vartifice dont il a 
cy- devant viſè à empeſcher ceſte dangereuſe 
(a) Inveſtis, Mt a: 
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| reſolution. Que ceſte ſeule conſideration doit 
forcer Sa Majeſte a. entretenir ce nouveau 


de Septembre prochain, mais auſſi juſqu'a 
la fin de D&cembre © tant afin de s'oppeſer 
à ceſte execution, comme pour retirer tout 
ce qui ſera a la campagne dans les places, 
| afin que Pennemy ne trouve commodite 
quelconque de rien aſſaillir. Cependant ledit 
ſeur Mareſchal s'eſt reſolu que Pentreprinſe 
de Vulpian paracheyce , la ou Pennemy ſe 
Jairroit emporter de jouer au feu, d'entrer 
avec toutes ſes forces en la Duche de Mi- 
lan par deux endroicts. A ſcavoir, par le 
coſtè de Gatinare, & par celuy de Valence 
& de deux coſtez bruler & ſaccager tout, 
juſqu'aux portes de Milan, de Pavie, d'Ale- 
xandrie & d' Aſt: donnant par ce moyen 
une i chaude allarme au Duc d' Alve, & 
Marquis de Marignan, qu'ils n'auront rien 
de plus preſſe que de jetter de l'eau dans 
le meſme feu qu'ils auront allume entant 
que leurs forces & leurs moyens dependent 
enierement dudict Milannois, lequel ainſi 
mal accouſtre leur deviendra ſterille. 
Suppliera a ces fins Sa Majeſte d'ordonner 
le payement des regimens Italiens, qu'il 
tut contrain& lever lors de Parriyee du Duc 


| ſecours, non ſeulement pour tout le mois 
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des deux cens chevaux & cinq cens pionniets 
Francois, promis pour Partillerie : & let 


gaigner une double deſpence. 


760 Mimorrrs 
d Alve, & des maladies qui coururent parny 
Varmee de Sa Majeſte : tous leſquels pape 
mens reviennent par chacun mois a trente. 
neuf mil ſept cent livres. Et tout d'un train 
ordonner le rembourſement de ce que luy, 
les Seigneurs de Parmée, & la Nobleſſe 
Piedmontoiſe avoient preſte, pour y àawit 
une autre: fois recours. 

Remonſtrera a Sa Majeſté, que la pluſpan 
des places du Piedmont font deſgarnies de 
poudre a canon, menue prenee, boulets, 
meſches & plomb, a cauſe que pour fournir 
aux batteries d'Yyree, Maſin, Caſal, & ſiege 
de Santya, il en fallat tirer a peu-près tout 
ce qui eſtoit: mais plus encor pour four- 
nir leſdites places, lors que le Duc d'Alve 
Seſt approche. Et que s'il ne plaiſt a 8 
Majeſte en diligemment envoyer de France, 
mal-aiſement en pourra. tl recouvrer pour 
la grande batterie qu'il faudra faire à Vul- 
pian. Suppliera auſſi ledict Tilladet tres-hum- 
blement Sa Majeſté, de pourvoir à Penvoy 


quels chevaux pourront ſur traineaux ame- 
ner toutes leſdites munitions; & par ainli 


Suppliera Sa Majeſie de faire haſter le 
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retour en Piedmont des fieurs de Vaſſe; 
ge Terrides, & de Caillac, comme très- utiles 
& neceſſaires membres pour le demeſlement 
| de la guerre. 1 3% $1012670% 

Dira les deportemens du fieur Ludovic 
de Birague en toutes ſortes daffaires, & 
meſmes au maniement de la guerre: & qu 
elt tousjours monſtrè fi ſoignenx & ſi affec- 
tionne, meſme en ce dernier ſiege de Santya 
qu'il mercite d'eſtre honorè & recogneu de 
sa Majeſtè, meſmes eſtant de longue main 
banny de Milan, & privé de ſes biens: 
comme auſſi ſont ſes deux frères Hieronyme 
& Carle, tous braves cavalliers. Par ainfi 
edit Tilladet ſuppliera très- humblement Sa 
Majeſte honnorer ledit Ludovic Birague de 
ſon ordre, & Carle de Peſtat de Gentil 
homme de la Chambre: & leur donner 
quelque maiſon en France pour ſoulager 
leur exil, & donner quelque condigne re- 
traicte à leur vieilleſſe. 84 790 
Recommandera auſſi a Sa Majeſte les an- 
ciens ſervices du Capitaine Theode Bedaignes 
qui Pa ſervy en toutes les guetres de France 
& ckltalie: & meſmes en ce dernier ſiege 
de Santya on il ſe jetta volontairement, 
avec ſes cent chevaux legers. II eſt eſtran- 
ger & pauyre; quelque maiſon de quatre 
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. ou cinq cens livres de rente ſeroit fort frue, 
tueuſement employee en luy. Outre le cours 
geux exemple a bien faire, que Sa Majeſſe 
donneroit à tous es autres ſeryiteurs eſtran. 
* 

Sur toutes choſes ledit Tillade: contalab 
tera fort fidellement au Roy le ſoin, la diligence 

& la valeur avec laquelle le ſieur de Bonni- 
vet a manié & ſouſtenu le ſiege de Santya 
comme tous autres exploids militaires, de- 
puis le commencement de ceſte guerre Pied- 

; | montoiſe: & dont ledit ſieur Mareſchal ſe 

bn deporte d'en repreſenter les particularitez, 


ith tant pour eſtre toutes de longue main co- 
5 5 i gneues par Sa Majeſtè, comme auſſi pour 
Iſt ne ſembler qu'il vueille trop louer celuy 
Mi qui luy eſt conjoin& de parentage fi proche 
| lf queſt ledit ſieur de Bonnivet. Tant y a 
„ qu'on peut dire avec verite, que ſes me- 
od rites ſont fort memorables, & toutesſois || 
"1 wen parle, ny ne s'en remet non plus que 
1 s'il avoit tousjours eu les mains pendantes 
„ à ſa ceinture, tant ſon naturel eſt tollerant 
We & modeſte, parmy Pincomraodite fort eſtroitte 
a 0 de ſa maiſon & affaires. 

Ks Le Mareſchal obſervera le commandement 


que Sa Majeſte luy a fait pour Pentrete- 
nement de la neutralité de la Val-d'Aouſte, 
pourven 
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pourveu que de leur part ils wen abuſent, 


| $a Majeſte aura peu recognoiſtre par les 
Jettres que le Duc &Alve eſcrivoit a PEyveſ- 
que d'Aouſte. Er leſquelles il ſupplie Sa 


faure ou reſponce fardee qu'ils pourroient 
E faire, il les leur puiſſe faire repreſenter & 
les mettre en leur tort. | 


mal payez & appointez, que ledit Mareſchal 
ne leur commande pas fi abſolument qu'il 


gner ceſte maniere de gens, qui ont le nex 


en danger, pour la cognoiſſance qu'ils ont 


de la force ou foibleſſe de toutes nos 
places. 


trouvant fi abbatu de la fie vre qu'il ne pouvoit 
aller en perſonne au ſiege de Vulpian, eſtoit 
en grande perplexite pour ne ſ{cavoir auquel 


devoit commettre la charge de Parmee pre- 
voyant que s'il le ſaiſoit ſans commande- 


Tome XXXV. N 


comme ils ont cy-devant fait : ainſi que 


Majeſte luy renvoyer afin qu'à la premiere 


Il y a deux Ingenieux en Piedmont, {© 
feroit 6 le contraire eſtoit pour ne deſdai- 


ſe tendre que peu de choſe les offenſe. Er 
de le faire aujourd'huy ce ſeroit ſe mettre 


Le premier Septembre le Mareſchal ſe 


des Seigneurs qui eſtoient en Piedmont il 


ment expres de Sa Majeſte, le mal qui en 
pourroit ſucceder ſeroit pluſtoſt attribue a 
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lay qua celuy qui Pauroit commis. Il de. 
peſcha en toute diligence Plancy vers le Roy 
pour avoir ſur ce ſon commandement, Et 
cependant par forme de proviſion (10) & 
en attendant le vouloir de Sa Majeſte, i 
en donna la charge a M. le Duc d'Aumal- 
le, comme Colonel General de la cayalle- 
rie & le plus vieil de tous, lequel march 
tout auſſi toſt avec toute Parmee à Vulpian, 
où il arriva le troifieſme dudit mois. Le 
quatrieſme le Mareſchal fut adverty que le 
Duc d' Alve avoit depeſche Domp Manuel 
de Luna, Maiſtre de Camp des Eſpagnolz, 
avec cinquante chevaux & trois cens har- 
quebuziers de ſa nation, choiſis en toute leur 
armee , avec commandement de faire tous 
les efforts d'entrer dans la place, & trente 
ou quarante-beſtes de baſt chargees de poudre, 
meſche & plomb. Dont il donna ſoudain 
advis audit ſieur d'Aumalle afin que toute 
Parmee fe unt en garde pour rompre, & 
pour empeſcher ce ſecours. A ceſte allarme 
le Duc d'Aumalle & tous les autres Seignevrs 
firent mettre tout le monde en armes, & de- 
peſcherent le ſieur de la Roche-Poſay (a), 

(a) On lit dans M. de Thou qu Emmanuel de Luna 
avoit avec lui fix cent Mouſquetaires Eſpagnols & Ita- 
liens, que la Rochepoſay le defit complétement, & que 
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avec la compagnie de M. d'Auſſun, pour 
| Jes aller rencontrer. Ce qu'il fit, & les 
ayant par trois fois chargez par la teſte, i 
les mit en route, quelque reſiſtance quiits 
ſceuſſent faire. De facon qu'ils commenceretit 
à Seſcarter ca & la parmy les bois: il y en 
eut beaucoup de tuez & de priſonniets: & 
neantmoins nos gens ne ſceurent fi bien faire 
que ledit Domp Manuel n'entraſt dans la 
ville avec quinze ou vingt Cavalliers affez 
bien montez. Les quarante beſtes chargees 
de munitions demeurerent pour les gages, 
Ledit ſieur de la Roche (a) qui ne voulut 
quitter ſa pourſuite print encor le lendemain 
une vingtaine de ſoldats parmy les bois: dont 
Sa Majeſte fut advertie. 

Auparavant que ꝙentrer au Aſecurt de 
Fentreprinſe dudit Vulpian, Fay juge nëceſ- 
faire Fen repreſenter P'aſſiette. Il eſt comme 
Senlis, fitue ſur le pendant Pan couſtau, 
ayant ſur iceluy un chaſteau tout de bricque : 
il weſt habite que de gens de labeur, garny 
de fort bonnes murailles & foſſez qui ſont 
tous pleins d'ean & de bourbe. Les boule- 
varts en font fort petits, mais fort grands 
de Luna ſe ſauva dans Volpiano , ſuivi ſeulement de 
quatre-vingt des ſiens. 

(4) Liſez la Rockepoſay. 
N 2 
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a l'endroict du chaſteau, en forme de te 
naille. 

Or la forme & la legon que donna le 
Mareſchal a ces Seigneurs, fut qu'ils fiſſent 
deux mines a Fendroid de ceſte tenaille qui 
avoit faict recognoiſtre de longue-main, gal. 
ſeurant qu'elles feroient un ſi grand effed, 
qu'on iroiĩt a Paſlaut a plain pied, ſans crain- 
dre flanc ny fricaſſèes (11). Pendant que ces 
Seigneurs y donnoient quelque commence- 
ment, aucuns d' entre eux impatiens d'at- 
tendre la meurete de la mine, ou eſtimans 
en ſcavoir plus que ledi& Mareſchal, firent 
entrer un ſoldat dans ce foſſe de la ville 


plein d' eau pour le ſonder. Ceſtuy - cy en 


deſcendant dedans, ſe rencontra ſur un cana. 
de pierre youlte, cache deux pieds dedans 
Peau ſeulement qui conduiſoit un ruiſſean 
dans la ville: ayant fai& ſept ou hui& pas, 
il retourna ſans bleſſeure par le meſme che- 
min qu'il avoit tenu. Ayant fai& ſon rap- 
port de ce qu'il avoit trouve, ces Seigneurs 
ſur ce fondement mal recogneu, eſtimerent 
qu' avec douze cens yolees de canon, ils 
romproient les flancs d'un petit baſtion, & 
feroient breſche raiſonnable a la conrtine; 
& que ce ſeroit trop longuement marchan- 
der que de s amuſer à la mine, qu'ils diſoient 
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te. eftre de trop longue traicte, & qu'il y au- 
roit plus d'honneur d emporter la place ainſt 
de vive force, que de tant Samuſer après $ 
| Pattente de ladite mine. Ainſi reſolu, ainfi 
inconſideremeut execute. Sur le midy le Ma- 
reſchal ſe promenant avec le Vidaſme de 
Chartres dans une haute galerie qu'il ayoir 
en ſon logis à Thurin, ſe mit à regarder 
vers Vulpian, la batterie duquel on oyoit 
clairement de la. Tout ſoudain nous ouyf- 
mes, car peſtois lors avec luy, une grande 
falve d'harquebuzades & de canonnades, 
qui durerent environ demie heure, & puis 
cela ceſſa tout à coup. Ce Seigneur bleſmiſ- 
ſant lors de colere, dit a M. le Vidaſme : 

O quel maltheur ! Je ſuis ſeur que nos gens, 
(contre ce que J'avors ordonne ) ont aſſailly 
la ville par le bas, & qu'ils ont eſte repouſ- 
ſex : ce qui ne peut eſtre advenu ſans perte 
de beaucoup de bons hommes, d cauſe d'un 
grand foſſe qu'il y a. Ce Seigneur demeura 
en ce tranſe plus de trois heures, an bout 
deſquelles il vint un Gentilhomme des fiens 
de Parmee, qui luy rapporta cela meſme 
qu'il avoit juge ; a ſcavoir, qu'il y eſtoit 
demeure entre morts & bleſſez, plus de 
trois cens hommes, ne ſe pouvans depeſ- 
trer de Peau qui leur venoit a la ceinture, 
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donné, pour emporter la place a petite 
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ny de la bourbe ou ils ſe trouvoient empef. 
trez. Qu'il y eſtoit mort trois Capitaines, 
& une douzaine de Lieutenans ou Enſei. 
gnes : & qu'entre autres le Capitaine Dung 
elloit fort bleſſe : entant que ſur oppoſition 
qu'il ſaiſoit que la breſche n'eſtoit raiſon- 
nable, commandement luy auroit eſte faid 


en hayne de cela, d'aller luy-meſme a Fal- 


ſaut avec ſa compagnie : a quoy il ayoit 
reſpondu que $i] ne tenoit qua y aller que 
tout wWallaſt bien, qu'il ſeroit des premiers, 
comme il fut, & des premiers frappez auſſ 
dans le caſque, qui ſe trouva fi bon, qu'il 
ne ſuſt point fauſle : mais le contre- coup 
qui ne fut recogneu que bien tard le fit 
mourir trois jours apres. Tant y a que le 
Mareſchal porta douloureuſement ceſte perie, 
par luy non encor receue en tous les combats 
rendus en quatre ans. Se tournant enfin vers 
moy, il me commanda d'aller au camp avec 
une lettre de creance a M. d'Aumalle & a 
tous ces autres Seigneurs, à tous leſquels il 
me commanda de dire qu'il ayoit tres-juſte oc- 
caſion de ſe plaindre d'eux en deux diverſes 
facons. La premiere pour la honte & la perte 
appartce au ſervice du Roy, & Fautre pour 
avoir meſpriſe ce qu'il leur avoit dict & or- 


DU SIEUR DU VIL LARS. 199 


perte. Luy ſemblant qu'il en devoit eſtre 


creu pour l'avoir fait recognoiſtre & recognu 
luy-meſme par pluſieurs fois, Il les prioit 
neantmoins & leur ordonnoit par forme de 
proteſtation, qu'ils euſſent a diligemment 
travailler a ces deux mines: a quoy faire le 
hazard eftoit petit & Peſperance très- grande, 
au moins s'ils vouloient ſuivre & ne pas 
meſpriſer ſon conſeil. Ces Seigneurs demeu- 
rerent tous ſi eſtonnez, qu'ils ne me ſca- 
voient que reſpondre : par leur contenance 
& vilage confeſſans allez leur fame. La» 
deſſus je me tournay par le commandement 
que ſavois, vers le Baron de Chepy (a), 
auquel je dis: Soyex ſeur gue M. le Mareſ- 
chal a beaucoup rabbatu de la bonne opinion 
quit avoit de vous, ayant ſceu que vous 
eſtes encore depuis hui jours @ gaigner la 
contreſcarpe de la Tenaille, pour rendre te 
travail de la mine plus aſſeurè - toutesfors il 


en ſuſpendra le jugement pour un peu. Ce 


(a) On lit dans quelques Ouyrages modernes, que 
le Maréchal de Briſſac fit lui-meme ces reprimandes au 
Baron de Chepy en preſence des Princes & des Sei- 
gneurs qui vinrent dans fa chambre. Ce n'eſt pas Boi- 
vin qui a fourni ces faits, puiſqu'il dit formellemeat 
que le Maréchal reſta 4 Turin ou il etoit alité. Nous 
ignorons dans quelle fource ces Ecrivains ont puile, 
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.» promptement ſecouru de ce que le Prince 
v 
» 


v» eſcus, avec leſquels, & les deux cens 
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propos Payant fait rougir & bleſmir tout 
enſemble, il me reſpondit : La coulpe weſſ 
pas mienne, mais de ceux qui mont commanie : 
& devant qu'il paſſe deux jours, je feray 
cognol ſtre a M. le Mareſchal que je nay 
faute de caur, d'affedion ny d'obeyſſance à 
Pexecution de ſes commandemens. Pendant 
que cecy ſe demeſloit, le Roy envoya au 
Mareſchal les nouvelles cy-inlerees. 
Le Duc d' Alve a eſcrit « qu'il eſtoit en 
telle neceſſite d argent, que s'il n'eſtoit 


luy avoit mande, il ſeroit contraint ſe 

retirer & abandonner la campagne. 

« Quen Eſpagne ils ne peuvent ayoir rien 
» en ce monde d'avantage que de quatre 
» cens mille eſcus, deſquels ils en envoyent 
» deux cens mille pour PEmpereur , & deux 
» cens mille pour ledit Duc, & Juy ont 
» mande qu'il ne ſe ſaut point attendre, 
» ne qu'il eſpere avoir dayantage dudit El- 
» pagnol, 

« Que les marchands ne veulent faire 
» partis queiconques de deniers. 

« L'Empereur a mande que Pon n'envoye 
» au Duc &'Alve finon cent cinquante mille 


v cinquante mille qu'on à ja enyoyez audit 
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Duc, ce qu'il a emporte avec ſoy & em- 
» prunt6 depuis qu'il eſt Ja, il aura moyen 

» Centretenir la guerre de Piedmont juſ- 
| » ques d ce que Dieu leur envoye quelque 
» autre moyen. | 

« Que VEmpereur Sen va en Eſpagne, 
y laiſſe ſon fils en Flandres, & veut qu'on 
v luy envoye 300,000 eſcus (a) qui doivent 
» eſtre envoyez audit Duc d' Alve, tant pour 
» ſon paſſage que pour d'autres deſpences 
» neceſſaires qu'il Juy faut ſaire ayant * 
» partir, 

« Ledit Duc dAlve ayoit eſerit qu'il alloir 
» ſecourir Vulpian, & eſtoiĩt ja en campa- 
» gne, & que pour aſſembler ſon armee & 
» tirer les forces des lieux ou elles eſtoients 
» 1layoit deſpendu (b) ce qu'il ayoit porte & 
» qu'on luy avyoit enyoye, & bien 300,000 
» elcus davantage qui luy avoient eſte preſ- 
» tez, eſtant ſa deſpence fi grande, qu'elle 
» ſe montoit tous les mois a 230,000 eſcus 


(a) Ce paſſage ſemble impliquer contradi kon avec 


les precedents; & il paroit renfermer un contr ordre 
par rapport à Pargent que le Duc d' Albe attendoit 
Cette diſette de fonds a fort bien pu influet ſur Teſpèce 


d'inaction dans laquelle il ſe tint après avoir levé le 
| kege de Sant-Ja. 


(Þ) Depenſe, 
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v de paye, & que tout le remede pou 
» garantir ce pays-la, conſiſtoit aux denier 
v qui luy ſeroient envoyez d'Eſpagne, autre. 
v ment il ſeroit force & contrainct ſe retirer 
v & laiſſer les choſes de de-la en pire eſta 
„qu'elles reſtoient avant ſa venue, & qui 
» enyoyeroit quatre galleres a Cartagenne 
» pour prendre & porter Pargent que Fon 
v luy youdroit envoyer, qui eſtoient leſdits 
» 230,000 eſcus. 
« Don Alonſe Pimantel eſt alle en Eſpa- 
gne pour lever ſix mille Eſpagnols pout 
envoyer en Italie, & ſont allez les Capitai- 
nes faire leurs leyees, & le Treſorier pour 
leur faire faire monſtre. 
« Quill y a environ deux mille cing cens 
cinquante vaiſſeaux (12) tonnelez pour 
porter leſdits fix mille hommes, avec leſ- 
quels ils ſe deliberent de les envoyer; 
car ils n'attendent point de galleres a 
cauſe de Parmee Turqueſque. 
Et au demeurant, qu'en Eſpagne melme 
» ils ont fi peu argent qu'aux garniſons de 
» Perpignan, Fontarabie, Pampelune, 5. 
» Sebaſtien & autres, il eſt deu plus de huid 
» ou dix mois de leur ſolde ». 

Il faut icy repreſenter ſur quel fondement 
le Mareſchal eſperoit que ces mines luf 
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donneroient le gain de la partie. Ceſte te- 
naille qui devoit eſtre minèe en deux en- 
droits, avoit Pune de ſes pointes qui s'eſten- 
doit en forme de triangle plus de deux cens 
pas en avant: ce triangle qui couvroit tout 
le chaſteau, eſloit traverſe d'une tranchee , 
au milieu de laquelle il y avoit une chapelle 
qui la flanquoit ; & a Pencongneure dicelle 
un paſſage pour aller & venir de la tranchee 
a la pointe ſuſdite. Or il faiſoit ſon compte 
que les mines, Pune deſquelles embraſſoit 
la ranchee & l'autre la pointe, ferotent 
telle explanade qu'on y marcheroit en ba- 
taille. 

Il avoit auſſi ordonne qu'auſſi- toſt que les 
mines ſeroient preſtes a prendre feu, qu au 
pied du couſtau il y eut douze cens ſoldats 
choiſis, & environ vingt-cinq ou trente que 
Gentilshommes que Capitaines, chacun avec 
Veſpee & la rondache: auſquels ſeroit com- 
mande auſſi-toſt que les mines auroient fait 
leur jeu, de s'advancer huict ou dix ſeule- 
ment juſques ſur le bord des ruines, faiſans 
lemblant de les recognoiſtre; afin d'inviter 
ceux de la tranchee a les venir charger: 
quiau meſme inſtant qu'ils feroient ceſte 


comenance, que les douze cens hommes 


Sadyangaſſent peu à peu, le ventre contre 
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204 MHMOIRES 
terre, aſin de donner tout a coup dedans, 
pendant que ces huict ou dix amuſeroient les 
ennemis. Que ces dix voyans ſortir de la 
tranchee les ennemis, ſiſſent contenance de 
ſe retirer, & qu'au meſme inſtant leurs com- 
pagnons s'advancaſſent auſſi avec eux-meſ- 
mes, pour de nouveau les agacer, & attirer 
au combat de main, pour donner temps au 
gros de faire ſon effort, & oſter à Pennemy 
le moyen de regaigner la tranchée, ny de 
tirer Partillerte qui eſtoit le long dicelle 


pour n' offencer la retraitte des leurs meſmes 


qui ſe ſeroient adyancez & qui ſeroient rude- 
ment chargez. 

Or parce qu'il n'y a rien en ce monde 
plus mal-aiſe a manier qu'une armee qui a 
change de General, auquel elle ra creance, 
comme elle avoit an precedent : le Mareſchal 


prè veut avec ce qu'on luy eſcrivoit de Par- 


mee, que ſon abſence apporteroit du deſor- 


dre. Ceſt pourquoy il continua a preſſer le 


Roy de nommer luy-meſme celuy qui com- 
manderoit en ſa place. Sur ceſte inſtance, 
Sa Majeſte ſe reſolut d'y envoyer M. de 


Termes, Seigneur d'inveterce prudence & 


valeur. Soudain que ces nouvelles furent 
ſceues (13) parmy le camp, les Princes, les 


Seigneurs, les Gentilchommes & les Capi- 


DU S1RUR DU VILLARS. 205 
taines commencerent a ſe mutiner, proteſ- 
tans que pluftoſt que YVobeir a ceſſuy- cy, ils 
ſupplieroient Sa Majeſte de leur donner 
conge de ſe retirer en France. Entre autres 
Meſſieurs les Duc d' Anguyen, Prince de 
Conde, de Nemours, d' Aumale, de Gonnort, 
de Bonnivet, de Vaſſéè & de Montluc. Mais 
le pis qu'il y avoit, C'eſt qu'ils en vouloient 
mal en partie au Mareſchal , eſtimans que 
luy, & non le Roy, avoit fait eſlection dudit 
Seigneur de Termes. Quoy venu a ſa cog- 
noiſſance, il me depeſcha vers eux avec le 
meſme regiſtre des depeſches, & avec Pori- 
ginal de la lettre que Sa Majeſte luy ayoit 
eſcrite ſur ce faict, afin de leur faire cog- 
noiſlre ſa juſtice, & leur tort en ceſt endroit. 
Cela eut puiſſance de leur faire perdre Popi- 
nion qu'ils ayoient conceue a ſon prejudice : 
mais non pas celle de P'eſlection ſuſdite: 
ur les plaintes de laquelle je les ſommay 
Ten eſcrire chacun a part ſoy, afin que de 
la ils demeuraſſent diſcoulpez de tout le 
mal qui en pourroit ſucceder. Leſdits Sei- 
gneurs d' Anguyen & Prince de Conde firent 
lors une reſolution fort magnanime : a ſęa- 
voir qu'à la verite ils eſtotent venus en 
Piedmont pour apprendre la guerre ſous le 
commandement dudit fieur Mareſchal, & 
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neantmoins qu'ils recevroient de ſa main 
pour chef tout tel perſonnage qu'il voudroit 
choiſir, pourveu que les affaires de Sa Ma- 
jeſts en receuſſent ſoulagement & felicite, 
Tous les autres demeurerent obſtinez, quoi- 
que je leur ſceuſſè dire ou remonſtrer: de 
maniere qu'à mon retour vers ledit fieut 
Mareſchal, il en fit une bien ample depeſ- 
che au Roy; lequel à eeſte alarme depeſcha 
le ſieur de Mandoſſe (a) vers tous ces Sei- 
gneurs, pour les reprendre de ceſte eſmo- 
tion. Ne voulant eſtre force a eſlire auttes 
chefs que ceux qui luy ſeroient agreables, 
& auſquels elle vouloit que chacun obeit. 
Et neantmoins ledict ſieur de Mandoſſe eut 
charge particuliere de la part du Roy, de 
conjurer ledit ſicur Mareſchal a ſe faire 
Porter tout malade qu'il eſtoit, dans le camp, 
pour avec fa preſence adyancer les afſaites, 
& appaiſer ces coleres & ces ambitions 
deſreiglees. Par le retour dudit fieur de Man- 
doſſe, le Mareſchal promit de faire tous ſes 
efforts pour obeir a Sa Majeſte, la ſuppliant 
cependant de ſe ſervir dudit ſieur de Termes 
en quelque plus importante charge, & d'ex- 
cuſer Pardeur de ces Seigneurs, qui ne ten- 
(a) Ce Sieur de Mendozze &toit Maltre-d Hotel cher 6 
le Roi. 1 
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doient tous qua bien faire, & non a fe mu- 


uner comme elle eſtimoit. 

pendant ces demeſlemens, Gonnort, Ri 
rivet, Vaſſe, Montluc (a) & Chepy adyan- 
cerent avec telle diligence les mines, que 
de la a ſix jours elles fe trouverent en eſtat 
de recevoir le feu. Au meſme inſtant auſſi 
M. d'Aumale & eux diſpoſerent Paſſaut de 
la facon qu'il eſt cy- devant diſcouru. Quoy 
fait, toutes choſes bien diſpoſees, ſur le 
poin& du jour toute Parmee Seſtant miſe en 
bataille de tous coſtez, les mines jouerent 
avec telle fureur qu'on pouvoit monter dans 
les breſches à cheyal. Nos gens ayans dili- 
gemment obſerye. Pordonnance a eux preſ- 
crite pour agacer Pennemy, ruerent peu-a- 
peu cent ou fix vingts des plus brayes hors 
la tranchee,, les invitans a ce faire tantoſt 
par une brave contenance, & tantoſt par 


(a) Dans une Obſervation ſur les Memoires de 
Montluc, Tome XXIII de la Collection, p. 448, il 
y 2 eu inéxactitude de notre part de dire que Boi- 
vin ne parle pint de Montluc au ſiége de Volpiano. 
Linéxactitude eſt d' autant plus ſenkble' que dans le 
meme volume, p. 447 , nous nous ſomnies contredits 
par une note extraite des Memoires de Bolivia. On 
y voit qu'à cette Epoque il fait mention de Montluc; 
& nous ajouterons ici qu'il lui rend juſtice, 
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Je Mareſchal arrivaſt auparavant, il ſe fit 


 Cenvyoyer deux ou trois pour traitter. Luy 
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une fuite fimulee. De maniere que le gros 
deſcochant furieuſement tout-a-coup, ils ſe 
meſlerent ſi fort parmy Pennemy , qu'ils en. 
trerent peſle-meſle avec luy dans la trancht 
ſans que Partillerie oſaſt jouer. De trois cens 
braves Seigneurs , Gentilshommes, Capitai- 
nes, ſoldats & autres qui deffendoient & la 
tranchee & la breſche, il n' en eſchappa un 
ſeul: ny meſme le neveu du Duc d'Albe qui 
promettoit cent mille eſcus de rancon : tant 
Pinfanterie eſtoit enragee a la vengeance de 
leurs compagnons perdus a la breſche de la 
ville. Tandis que ces Seigneurs s'eſtoient 
haſtez a faire ceſte execution, craignans que 


porter en Parmee : ou ſoudain qu'il fut arrive 
Pennemy demanda a parlementer. Luy eſlant 
reſpondu de la part de M. d' Aumale, il fit 
reſponce, qu'il ne vouloit traiter avec autre 
qu avec ledit ſieur Mareſchal qu'il ſpavoit 
eſtre arrive. Ces choles ayans eſte commu- 
niquees entre les Seigneurs de Parmce & 
luy, il fut reſolu qu'il leur ſeroit permis 


pour monſtrer quelle eſtoit ſa modeſlie, ſe 
fit porter dans la tente dudict fieur. d' Au- 
male, on il appella tous les Seigneurs de 
Parmee, en la preſence deſquels Pennemy 

| fut 
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ros fat ouy en ſes demandes. Cela fait, le Ma- 

reſchal leur reſpondit: Ce n e point Q qui il 
faut que vous adreſſie vos paroles, ains 4 
tes Seigneurs qui ont eu charge de Parmee, 

& qui vous ont vertuenſement combattus & 
yaincus en mon abſence, bien leur ve ure 
ſervir de teſmoin en ce qu'ils traiteront avec 
yous, Enfin il leur fut permis de ſortir ba- 
gues ſauves, -enſeignes deſploytes & tabou- 
rin ſonnant. Soudain que la capitulation euſt 
elle Ggnee, le Mareſchal depeſcha le Capi⸗ 
nine Paſquier, Commiſſaire des gnerres quĩ 


nt eſtoit trouvè a ce ſiege, pour rendre compte 
e a Sa Majeſte de tout ce qui $'y eſtoit paſſe, 
it & qui eſtoit intervenu des le commence- 
E ment. F n 
It Eut charge de faire entendre a Sa Majeſte g 
It que pour $eſtre trop adyance, il eſtoit re- 
e tombe malade plus fort que jamais. De ma- 
t mere qu'il eſtoit contraina de le retirer a 
- Thurin : mais qu'auparavant il avoit pourveu 
c a trois choſes principales. L'une a la demo- 
$ lion de Vulpian, & a faire retirer la pluſ- 
y part de Partillerie. L'autre a courtoiſement 
: licentier tous ces Princes (14) & Seigneurs 


qui Sen retournoient vers elle, & auſquels 
il ſupplioit Sa Majeſte vouloir faire bon 


Tome XXX. 


age, n'ayans rien eſpargne pour lui rendre 
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tres · bon ſervice. Et l'autre de Preparer Par- 


: mee pour la faire marcher droit 2 a Pondeſ. 


ture, comme Sa Majeſte youloit , Pour en 
deſnicher les Imperiaux. Le tout ſous la con- 
quite dudit ſieur d'Anmale & de M. de 
Termes qui eſtoit arrive le jour auparavant 
ceſte depeſche : & avec leſquels il avoit fort 
longuement & pariiculierement diſcouru, 
& ordonne ſur ce qui eſtoit a faire. Que 
Farmee eſtant conduite & meſnagee par 
deux perſonnages de telle valeur & expt+ 
rience, on n'en devoit eſperer que toute 
proſperite. Pourveu que Sa Majeſte donnaſt 
ordre à faire diiligen ment envoyer dequoy 
fournir A Peſtat des VILreSs pour Pachemi- 
nement deſquels il n'y avoit un ſeul liard, 
& ſans lelquels troutesfois Sa Majeſlé ſcavoit 
aſſez qu'une armee ne pouvoit ſubſiſter. 
Que les, continuels labeurs & combats de 
Tarmée amoindriſſoient le nombre par plu- 
Geurs maladies dont beaucoup de gens eſ- 
tozent atteints, & ſurtout les nouvelles 
bandes venues de Dauphine & Lyonnois: 
meſme à cauſe du deffaut de leurs Payemens, 
& du peu de. ſoing des Capitaines qui nar 
yojent encore jamais veu la guerre, Que 
pour remedier a, ceſt inconvenient, il eſtoit 


Jadyis que Sa, Majeſie ft choix, de douss | 
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bons & experimentez Capitaines, auſquels 
elle donnaſt charge de lever chacun trois 
cens hommes pour les amener en Piedmont. 
Qu'en y arrivant, pour n'augmenter la deſ- 
pence, on caſſeroit ces douze bandes Dau- 
phinoiſes & Lyonnoiſes: & que de leurs gens 
& de cinquante hommes tirez de chacune 
de ces compagnies nouvelles, on rempliroit 
les vieilles du Piedmont. Mais qu'avec tout 
cela il falloit avoir ſoing du payement, au- 
trement ce ſeroit tousjours retomber aux 
meſmes incouveniens du paſſe, Que le tort 
que ſa maladie apportoit au ſervice de Sa 
Majeſte, le travailloit plus que le meſme 
mal qu'il ſentoit trop violent a corps ſi caduc 
queſtoit Je ſien, & qui eſt ſi adyant dans 
les marches de la vieilleſſe, & caſſé des 
gouttes. 

Le vingt - huidzeſme Septembre Parmee 
alla paſſer le Pau a Caſal, & ce meſme jour 
M. d'Aumalle avec tous les Seigneurs & 
Gentilshommes, alla pour recognoiſtre Pon- 
deſture, dans lequel le Duc d'Alve avoit 
liſſe Domp Alvaro de Sande, Maiſtre-de- 
camp general des Eſpagnols avec-trois mille 
hommes & deux cens chevaux, tous gens 
Teſlite, Mais il ne luy fut poſſible, a cauſe 
de ſept ou huict cens harquebuziers qui ſor» 
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tirent a Pefcarmouche, tirans fi dru, que l 
grand fuméèe & le combat qu'ils rendoient 
avec Partillerie qui tiroit coup ſur coup, 


ne peurent permettre qu'ils peuſſent bien 


deſcouvrir la nouvelle fortification. Et tou- 
tefois par la langue d'aucuns priſonniers & 
d'aucuns pionniers qui te lauverent de la 
ville à la faveur de Veſcarmouche, ils aprin- 
drent que la place ne pouvoit pas encore 
eſtre rendue du tout bonne, mais que le 
nombre de trois mille braves ſoldats choiſis 
que le Duc d'Alve y avoit laifſez, la rendoit 
diſputable, meſme cltai.s couverts d'un cole 
de la riviere du Pau. Quoy entendu, le Duc 
d'Aumale depeſcha vers le Mareſchal pour 
avoir {on advis, ſi on gattaqueroit a Pon- 
deſture ou au deffaut de la poſſitalue, Trin 
ou Montcalve. Son opinion fut qu'on devcit 
forcer Pondeſlure, Sil y avoit apparence 
qu'on le peuſt faire : ſinon qu'il valloit mieux 
s'adreſſer a Montcalve qu'à Trin: pour au- 
tant que l'autre ouvriroit le meſme chemin 
que Pondeſture ſouloit donner pour aller à 
Caſal, ce que ceſtuy-cy ne pouvoit aucune 
ment faire, eſtant de-là l'eau. Et par ainſi 
avec le peu d' apparence qu'il y avoit qu'une 


armée de longue-main haraſſèe & de labeurs 


& de maladies, peut forcer ſi grand nombre 
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de gens frais & reſolus, Parmee (a) print la 
route de Montcalve. : 
Ces maladies, le defant de payement & le 


desbandement de nos Italiens, donna occa- 


fon au Mareſchal de faire une recharge au 
Roy : remonſtrant que Padvancement des 
affaires ſe preſentoit ſi fort a ſouhait, qu'il 
y avoit dequoy beaucoup eſperer, s'il plai- 
ſoit à Sa Majeſté les diligemment ſecourir, 
i ce n'eſtoit du tout, a tout le moins de 
partie de ce qui eſtoit dev. Suppliant Sa 
Majeſte avoir ſouvenance que celuy qui 
neglige la fortune lerſque elle fe preſente, 
la recule pour longtemps, & ne Pattrape 
jamais qu'avec double travail & deſpence. 
Et que la guerre ſe maintient autant par les 
demiers que par la force: qu'il ne craignoit 
pas tant les entreprinſes que l'ennemy pour- 
roit baſtir ſur ceſte neceſſitè, comme il fai- 
lot les propres ſautes qu'elle feroit faire A 
Parmee. Que ſi par faute de payement Par- 
mee eſt contraincte de ſe retirer aux garni- 
ſons, tout auſſi- toſt Pennemy ſe rejettera en 
campagne, tant pour empeſcher les vendan- 
ges que les prochaines ſemailles; en quoy 
in y aura triple perte & mal-aiſce a reparer. 


(a) Ces details ſont les memes dans M. de Thou, 
Liy, XV. : | | 
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Que pour remedier à la diverſité de toutes 
ces neceſſitez, 1] eſtoit reſolu, tout malade 
qu'il eſloit, de ſe faire porter a Quiers, & 
d'envoyer a Chivas le Preſident Birague & 
Carle, ſon coulin-germain , pour avoir Pei] 
ſur Yvree, Gaillany , Maſin & Santia, & luy 
ſur les autres places du Piedmont. 

Vous aurez cy-devant veu certaine forme 
de deſpit & de murmure de la part d'aucuns 
Seigneurs qui eſtoient au ſiege de Vulpian, 
a cauſe qu'ils craignoient que le commande- 
ment de 'armèe fuſt deffere a M. de Termes, 
Ceſte action ayant eſtè trouyce tres: mauyaile 
par le Roy, mais plus encore par NM. le 
Conneſtable, il fit envoyer au Mareſchal une 
depeſche toute ouyerte, que Sa Majeſle fai- 
ſoit a ces Seigneurs qui avoient joue l 
partie, pour Ja leur bailler apres Payoir veue. 
Luy Payant bien confiderce & contrepeſce 
au temps qui couroit lors, fit entendre audit 
ſieur Conneſtable, qu'il avoit trouye qu'il 
n'eſtoĩt aujourd'huy convenable de la leur 
faire voir, puiſque du fait dont eſtoit queſ- 
tion il n'eſtoit advenu aucun inconvenient, 
& que toutes choſes s eſtoient reſolues pluſ- 
toſt en bien qu'en mal. Adjouſtant a leur 
deſcharge qu'il y avoit tousjours en toutes 
ſortes de compagnies diyerſitez d'humeurs; 
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chintentions & de volontez, auſquelles il 
elloit bien ſouvent plus mile de S accom- 
moder avec douceur & dexterite, que par 
une trop ſevere rigueur renverſer tout, & 
fans profit. Qu'il ſe recognoiſſoit luy-meſme 
fi imparfaia, qu'il a eſte neceſſaire qua ſon 
tour on ſe ſoit auſſi accommode à luy : 
tenoit comme choſe impoſſible que les hom- 
mes (meſme ceux qui portoient les armes) 


peuſſent longuement durer ny compatir en- 


ſemble, & d'autant moins où il ſe traite de 
Ja gloire & de Phonneur; parties ſi cha- 
touilleules, qu'elles tirent ſouvent hors des 
ponds les plus ſages & les plus adviſez: leſ- 
quels par Peſgarement ol ils ſont tombez , 
ſont admoneſtez a mieux faire que devant. 
Le Conneſtable (a) trouva bon cet advis, 
qui doit ſervir d'inſtruction a ceux qui ſe 
laiſſent emporter par une ſoudainete mal 
meſurèe. 

Le 8 Ocobre (b), Parmee ayant battu 
le chaſteau de Montcalve par deux divers 


(a) Montluc ne convient pas de ces faits, puiſ- 
qu'il dit que la Lettre fut lue, qu'il regut en ſon parti- 
calier Pordre de ſe retirer chez lui, & qu'il auroit 
eu du mal à ſe laver à la Cour, ſans les bons Off- 
tes de Gonnor, frere du Maréchal de Briſſac. 

(b) Selen M. de Thou cc fut le 7 Octobre. 
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nas... MimorREsS 
a. & tire environ douze cens co 


de canon, il fut rendu à M. ee 


bagues ſauves, ores qu'il euſt peu tenir plus 


de quinze jours, & endurer un aſſault. Oeſt 


pourquoy Pennemy fit pendre (a) douze 


des principaux qui Pavoient rendu. Et pour 
autant que Parmee ſe trouvoit fort diminuce, 


lant a cauſe d'une preſque univerſelle afflic- 
tion de maladie, que par les morts & bleſlez, 


tant a la prinſe d'Vvrée, de Maſin, de Caſal, 
qu'a celle de Vulpian, qui en avoit emportè 


plus de Soo & quatre braves Capitaines, 


aſſavoir Beaulieu, Charry, Rougues & Duno: 
qu'auſſi par le deffaut de payement, qui fai- 


ſoit desbander les meilleures troupes Ita- 
liennes: il fut adviſe entre ces Seigneurs, 


qu'on depeſcheroit perſonnage expres vers 


Sa Majeſté. Et que cependant Parmee viroit 


rafraiſchiſſant par ce bon pays de Monttfer- 


rat, & s'amuſeroit a nettoyer pluſieurs pe- 


tits chaſteaux que les ennemis y tenoient 
encore. 


N' ayant donc reſponce ny proviſion de Sa 


Majeſtè a toutes ces neceſſitez & deffauts {i 


(a) M. de Thou & Montluc diſent ſeulement que 


Don Alvaro de Sandi fit pendre le Gouverneur. Rabutin 


ſe rapproche de Boivin : il aſſure qu'on pendit les 
principaux: che de la garniſon. 
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s ſouvent repreſentez, toutes choſes demeu- 
: WT ;oient ſuſpendues entre la neceſſte & la 
1s perte du temps: a quoy gadjouſtoit le deſ- 
bandement de tous ces Seigneurs & de 
toute la nobleſſe qui eſtoit venue a la guerre 
en Piedmont: & leſquels comme volontaires 
ne pouvoient eſtre retenus par aucune ſorte 
de remonſtrance. A la verite la nobleſſe 
ſtancoiſe court fort gayement à la guerre, 
mais ſi-· toſt qu'elle y a ſ{ejourne. deux ou trois 
mois, elle en eſt ſaoulle, & tourne ſoudain 
bride vers la maiſon : ne conſiderant pas 
que les grades ny les honneurs ne s'acquie- 
rent a ſi bon marché, & que le labeur & la 
ſueur doivent preceder la moiſſon. 

Je ne veux taire à ce propos ce qui advint 
dun Gentilhomme , Lieutenant de cinquante 
hommes d' armes, qui demanda conge au 
Mareſchal d'aller en ſa maiſon, ores qu'il 
y euſt a la conduicte de la compagnie autre 
que luy & le Mareſchal des logis. Le Ma- 
relchal qui ſcavoit cela, luy remonſtra qu'il 
ne luy pouvoit donner conge pour ne des- 
bander la compagnie de laquelle il avoit 
beſoin. L'autre reſpondit: Mes affaires me 
preſſent de ſorte, que ſe vous ne me donne 

conge je le prendray : le Mareſchal repliqua : 
9: yous le faides , vous ſerex le premier d 
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dif Minornns 
vorts en repentir. Et de fait, la nuia à h 
deſrobee il fit un trou au vent. Le Mareſchal 
ayant fait aſſembler la compagnie, le f 


0 
declarer prive d' armes, d'honneur & de 
condition taillable, & le manda au Roy. Ceh 8 


Beſtant ainſi publié, chacun courut vers 82 
Majeſte, pour faire revoquer ceſte condam- 
nation. Mais Sa Majeſte remiſt le tout 1 
quand Je Mareſchal viendroit en France, 
comme il feroit bientoſt. Et de fait, lorſquiil | 
alla trouver Sa Majeſlé, toutes les Dames | 
ſupplierent le Roy d'y diſpoſer le Mareſchal, 
ce qu'il ne voulut ſaire. Lors elles eſpians | 
le ſoir qu'il venoit avec Sa Majeſté en lk 
chambre de la Reyne, elles Penyelopperent 
Ia toutes en fa preſence, le priant & conju- 
rant de pardonner la faute de ce Gentil- 
homme & le remetire en ſon honneur. II 
leur reſpondit que ce ne ſtolt & luy que Tof- | 
Fenſe en avoit eſte faife, ains au Roy, auque. | 
ſeul appartenoi: de pardonner. Le Roy pre- 
nant lors la parole, luy dict: M. le Mareſ- 
cal; je remets cela & vous, ſinon au mois | 
promettez-moy que vous ne ſerez point marry | 
de ct que j en feray : à quoy il reſpondit: 
Si Voſtre Maj e ſtè trouve bon de faire ce tot 
à ſon ſervice, force ſera que je m accon- 
mode. Parmy les plus adviſez, ceſte feverith | 
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fut grandement loute, & du Roy en ſecret. 
Je wen veux diyulguer le nom pour n 'offen- 
cer la race. 

Pour toutes ces raiſons le ſieur de Gon- 
nort fut depeſche vers le Roy, avec Vinſ- 
irudion que Pay cy - inſerèe, afin que plus 
clairement chacun puiſſe recognoiſtre que 
la neghgence des maiſtres au fait des pro- 
viſions, fait trois lourdes & irreparables 
breſches en leur ſervice. La premiere pert 
& renverſe les repentines occaſions que la 
guerre preſente pour bien meſnager ſes af- 
faires: elle refroidit le courage & les affec- 
tions : & finalement la deſpence en redouble 
quaſi tousjours. Ce n'eſt pas tout que d' en- 
ireprendre, il faut pour en avoir honneur 
amaſſer les moyens auparavant, pour n'en 
lortir avec perte & honte. 

Inſtruction dont le ſieur de Gonnort elt 
» charge de la part de Meſſieurs les Duc 
» PAumalle & Mareſchal de Briſſac & ſieur 
» de Termes, ſur les remonſtrances qu'il a 
» a faire au Roy, pour les affaires de la 
» guerre de Piedmont. 

« Fera entendre au Roy tout le ſuccds 
» de Pheureuſe entreprinſe de Montcalve, 
» le deyoir que chacun y a apporte, la 
» facilite de la fortification quant a Ja ville, 
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mais l'impoſſibilitè par faute de ſecours & 
de moyens : a la proviſion deſquels & 
Majeſte a tousjours Poreille ſourde: & 
toutesfois la main & la yolonte prompte 
au commandement. Le Pere de famille, 
comme eſt le Roy en ceſt endroict, peut 
bien commander ce qu'il juge neceſſaite 
pour PFamelioration & amendement de ſe 
terres, mais tout cela eſt infructueux, Sil 
ne donne les moyens au metayer pour | 
pouvoir accomplir ſes commandemens. 
Et d'autant plus, s'il ne tient compte de 
pourvoir aux remonſtrances qui luy ont 
eſte faites en temps & ſaiſons conre- 
nables, comme ont eſte celles de ces 
Seigneurs. | 

« Sa Majelte a ſouvent & ſouvent eſle ad- 
vertie de la miſere, pauvrete & maladie 
ou Parmee eſtoit reduicte, & de ce qui 
' elloit neceſſaire pour y remedier : mais 
elle en a faict ſi peu de compte, que tan- 
toſt le cinquieſme mois eſt deu a Parmèe: 
& de faict fans Pengagement ou le Mareſ- 
chal s'eſt mis pour la ſecourir, pour un 
qui eſt mort, il y en auroit vingt-cing. Sa 
Majeſte ſcait mieux que nul autre, qui 
n'y a armèe pour bien payee & diſciplince 
qu'elle ſoit, qui a la fin ne fe laſſe & ne 
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, ſe defſace, quand de meſme ſuite & ſans 
„ diſtinction de temps elle tient la campagne 
y par quinze ou ſeize mois tout de ſuite, 


& comme a fait celle de Piedmont, n'eſtant 
i + ſecourue que de prells ſi racoucis que la 
e; 


» meſme paſture des beſtes leur a ſouvent 
» ſervy de viande. Et toutesfo:s Sa Majeſte | 
» ſans mettre cecy en compte, en parle & 
yen traicte, comme s'ils abondoient de tous 


Lil tes choſes, & euſſent les corps comme le 
ur WH » fer qui s'endurcit a la trempe. Les legions 
. „ Komaines pour braves & courageuſes 
de qu'elles ayent eſte, ont preſque tousjours 
i » hyverne dans les garniſons ſans jamais 
bY endurer Pextremite de la faim. Les fran- 
25 » coiſes au contraire de celles- cy ont guer- 
» roye indifſeremment & quaſi ordinairement 
. par toutes ſortes de ſaiſons, preſque nues 
le & toute eflangouries de la ſaim, ſans 
A rompre toutesfois Vobeyllance ny la diſ- 


« Je ne ſuis Tite Live ny Corneille Ta- 
Wh > cite, mais je puis ce me ſemble dire avec 

el 5 | ee e e 
eerité, quien ceſt endroict la valeur Gau- 


2 » loiſe a ſurmontè la Romaine & PEfpagnole : 
, & à la veritè la miſere eſtoit lors ſi grande, 
Fo que le Mareſchal voyant que Ja neceſſité 


d clloit plus puiſſante que la raiſon, gen 
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» fuſt volomiers redime par quelque grand 
», combat, f la ſaiſon, le temps & les af. 
» faires Peuſſent peu permettre.) Pour leſ. 
», quelles conſiderations, 
Sa Majeſtè ſera tres-humblement ſupplice 

n de mettre non-ſeulement tous ces incon- 
o» veniens en la propre conſideration & ba- 
» lance que fon ſervice requiert, mais y 
» pouryour ſelon ce qu'elle ſcait mieux que 
„ nul autre eſtre convenable: afin que Far- 
» mee ne demeure inutile, comme elle fera, 
v attendant proviſion. La ſurcèance des exc- 
» cutions qu'elle feroit aujourd'huy eſt bien 
» de plus grand prejudice que de prendre, 
» comme on dict, Vargent @ fix vingts pour 
» cent. 
« Il y a quatre ou cinq mois que Sa Ma- 

» jeſte eſt continuellement importunce pour 
» le remplacement de tant de poudres, de 
» boulets & autres munitions qui ont eſte 
» conſommees aux prinſes d'Y vree, de Malin, 
» ſiege de Santia, de Caſal, de Vulpian & 
> Montcalve, & tontesfois il n'y a eſte aucu- 
» nement pourveu. De maniere que Sil ad- 
» venoit que Pennemy fuſt le plus fort, & 
» qu'il attaquaſt quelque place, ſans doute 
» elle ſe perdroit par ce defaut, & cepen- 
„ dant la coulpe en ſeroit attribuce, non 
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au maiſtre, %, pourveu à la metairie, 
mais au meta yer. 

« Sa Majeſte trempant comme elle faid 
encore dans le fort des affaires, ordonne 
» qu'on caſſe douze Enſeignes frangoiſes, 
& de quatre a cinꝗ mille Italiens, fans 
» toutesfois de cinq mois qui leur ſont deubs 
envoyer un ſeul denier. C'eſt vouloir tout 

» Fun coup le precipiter en deux grands 
inconveniens. Le premier ſe deſarmen 
lorſqu'il le faut eſtre plus advantageuſe- 

» ment que jamais. Le ſecond, reduire ceux 

» qui ont ſervy de leur vie & de leur ſang, 

1 a tel deſeſpoir qu'ils s'en aillent jedter 

» entre les bras de Pennewy : neceſſitè roms. 

» pant & alterant comme elle fai& tousjours, 
toute loy & tout bon voulorr, Ceſt pour- 

» quoy Sa Majeſle eſt tres-humblement ſup- 

» plice ne ſe faſcher ſi les ſerviteurs aiment 
mieux luy deſobeyr en ces meſnageries (a), 

» que de perdre ou hazarder ſon eſtat au 
» maniement duquel on ne peut faillir qu'une 

» fois. Et pour autant qu'il court un brui& 
que le Roy. veut auſſi caſſer les Suiſſes, 

» ledict ſieur de Gonnort remonſtrera a Sa 
ne MW Majeſté, qu'il eſt convenable auparavant 
3 » Cue faire ces reſoluions, den communie 
on | (2) Economies, 
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„quer à ceux qui ont le gouvernement des 
» provinces, & de balancer combien il Y a 
» 
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deca les Monis de places a garder, & 

auſſi quel nombre de gens il eſt neceſſaire 
» tenir en chacune d'elles, pour les con- 
» ſerver a Sa Majeſte : & cela faict, la mel. 
» nagerie qu'on eſtime faire par ces caſſa- 
» tions, prendra un pied plus ſolide & arreſſe 
» gqu'autrement elle ne ſcauroit faire. Il re- 
cognoilt allez qu'il y a de Pimprudence 3 
» ne- coupper de bonne heure le chemin à 
» toutes ces maladies, comme auſſi fait-i}: 
» quelle eſt encore bien plus græide de la 
» part de ceux ( qut en ayans le moyen en 
» main) ne tiennent toutesfois e dy 
» pourvoir ny toſt ny tard. 
« Suppliera Sa Majeſte de pourvoir le 
Capitaine Blanc-Foſſè du chaſteau d'Avi- 
» glane (a) que tenoit le feu Capitaine 
„ Charry: & de la eompagnie dudict Blanc- 
» Foſſe, le Capitaine Serres: & au gouver- 
» nement de Montcalve tel qu'il luy plaira, 
» dans le chaſteau duquel M. de Bonnivet 
» a mis le Capitaine Vieux-Pont , Gentil- 
» homme de valeur & de maiſon. 

De pourvoir auſſi au gouvernement de 


* 


* 
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: » Santia, ou-le ſieur Ludovic Birague a eſtẽ 


(a) Avoglione. 
„ laiſfe 
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laiſſe par proviſion ſeulement: fi Sa Ma- 
jeſté a pour agreable qu'il y demeure, ſon 
) plaifir ſera donner celuy de Chivas a Carle, 
» {on frere ». £ 

Peu de jours apres Je partement dudit 
geur de Gonnort, le Marquis de Peſcaire 
ft entendre a M. de Nemours, par un Gen- 
Homme Francois, pour la grande opinion 
ail avoit de fa valeur, qu'il deſiroit, luy 
quatrieſme, avoir ceſt honneur de courir 
une lance guerriere contre luy, ainſi accom- 
pagné ſur la frontiere Aſt, Ce que M. de 
N2mours accepta ſoudain, fans en rien com- 
muniquer; ny demander conge au Mareſ- 
chal: lequel $'en eſtant fort courroucè contre 
ly, Jay dit que, puiſque la pierre eſtoit 
jeliee , ul falloit taſcher d'en avoir Phonneur, 
U ny alter pas avec des armes de parade, 
mais bien avec celies de Cavallier jaloux & 


— 
* 


2 


refolu d la vidoire : & choiftr auſſi trois ca- 


vailters de ſtime. Il fit eſlection des Seigneurs 
de Clafſe fils & Lieutenant de la compagnie 
de gendarmes de Vaſſe, ſon pere, de Manoa(a), 


a) M. de Thou (Liv. XV) Pappelle Gaſpard 


1 . Ti? 
Fellier Seigneur de Manes, & ſelon le Baron de! orque- 


3 * 47 7 1 1 | 5 
vautx (dans fa vie du Sieur de Termes, p- 66) ce 


Seigneur de Manes Gentilhomme Provengal &toit Lieu- 
tenant de la compagnie de M, de la Roche-Poſay. 
Tome XXX. E 


<4 qa 


5 
* 
' $7 
1. 
4 
p £5 
© 28 
780 
5 
1 
N 
F 
. 
. 
i * 
1 
1 
9 
19 
* 


* * g 0 

3 
ſe; 25 5 n 
— — — 


3 


_— 7 1 


— — R—2 4 


7 8 
— 2 — 
- — 
* 2 — 9 — 5 — — = 
2 2 — — — — — T 2 - — —— * * 2 - — . _ — 
- — . — _ \ = g . — 2 — — — I — — : 3 _— Ez SER * ee 5" — — 1 . - * = - _— 
a 4 - — * 2 = = me — 5 — — - l " EOS 2 _ . « — So — * — 2 
r 2 r 23 — : * - _—_— _ LE = EI | = = LE ED OR 
1 2 P . n = 0 1 , — 8 1 = 2 E ior =. * — 4x08 — N 2 — 22%... . ä 2 : 1 
8 * * ae I ante 5; LO 6 1 2 9 1 W 1 4 : : Py WI 5 — 4" 4 2 . "Foy 
* *F 7 = l PS. i . ke * 3 5 £ I - 22 14 yy N 1 " N F * * — — 2 1 r — 5 $467 - "* 22 8 
- 8 42759 13, > 3 + n # WET ot 2» nf «rn. I wank {5 „ a _ ft "4 "4s — ># 743 hy 5 1 & 24d K ES SH > + = un oy. 
> 8 3 35 * — k 7 3 . 3 1 9 * . PEI 8 5 7 1 5 - 0 ö — e 90 © - n 2 
$5.44 a. £27 oh n 2 1 - * * _ MY 2 " 25 9 * el Oe” I P ** > ww G q 8 * 
— . * **. * SS 3 _ a 8 
7 r N * — r ts ae n . 45 77 np Wa : _ , PE wh : - 
oy I + E 1 I ci gs + 2 y 4 , ; * mn * * z„ͤĩÄ“⁊?ẽ?˙k•.Xſ]4 MWwoAd So 4 Ac : # "Res * £ —_ . en _ 3 
r - y —_ $2 21 « f i j 3 8 Av: + q > 2 * 2 — 7 5 * => ln 4 2 S wth 0 
— 6.28, WE IS ab" % — je b - * * 2 + 25 3 2 SER 2 4 8 4 . en 2 , r 0 - Mes 2 "I 1 * 
— 5 — 6 * = 8 1 Rs 5 — oY * 3 1 wy - — — — 5 - - > or 1 5 a £ 
? 4 - ane I 2 . * N "YG —— * —” * * » - r qe YE es 4 » ub PL 
Dae PR n nk CO: . 3 1 1 a 4 r . N o 1 * 4 F 2 * 1 9 * * 9 Tor 5 8 vo HD) 4 
i ' 1 * GE : N * 9 P 7ꝛ — „ „ ap apc * — 
i w ©: HOW. 5 : ins SE Ss AS g ＋ OT 1 3 nn TERRER 
„ Ces 8 N 4 * * 2 $4 9 
- 0 1 1 
. 


= . — 


226 MAHNMO IAE S3 


Gentilhomme Provencal, & du Capitaine 
Moncha. Or le Mareſchal voulant jouer à 
jeu ſeur, leur commanda a tous de Sarmer, 
monter & équipper en la meſme ſorte que 
s'ils vouloient rendre le combat, & qu'il les 
vouloit voir courir en ſon parc a Thurin, 
Ces Seigneurs comparurent tous avec des 
armes bien dorces & diaprees, mais aiſces à 
percer d'un coup venant de bonne main, 
Cela le faſcha, preſageant le mal qui leur 
en adyint depuis: & leur commanda a tous 
de choiſir des armes moins belles, mais plus 
fortes, s'ils n'y vouloient laiſſer la vie. Quant 
a M. de Nemours, il le fit deſarmer & veſtir 
un harnois qu'il avoit de bonne trempe, 
L'ayant trouvè propre pour luy, il le pria 
n'en porter point dautre, ny de permettre 
aux ſiens d' eſtre autrement armez que luy, 
Il le promit ainſi: mais la jeuneſſe des uns 
& des autres qui ne voulut recevoir le con- 
ſeil de ſon General, s'en trouva mal : car 
n'ayans portè qu' armes pintades (a), comme 
ils vindrent aux mains, Claſſe courant contre 
Maleſpine, eut l'eſpaule percèe d'un fi rude 
coup, qu'il en mourut. Manoa qui couroit 
contre Domp Garzia, fut ſi rudement in- 


(a) Armes dont on ſe ſervoit alors dans les tout- 
none. 
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veſti, quien tombant un peu bleſſé, il ſe 
rompit le col. Mais Moncha , Cavalier brave 
& reſolu , courut contre Caraffe, neveu du 
Pape Marceil (a), qui fut fi rudement attaint 
par ledict Moncha, qu'il luy perca le bras, 
a ſelle armee, & le corps d outre en outre, 
dont il mourut ſoudain, Et quant a Meſſieurs 
de Nemours & de Peſcaire, ils coururent 
deux ſois ſans (b) ſe toucher, a la troiſieſme 
ils rompirent en biaiſant. Sans ceſte horrible 
coup de Moncha, Phonneur Francois de- 


meuroit lourdement engage. M. de Nemours 


qui recognut trop tard ſa faute (c), demeura 


(a) Carafe n'ttoit point neveu du Pape Marcel: 
mais il appartenoit par les liens du ſang a Paul IV 
ſucceſſeur de Marcel. 

(b) M. de Thou remarque que les W Italiens 
tacontent autrement quelques partieularitès de ce com- 
bat. Ils pretendent que le Duc de Nemours fut bleſſé 16- 
gerement au bras, & que, contre la loi de ces ſortes de 
combats, le cheval du Marquis de Peſcaire regut une 
bleſſure, Iss nomment autrement les Officiers Frangols 
& Eſpagnols qui ſeconderent les deux Chels. Par exem- 
ple au lieu du Seigneur de Manes, ils diſent que ce 
fut le Seigneur de Noailles, celui qui -$'etoit ſignalé 
par ſa bravoure au ſiége de Mets. 

(e) Il eſt inutile de Lappeſantir ſur ce combat 
zuquel les Mémoires de Brantôme à article du Due 
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quinze jours abſent, craignant la ſevere re. 
prehenſion de ſon General. Cecy ſervira pour 
Padvenir d'inſtruction aux Cavaliers Francois 
à ne Sembarquer jamais en ces combats en 
habit de Nymphes, mais de braves & cou- 
rageux guerriers, amateurs de leur honneur 
& de celuy de la nation à laquelle ces in- 
conveniens ravallent quelquefois la valeur & 
le courage. | 

Pendant que les affaires du Piedmont 
balancoient entre eſperance (a) & neceſſite, 
il advint que Domp Alvaro de Sande qui 
commandoit a la nouvelle fortification de 
Pondeſture, depeſcha trois compagnies d Al- 
lemans, trois d'Eſpagnols & trois d'Italiens, 
avec trois cornettes de cavallerie, pour aller 
laccager le bourg de Ruſignan & autres 
places de Montſerrat, qui refuſoient de leur 
payer contributions. Sa deliberation ne ſceut 
eltre ſi ſecrette que le ſieur de Salyeſon, 
qui commandoit a Caſal, & qui avoit tous- 
jours I'œil au bois, wen fuſt adyerti : il le 
communiqua a M. de Dampville, qui eſtoit 


de Nemours, nous rameneront. Nous obſerverons ſeule- 
ment que Brantdme affirme que Piſſue en fut douteuſe. 

(a) M. de Thou à cette epoque (Liv. XV) fait 
mention d'un echec recu par les Frangois {ous la con- 
duite du Sicur de Clermont, 
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lors en la ville avec les 250 chevaux-legers 
de ſa compagnie. Il fut entre eux reſolu 
qu'on ſo1 tiroit aux champs pour les combat- 
tre, auparavant qu'ils peuſſent executer leur 
deſſein. Ils choiſ rent pour ce faire cinq cens 
des meilleurs fantacins qui fuſſent a Caſal, 
& avec cela & la cavallerie dudict ſieur 
Dampville, pleine de genereuſe nobleſſe 
commande lors par le Chevallier Batereſſe, 
ils marcherent droi& aux ennemis, & paſ- 
ſans pres de Trouſſel, ils s' emparerent d'une 
grande caſſine qui eſtoit tout joignant iceluy: 
en laquelle ils mirent une eſquadre pour 
leur retraicte, ſelon le jeu qu'ils trouveroient. 
Les ennemis ayans pareille intention, mirent 
auſſi en une caſſine qui eſtoit ſur le chemin 
de Pondeſture, & à demy-quart de lieue 
dudict Trouſſel (a), cent hommes pour favo- 
riſer la fuite ou la retraicte. Cela faict, ils 
Sadyancerent comme auſſi faiſoient les noſ- 
tres: s'eſtans entre - veuz des collines, & 
voulans gaigner la prairie qui eſtoit au bas, 
kennemy commenca a fe ſerrer & a faire 
taratantarer Jes trompettes, diſans : Tu non 
fat per me Giromette, proverbe aſfez commun 
parmi le populaire Italien. Les noſtres au 
lieu de s'amuſer a ceſte forme de bravade, 

(a) Trocel. 
P 3 
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efferent Pordonnance du combat, & char. 
gerent ſoudain de telle furte Pennemy , qui) 
mirent en route la cavallerie : laquelle pen. 
ſant ſe ſauver a la faveur de Pinfanterie, l 
deſordonna ſi fort, que les uns & les autres 


(a) furent mis en pieces: ſans que jamais 
les cent hommes de la caſſine qui eſtoient 
tout au près donnaſſent ſecours à leurs com- 
pagnons. Cela faict, on alla a eux, qui fe 
Jaiſferent forcer & charpenter comme les 
antres. Les Capitaines & ſoldats Francois 
firent un grand devoir en ce combat fi 
Inegal en nombre toutesfois. Mais ſur tous 
ledit ſieur de Dampville, comme Capitaine 
adviſe & foldat tout enſemble, y acquit | 
beaucoup de reputation, ayant avec juge- 
ment & a l'improviſte rendu ce combat | 
Fennemy, qui ne Sen doutoit aucunement. 
Ce ſoldat Lombrail dont il a cy-devant eſte 
parle, print ſi a propos un Allemand entre 
le col & le caſque, qu'il (b) luy abatit la 
teſte tout à net d'un coup de revers. Neſ- 
tant eſchappe perſonne de ce combat, la 
garniſon de Pondeſture demeura ſi affoiblie, 


— 


e —— — "A 
F , —— 
e > 
3 _ * 5 g 4 <=" my L 
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{ a ) Selon M. de Thou Favantage fut moins con- 
fderable que ne le dit Boiyin, f 

{b) Ce coup de ſabre paroftra fort 2 ceux gui 
teugoiſſent la ftructure du col humain, 
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que ſi le Roy euſt renforce d'heure le Ma- 
reſchal, ſans doute il Peut emportee. Remar- 
quant par-la qu'aux affaires militaires, il 
faut avoir tousſours en main & les armes & 
les moyens auſſi, autrement on n'en a ja- 
mais ny honneur ny bon marché, & pert- on 
bien ſouvent de grandes occaſions qui ne 
ſe recouvrent jamais. 

Environ le vingtieſme Octobre, les enne- 
mis deſirans incommoder Santia, prindrent 
de nouveau reſolution de fortifier Gatinare, 
qui ayoit un petit chaſteau on nous tenions 
deux cens fantacins qui incommodoient fort 
la Duche de Milan de ce cofte-la. Pour ce 
faire, ils ordonnerent que le ſieur Jeronime 
Sac, avec de trois a quatre mille hommes 
de pied Italiens, Eſpagnols & Allemans, 
& le Comte Philippes Tourniel, Gouverneur 
de Novarre, avec trois cens chevaux, deux 
canons & une coulevrine, iroient forcer les 
noſtres : pour puis apres fortifier le lieu, & 
y laiſſer ſi groſſe garniſon, qu'elle incom- 
modaſt fort Santia, Maſin, Yvree & Gaillany. 
Le ſieur Ludovic Birague qui y comman- 
doit, en donna advis au Mareſchal, offrant 
vil le luy permettoit, de les aller combattre. 
Le Mareſchal trouva bonne la propoſition, 
& luy manda que pour mieux attirer Pen- 
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nemy à pourſuivre ſon deſſein, il luy en- 
voyoit une lettre particuliere, par laquelle 
il luy commandon de Ivy diligemment ren- 
voyer les deux cens chevaux & les dernieres 
compagnies Francolſes qu'il luy avoit wa- 
guieres envoyces : & qu'il donnaſt ordre 
que quelqu'un des ſiens, feignant de yenir 
de Thurin, fe laiſſaſt prendre avec ceſte 
lettre; laquelle tireroit lennemi en confliance 
de n'eſtre deſtournè de ſon entrepriſe: & 
que luy commanderoit cependant aux trou- 
pes d'Yvree de luy envoyer cent chevaux 
& trois cens hommes choifſis pour luy aider, 
Ainſi ordonne, ainſi il fut execute. De ma- 
niere que les ennemis eflans la- deſſus entrez 
en confiance, marcherent vers Gatinare. Au 
meſme inſtant le ſieur Ludovic donna advis 
au Capitaine Michel de Baroſſe, qui avoit 
Ja garde de ce chaſteau, de tenir bon & 
qu'il le ſecourroit. Et qu'au meſme inſtant 
qu'il auroit Palarme, il fiſt une furieuſe ſortie 
{ur Pennewy : afin qu'eſtant occupe en deux 
autres endroicts, il euſt moindre reſolution 
au combat. Les ennemis commencans a le 
loger, le ſieur Ludovic qui s'eſtoit fort ad- 
vance , fit le tour vers la montagr « pour 
n'eſtee deſcouvert & gaigner le coite du 


chaſteau ou eſtoit Partillerie ; il commauda 


— > * 
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> Carle, ſon frere, de donner du coſte par 
on la cavallerie du Comte Philippes Tour- 
nel devoit venir, & d'y aller avec telle 
ſurie, que Pennemy au lieu de le recognoiſ- 


ne & de s'advancer, print Peſpouvante, & 


Juy ſe retiraſt, Ceux qui furent enyoyez vers 
ledit Capitaine Michel, firent tant de brui& 
que l'ennemy les deſcouvrit, & au lieu de 
ne dire mot, commencerent a crier France - 
auquel mot Pennemy commenca a ſe remuer 
avec eſtonnement. Quoy recogneu par les 
piragues, ſans s'attendre au Capitaine Mi- 
chel, donnerent chacun de ſon coſte avec 
tant de courage & de ſoudainete, que Pen- 
nemy non encore aſſemble, commenca a ſe 
deſordonner, & a fuir ſans guicres s'obſtiner 
au combat. Il en demeura (a) de huidt a 
neuf cens de priſonniers ou de morts ſur la 


(a) Cet exploit de Ludovic & de Charles Birague 
toit aſſez frappant, fi le réeit de Boivin veſt point 
enfe, pour que I Hiſtoire en fit mention: cependant on 
ven rencontre aucune trace ni dans M. de Thou, ni 
Gans la Popeliniere. Les modernes Pont preſque tous 

owis; & ceux centre eux qui en ont parle, ont juge 
propos de mettte le Maréchal de Briſſac à la tète de 
cette expedition : ils ont meme inſerc ce fait ſur auto- 
fits de Boivin qui, comme on le yoit, nen ouvre 
Pas Iz bouche. 
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ſervice un Gentilhomme Gaſcon, nomme 
Maiſon-Blanche, vaillant au poſſible , mais 


234  Minornknsg 
place, & quatre Capitaines de priſonnien, 
qu'Eſpagnols, que Allemans : le Sac con- 
ducteur tuè. Le Comte Philippes qui mar. 
choit, & ſur les bras duquel tomboient les 
fuyards, & meſme quelques chevaux, luy 
firent tourner teſte vers Romagnan, villeue 
fermce ; luy donnans a entendre que toute 


compagnons en fut la perte & Ja honte, & 
aux Biragues la gloire & le butin, avec Par- 
tillerie qu'ils emmenerent a Santia, fans 
perte que de {ix hommes & dix de bleſſez. 
Voila comme la ſage conduite & Ja prudence | 
a prendre Poccaſion bien a poinct, donne 
ſouvent les vidoires aux plus foibles. Les 
draypeaux au nombre de neuf furent pat 
Plancy portez au Roy : les Miniſtres du- | 
quel furent prompts à la lonange du fait, 
mais trop tardifs a diſpoſer Ja recompenſe 
de ſi notable ſervice envers les Seigneuts | 


bien. 
Sera note que le Mareſchal avoit a on | 


cruel aux combats ; car il ne prenoit jamais 
perſonne a mercy. Or il advint en ce combat 

3 — — » q* 
qu'il print un priſonnier fort en ordre qui 


| 
| 
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fanca (a) ſeulement pour pourſuivre la vic- 
.oire : Pun des noſtres le trouvant eſloigné 
de ſon maiſtre l'emmena; ce qu' ayant re- 
cognu, il s'en plaignit au Mareſchal, lequel 
zyant ſceu ce qui en eſtoit, luy adjugea des 
quinze cens eſcus, de la rangon que ceſtuy 
devoit payer les milles, & le reſte a Pautre 
qui Payoit ſauve, dont Maiſon-Blanche euſt 
tel deſpit, qu'il jura ſon grand cap de Saint 
Arnault, que jamais plus il ne prendroit 
aucun a mercy , ains qu'il tueroit tout: ainſi 
le fit il depuis. 

En ce temps le Baron de la Garde retour- 
nant de Rome avec dix galeres, fuſt contraint 
par la tempeſte d'aller à Pabry de la Corſe 
& relaſcher a S. Florent : il avoit a peine 
mouille Pancre quand onze gros navires ve- 
nans d Eſpagne furent contraints faire auſſi 
de meſme , chargez de quatre mille Eſpa- 
pnols, & deux cent mille eſcus en lingots. 
Ceux-cy ayans deſcouvert nos galeres, ſe 
remirent ſoudain a la voile. Mais ce ne peut 
ellre ſi- toſt que les galeres ne les chargeaſ- 


ſent : trois (b) demeurerent prins, & le reſte 
le ſauya. 


(2) Ceſt-à-dire 3 qui il fit donner ſa foi. 
(b) M. de Thou (Liv. XVI) pretend que le Baron 
e la Garde coula à fond deux vaiſſeaux qui ètoient 
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En meſme temps PEmpereur deſpite & 
mal-content de ce que ceſte grande fortune 
qui Pavoit jadis accompagne en pluſieurs 
grandes & honnorables entreprinſes, eſtoit 
contrainte de faire joug a la naiflance de 
ce glorieux Henry ſecond, ne ſceut mede- 
ciner ſa paſſion ny ſa douleur par les voyes 
que la ſageſſe & Pexperience apprennent à 
chacun; ains il fit reſolution de quitter tout 
a fait Empire, Royaumes, honneurs, gran- 
deurs & affaires, & ſe retirer, comme il ſit | 
depuis, en Eſpagne dans un monaſtere, ou 
1] eut Je loiſir de pleurer ſes pechez, & 
recourir a la miſericorde de ce grand Roy | 
des Roys, qui attend patiemment noſe | 
penitence & contrition. De tous Jes ilju(- 
tres actes que ce grand Empereur fit jamais, 
celtuy-cy doit eſtre eſtime le plus glorieux 
& le plus memorable. Ceſt a la verité une 
grande & fort ſpecieuſe prudence de ſe {ca- 
voir demeſler des folies du monde, aupara- 
vant qu'elles nous accablent de tous points. 
Comme elles font ſouvent ceux qui ne {ca- 
vent par un ſain jugement dompter leurs 
paſſions & leurs demeſurces ambitions. 

Or pour autant que peu de gens ſcavent 


charges de deux mille ſoldats Eſpagnols. Une partie, 
dit-i], ſe noya; & le reſte fut mis à la chaine. 
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quelle fut la demiſſion que fit ceſt Empe- 


teur de ſa grande grandeur, Fay juge qu'il 
ſeroit fort a propos de la repreſenter icy , 
avec les meſmes paroles & ceremonies qui 
furent lors praticquees., 


| LACTE de la ceſſion & demiſſion que fit 


Charles cinquieſme de [Empire & de tous 
5 * 

ſes autres Eſtats & Ro yaumes , en faveur 

de fon fils Philippes, le vingt- ſixieſme 

Odobre. 


Contevant PEmpereur Pintention qu'il 
avoit de faire la ceſſion des Pays-Bas au 
Roy, ſon fils, ſcachans tous les Eſtats & 
deigneurs qu'il ayoit mandez pour ceſt effect, 
etre arrivez & aſſemblez par ſon comman- 
dement dans la grand ſalle du Palais de 
Bruxelles: il ſe fit porter le Vendredy 205 
jour d' Octobre 1555 (a) dans fa lictiere de 
h maiſon du Parc ou il logeoit en la ſalle 


(a) Nous ne repeterons point ce que nous avons 
dit dans les Mémoires de Vieilleville, Tome XXX 
& la Collection, par rapport aux dates de LIabdi- 
cation de Charles-Quint & de la ceſſion de ſes Etats 
quil fit a Philippe II. II y a beaucoup de variété 4 
ce ſujet entre les Hiſtoriens; & on en a rendu compte 
dans le volume que nous indiquons. On reviendra en- 
core ſur cet Evenement dans les Mémoires de Rabutin. 


4 
kW 3. 
1 
. 
1 
h 
as 
2 
1 
29 
# 
FE 
5 
k £ 
#.4 
8 
. 
» 5 
FEI 
I». 
«3 
17 5 
2 
* 
— 
* 
153 
. 
2 
if 
AN 
1 75 
©. 
1% % 
+ 
3 
a 
i» 
4 
tf 3 
mw 
4 
1 1 
14 
3 
* 
* 
4s 
4 


7 
1 
* 
N ; 
* 1 
7 4 
\ 
14 
1 
** 
=y 
1 
7 
1 
34 
% >, 3.4 
: 4 
1 
+. Fi * 
7 
N 
1 
3 J 
* * 
1 


1 
* 
jj 
» q 
1 p 
4 
1 
4 
17 
2 
1 
77 
by 1 
o 4 1 8 
Wo | 
. 
„53 
1 
\F*3 
Fi © 
$5 
* 1 
Fs 
1 
1 
ATTY |. 
*F > 
Ly + 
i+ : } 
11. 
E 
i n 
11117 
7 [id 
9 
Pa F 
= 7 
a it. 
"2 
' 4 | 
N 4 
bg 4, 
4 
i 
LI 
25 
4 0 8 
N 
* 
1 
% "1 
v AI 4 
* 81 4 
is ' 
A Fs, : 
q + +. 
+ $42 
8 1. 
j + 4 
SEXES 
4 14 7 
i} 
1 
* 1 
4 V4 
1 Wh. 
1 
* 9. 
+ 
34 
=” I. * 
1 
1 
14 
3 b * 
5 
4 P21 
* + 
by EE: 
73 4 
1 "| 
. 
vr 0 
q 4+ 
us OR... 
E 8 
W 7 
8 
1 * & 
© C 4 
* 
; 
pl K 
1 % ö 
1 
l F: 43 
1 5 
| 282 
% [+ 
WS By 
' 
B77 #8 
l 1 
1 . 
1 
7 
FF 
A 10 : 
: 4 
FE 4 
\ } 7 8 
* 
b 3 
A L391 
| RH 
41 
Lig 
1 1 


238 Mü MO IRR 

du Palais qui eſt pres la Chapelle, oh cha. 
cun avoit prins place ſelon ſon rang Pour 
attendre ledit Sieur, lequel arrive & af; 
en une chaire ſous le poiſſe, le Roy, bon 
fils, à ſa main droicte, la Reyne Marie, 
ſa ſœur a la gauche, & les Sieurs de leu 
Conſeil autour d'eux. 

L'Advocat des Eftats dudit pays com- 
menca a faire entendre l'occaſion de ceſte 
aſſemblee, faite en ce lieu au mandement 
diceluy Sieur Empereur pour receyoir ſes 
commandemens, & luy rendre Pobeyſſance 
qu'ils luy deyoient. Qui fut la cauſe de faire | 
grand ſilence pour ouyr fa yolonte, |} 

Lors luy addreſſant, ſa parole aux gens | 
deſdicts Eſtats, il leur diſcourut toutes les 
choſes qui s'eſtoĩient paſſèes depuis quaranie 


ans qu'il avoit regne & ſur eux & fur es | 


autres provinces. Les grandes entreprinſes 
qu'il avoit achevees, parmy leſquelles ne | 
furent oublices celles d'Argier (a), & de la 
Goulete, toutes les guerres qu'il avoit eues 
en la Germanie, & continuellement contre | 


la France, qui duroient encore, & qui ſe 


pouvoient dire particulieres pour les diffe- 
rends dudit Royaume & des Pays-Bas: au 
demeſlement deſquelles il n'avoit jamais eſ- 


( 2 ) Alge Is 


DU SIEUR DU VILLAIS. 239 


pargne ſa propre perſonne pour les conſer- 
rer & deflendre, dont il ne falloit d'autre 


ſelmoĩignage que celuy deux meſmes qui en 


zyoient veu les eſſets: toutesfois qu'il avoit 


elle contraint pour ſubvenir aux frais d'icelles 
guerres, de mettre ſur le peuple beaucoup 
de nouvelles ſubſides plus grandes que ja- 
mais ſes predeceſſeurs n' avoient fait, dont 
il cognoiſſoit que ledit peuple avoit eſte 
grey6 , encore que le tout euſt eſte employe 
pour la tuition & deffenſe de leurs pays, 
les priant de youloir conſiderer que Pargent 
quil en avoit pris & faict lever a ceſte fin, 
zyoit eſte auſſi deſpendu dans iceluy pour 
conſeryer leurs anciennes bornes & limites, 
& recouyrer des eſtrangers ce qwils en 
zyoient occupe : meſme que ne ſuffiſant ce 
qu'il en pouvoit tirer pour fournir à la deſ- 
pence des guerres, il auroit ordinairement 
ſait paſſer & porter la meilleure partie des 
linances de ſes autres Royaumes & Eſtats, 
pour conſerver celuy de Flandres & lieux 
circonvoiſins, comme ceux qu'il eſtimoit le 
plus entre tous autres de ſon obeyſſance, 


& auſquels il avoit tousjours eu grande 


affection, ainſi qu'il avoĩt de tout temps fait 
cognoiſtre, & meſme pour la longue reſi- 
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dence qu il y ayoit dernierement faite contre 
ce que ſa ſantè requeroit. | 
Toutesfois qu'eſtant choſe ordonnèe de 
Dieu & naturelle a tous les hommes de ne 
pas tousjours durer, ains de paſſer à meil- 
leure vie: il y,avoit desja trois ans quecſer- 
tant ſes forces grandement diminuer pour 
le travail qu'il avoit porté en ſa jeuneſſe, 
11 s'eſtoit reſolu de laiſſer les affaires du 
monde pour ſe retirer du, tout à Dieu: ce 
qu'il avoit tousjours diffetè juſques à pre- 
{ent pour cognoiſtre ſi fon, fils, qu'il monſ- 
tra, auroit la prudence & vertu que doit 
avoir un Prince pour les bien gouverner & 
conduire. Et qu' ayant maintenant, experi- 
mente {a ſuffiſance & jugement, & que Dieu 
Pavoit rendu fi heureux que de luy donner 
ſucceſſeur: ce qui deſormais les pourroit 
mieux conſerver & deffendre que luy, 4 
cauſe de ſa vieilleſſe & indiſpoſition, il les 
avoit faict conyoquer pour xemettre en leur 
preſence & luy faire, comme il faiſoit des- 
lors, la ceſſion de tous ſes, Eſtats deſdids 
Pays- Bas & de ſes autres e les 


e 


obſerver trois choſes 5 la lief. envers Dieu, 


la paix entre eux-meſmes & robe) Hance en- 
vers 


pv SirUR DU VI P LARS. 34t 
vers ſondict fils, pour lequel il les aſſeuroit 
& promettoit qu 'i leur feroit adminiſtrer la 
juſtice en bon & equnable Prince telle qu” 41 


leur devoit. 
Et incontinent apres avoir mis fin à ſon 


\ propos, ledict Sieur Roy ſon fils luy alla 


un genouil en terre baiſer la main, & s eſtant 
relev6, parce qu'il ne ſceut parler langage 
que (a) le peuple euſt peu entendre, il 1.t 
par M. d' Arras eſtant pres de luy, declarer 
ſon intention a la compagnie. Laquelle ledit 


eur d' Arras leur fit entendre, diſant entre 


autres choſes, comme ledit ſieur Roy ma- 
voit point penſè prendre la charge & gou- 
vernement d'un tel & fi grand pays ou 
reſidoient tant de grands & yertneux per- 
ſonnages du vivant de PEmpereur, fon. pere. 
Comme celuy qui conſideroit & prevoyoit 
la difference .que Pon trouveroit en la con- 
duicte d'un jeune Prince à celle d'un Em- 
pereur, qui avoit la prudence & experience 
des choſes du monde, telles que ſes heu- 
teules victoĩres & les grandes enrepiiules 


(a) Philippe ne reſſembloit pas à ſon pere qui parloit 
avec facilite, le Flamand, PAnglois, I Eſpaenol & 
Iitalien, Auſſi fut-il contraint de sexprimer par Vot- 
gane de PEyeque d' Arras; depuis le Cardinal Gran= 
pelle. 

Tome XXX, 2 
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dont il eſtoit venu a bout par cy-devant, 
pouvoient aſſez faire cognoiſtre à un cha. 
Tontesfois puiſque c'eſtoit audit ſieur ſon 
pere de luy commander & à luy ſeulemen 
Tobeyr, il ne pouvoit refuſer choſe qui hy 
fuſt aggreable : que par ainſi il acceptoit en 


tonte la reverence, humilité & devoir qu'il 


pouvoit la ceſſion qu'il plaiſoit à Sa Majeſte 


luy faire deſdits Eſtats, pour vivre deſormais 


avec eux en bon & droicturier Prince, lequel 
aura tousjours devant les yeux la juſlice & 


le bien public, moyennant Pobey ſſance quiil 


eſpere qu'ils luy garderont auſſi fidellement 


qu'ils ont juſques icy faict audict fieur Em- 


pereur, & de tout temps à leurs Princes 
naturels, qui eſt ce qui plus a recommande 


leur nation envers les eſtrangers. Ce _ 


finit. | 't BI 68949] 


La Reyne Marie ſe leva & addrelſant fa 


parolle au peuple, leur dit que par le com- 


mandement & commiſſion de FEmperent, 
ſon frere, elle ayoit tenu le gouvernement 
deſdits Pays-Bas par longues années; pen- 
dant lequel temps elle avoit adminiſtrè les 
choſes qui dependoient de ceſte charge; au 
moins mal qu'elle avoit peu: töutesſois vil 
y avoit aucuns deſdits pays qui end euſſent 
receu meſcontentement Pour raiſon des gran- 
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des ſubſides, qu'elle avoit eſte contraincte 
leur impoſer pour ſubvenir aux fraiz des 
guerres paſſces de ſon temps, elles les prioit 
vouloir croire que Pargent qui en eſtoit pro- 
venu, n'avoit pas elle employe a ſon parti- 
culier, mais ſeulement pour les conſerver 
& deſſendre: aſſeurant qu'elle n'avoit jamais 
mis taille ny emprunt ſur eux, fans y ap- 
peller plus meur conſeil que le ſien, /# 
cognoiſſunt femme, & pour ne deyoir tou- 
cher à choſe {i importante ſans l' opinion 
des plus grands & des ſages. Par ainſi que 
les Seigneurs du pays qui eſtoient la pre- 
ſents, avec leſquels elle en avoit delibere & 
prius reſolution, ayoient veu paſler le tout; 
& par leur advis, avec la neceſſitè du temps 
& des aflaires, leſdidts deniers avoient eſté 
leyez a la moindre charge & foulle du peus 
ple que Pon avoit peu adviler : & ayoient 
auſſi tousjours aſſiſtè aux ordonnances pour 
les diſtribuer, ſcachant bien qu'elle ne s'en 
eltoit prèvalue en ſon particulier, dont ladite 
Dame appelloit Dieu pour juge & eux pour 
telmoignage, dequoy elle s'eſtoit bien voulue 
juſlifier devant leſdicts Eſtats, pour leur rer.= 
dre compte de ſondict gouvernement, eſtant 
au ſurplus en deliberation de Sen aller ac- 
compagner ledid Empereur, ſon frere, en 
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Eſpagne, pour luy faire ſervice le denen 
rant de ſa vie. 

A toutes les ſuſdites harangues la com- 
pagnie ne reſpondit zutrement que par pleurs 


& triſte contenance de la compaſſion on ils 


eſtoient entrez , voyant ledict Emperenr 
parler tousjours avec la larme a Pœil, & 
ſemblablement le Roy, ſon fils; & ain ſe 
paſſa la journée. 

Lorſque ce bruict ou ceſte Ace (15 
s' eſpandit parmy le monde, aſſez de gens 
jugerent que c' eſtoit un appaſt expreſſtment 
dreſſè pour avec Parmee Angleterre & ce 
qui fe leyoit en Eſpagne faire quelque def. 
cente en Guyenne, & renouveller les an- 


ciennes guerres & querelles des Anglois : 


afin, ou de la conquerir, ou de faire di— 
vertir les armies heureuſes des FOTO lors 
de Italie. 

Sur la fin du mois ꝙOdobre le Duc d' Alve 
commencoit a rappeller ſon arnice à la cam- 
pagne, a la fayeur de quatre cens mille 
eſcus qu'il eſperoit tirer de Naples, de Sicile, 
de Milan & de Gennes, & d'eſſayer le re- 
couvrement de Montcalve ou de quelqu au- 
tre de meilleur: éſtimant, ſelon les nou- 
velles qui venoient de ſon coſtéè, que s'eſtant 
une la nobleſle frangoiſe terireedde+ aries 
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Monts, Sa Majeſle, Phyyer Sapprochant , 
caſſeroit les Suiſſes, quoy ſuccedant, il maiſ- 
trilerolt la campagne de tous coſtez. Et tou- 
tesfois ces remuemens Sen allerent peu- a· peu 
en fumece (16), chacun ſe tenant ſur ſa garde, 
& dreſſant practiques & deſſeins pour ſe tenir 
cquvert. | 

Vous avez cy: . veu que le Marquis 
de Maſſeran eſtoit entre au ſervice du Roy, 
& que Sa Majeſte avoit faid fortifier ſa maiſon 


de Galliany pour couyrir Yyrce & Biellois. 


Fellant ceſtuy-cy imagine ( a ce qui fut re- 
cogneu depuis) qu'après avoir ſervy quel- 
que temps, Sa Majeſte. luy concederoit le 
commandement du Biellois, & que la ou il 
adviendroit qu'elle le luy refuſaſt, il ſe trou- 


veroit avoir une bonne place en main, avec 


laquelle il ſe feroit cherement acheter par 
le Roy d' Eſpagne & par M. de Savoye, 
Galliany eſtant de conſequence pour le Biel- 
lois & le Vercellois auſſi. Ce Seigneur cault 
& ruſe, qui ſe ſcavoit comme le Cameleon 


accommoder à toutes ſortes de couleurs, 


ne ſceut toutesfois ſi bien couvrir ſes inten- 
ons, que le Mareſchal ne penetraſt au de- 
dans, & qu'il ne deſcouvriſt qu'iceluy vou- 


loit envoyer un ſien Secretaire vers le Roy, 


pour ſonder je gué, & ſelon cela adyancer 
24 
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246 Min, py Sirur DU VII IAIS. 
ou reculer ſes deſſeins. II Sapperceut encore 
que ledit Marquis avoit fort familiere intel- 
ligence avec quelque Seigneur Eſpagnol fort 
favory de PEmpereur, duquel il receyolt 
aſſez ſouvent des depeſches : mais fort ſe- 
erettement & avec fi belle couverture, que 
on n'en pouvoit avoir autre teſmoignage que 
le propre ſoupcon que depuis peu il avoit 
prins ſur quelques Paroles qui eſchapperent 
fur ce ſubject a un mal adviſe cauſeut, qui 
hiy furent depuis rapportees, par quelque 
fien confident qui les avoit ouyes, & qui 
eſtoit en pareil {oupcon- que. luy, craignant 
que leur menee ne fut deſcouverte. Dont 
11 donna advis a Sa Majelle, la ſuppliant 
marcher fort retenue envers ledit Secretaire, 
& Pamuſer dextrement de belles paroles, 
juſques a tant qu'ił euſt mieux proſondè (a) 
ſes intentions, leſquelles le fienr de Gonnort 
devoit avoir reprefentces à Sa Majeſts : que 
le temps deſcouvriroit le mal ou bien qui 
eftoit en luy, felon quel fervit puis àptès 
traicté. Que Pextrefine: ambition & avarice 
qu'il avout remarquees en ce Seigneur, ne 
ſeroient jamais raflaſices. pour dene e 8a 
Majeſté luy ſceuſt faite 
0 2 Approfondi. 1 
Fin du fixieme 1 
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„ Coltenues au 1 ſepuieme Livre re. 


33 CUE Nabe & defſnſive entre le 2 Pie, 
& le Duc de F. errare , par les menees & 
entremiſes d Cardinal Cara. 


Plaintes, . ſemens 8 3 du 
Mureſchal de Briſſac au Roy, tant par 
le fe cur de Rambouiller,, que autres. 

Prinſe & * 2 par le Mareſchal, „nonob- 
ant, ta fortification des- ennemis , grand 
nombre Maf@uels mii, aas en la prinſe 

d icelu. * 53-119 2991 [T] 

Double intention Au ſceur de 1. Trinies au traite 

qu'il manioit avec le Mareſchal , pour prendre 


i2 party du Ray. 
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Arrivee du Mareſchal de Briſſuac en France, 
ou i fuſf ſort bien veu du Kay de toute 


la Cour: mars tres-mal recompenſe « des men 
rables fervices qu 4 avoit rendu en Fiel. 


2414 


mot. . (4; © WI 19 


Cauſes particulieres pour leſquelles e Ney. 4 
la ſuſettation du Pape Parent les armes contre 
UE mpereur » avec tes. Moy ens qui aideren 
a la rupture de la trefve. | 

Punta & cruaute inf gne tut Zfatyuis, de 

Maſſeran, qui avoit prins peu RAVEN 
z party du Roy. 
Retour du Mareſchal de Briſſuc en 3 


Nouveau ſecours enyoye par le 1 en * 
Montes 


LIVRESEPTIEME. 


E huictieſme Janvier, mit cinq cens cin- 
quante fix, le Roy donna advis au Mareſ- 


chal (1), que Vaſſemblte n'agueres faicte de 


ſes deputez avec ceux de PEmpereur, net 
toit a autre intention que de traitter des pri- 
fonviers prins c'un coſté & d'autre: quoy 
aue le Comte de Palain euſt eit & efcrit 
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zu contraire, & que ſi le bruit qu'ils en 
gelguileroĩent paſloit ceſte borne, qu'il n'y 
ſalloit adjouſter foy. Et que s'il advenoit que 
Ia conference geltendilt comme elle pour- 
rot faire, plus avant, qu'il en ſeroit ſou- 
dan adverty z & que cependant Sa Majeſte 
ne laiſſoit de ſe preparer à toute ſorte de vène- 
ment & de, fortune comme auſſi devoit-il 
faire de ſon colts. 

Le Roy de meline ſuite ſe plaint que le 
Mareſchal eſt trop indulgent a Pendroit des 
Francois & des Suiſſes pour le fait des monſ- 
tres: que cela ſera, cauſe que les uns & les 


tres deviendront inſolens & mal-tratables 2 


gl doit uſer en leur endroict de Pautho- 
16 ſouveraine qu'il luy a donnee. Ne con- 
{rant pas tontesfois comme il devoit faire 
que celle ſeveritè peut eſtre pratiquee quand 
a en main dequoy contenter au meſme 
wiant les uns & les autres de ce qui leur 
ell deub : & non pas quand tout deffaut 
pour ce faire, & que l'ennemy eſt le plus 
ort en campagne. Pendant que le Mareſ- 
dal ſe rompoit la teſte a remonſtrer a Sa 
ele les deffauts & les hazards on PEſtar 
on reduict, on luy fit entendre que les in- 
ſelligences & les pratiques d'entre le Pape 
le Roy commengoient a ſe deſcouvrir: 
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avec intention d'en faire bien toſt ſortir leg 
elclats, & que c'eſloit a luy à penſer de 
bonne heure comment il sen demeſſeroit, 
pour autant que les plus clairs & les plus 
chers moyens de la France, ſeroient deſtine: 
non a maintemr PEſtat du Roy, ains à ſouſ- 
tenir Sa Saintete en P'uſurpation qu'il avoir 
faite des biens des Colonnois: comme pour | 
entreprendre auſſi ſur le Royaume de Naples. 
Et que M. de Guiſe & Madame de Valenti- 
nois eſloient tousjours les inſtigateurs & les 
mediateurs de ces nouveaux tremuëmens. 
Pendant qu'il diſcouroit ſur ce qui pouvoit 
advenir, il ſceut aſſurement: 
Que le Roy avoit desja (2) contradé A 
offenfive & deffenſive avec le Pape, & que 
desjà on avoit commence a faire levées de 
gens de guerre à frais communs, en intention 
cbattaquer le Duc de Florence, qui avoit 
aſuegè Pune des places de Sienne, nommee 
Sartiane : & que Sa Majeſté vouloit que 
doreſnavant ledit ſieur Mareſchal euſt bonne 
intelligence avec le Pape & ſes. Weites gs 
eſtoient en la Romagne 
Que le Duc de Ferrare gehe wis 3 
proteflion & ſervice de Sa Majeſt6e Et par ce 
moyen les Imperiaux auroient plus. d dkaffaires 
en Italie qu'ils n'avoient eſlime melmes 83 
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Majeſts eſtant reſoluè de tourner tous ſes 
forts de ce coſté-I&. | 

Que le Pape fait diligemment toutes ſortes 
de preparatifs pour la guerre, a cauſe de la 
canſiegnation qua. faite M. le Cardinal de 
Lorraine au nom de Sa Majeſté, des deniers 
qu'Elle doit fournir pour fa contingente por- 
ton de la guerre, | | | 

Que Sa Majeſte faict viſiter aux meſmes fd 
a gendarmerie, cavallerie & infanterie, tant 
Francois , Suiſſes qu'Allemans. 

Que Partillerie & les munitions convena- 
bles ſeront fournies par Sa Sainteté. 


dar le Piedmont, & qu'en ce faiſant elle 
pourra favoriſer Pexecution & deſſein de la 
Trinité (a). 

Que les intelligences que le pape & Sa 
Majeſts ont dans la Toſcane & au Royaume 
de Naples, font ſi grandes & fi aſſeurèes: 
belle sen promet de grandes proſperitez. 


3 ) On vetra plus loin cette négoclation AYES le 
tn; de Ia Trivith' 


Que Parmee que Sa Majeſté faict dreſſer 
pour aller a Rome joindre le Pape, paſfſera- 


Quil y a grande eſperance que la Seigneu- 
ie de Veniſe & tous les autres Potentats 
emreront en ceſte hgne, contre la tyrannie 
de PEmperentr & de ſon ſils. " 
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 _ 3 Miu OTA. 
Que 'Empereur n'ignorant pas ces me. 
nees ores qu'il n'en fit ſemblant, avoit en. 
voye le Duc d'Alve a Gennes pour enter. 
dre avec eux a Pentreprinſe de la Corſe, 
Cependant Sa Majeſté pour ne courir pette 
ou inconvenient de ce coſté, fait diligem. 
ment fortifier Sainct-Florent, Lajaſſe (), 
Porte-vechio & Boniface , & munir auſſi 
de tout ce qu'il leur faut pour attendte un 
ſiege, pendant que Parmee Turqueſque ſe 
viendra joindre à la ſienne ainſi * le grand 
Seigneur a promis. 
Apres ceſte conference du Duc d'Alve 
avec les Genevois, ledit Duc ſe doit embar- 
quer ſur les galeres pour aller à Livorne & de 
la a Florence, on ſe trouvera le Cardinal de 
Burgue (b), qui eſt i Sienne, pour' adviſer 
par enſemble ſur les moyens qu'il faudra tenit 
pour chaſſer le Roy hors du Siennois & 
de la Toſcane. Cela fait, il doit paſſet à Naples 
pour commencer le premier la guetre au 
Pape, laiſſant au Cardinal de Trente toute 
la charge du Duche de Milan, & de la Lom- 
bardie & Piedmont. De maniere qi eſt 
à eſperer que fi ledict ſieur Mareſchal a ſceu 
matter Domp Ferrand, le Ne & le 


Yi KI 


(2) Ajaccio. 
(b) Mendoza, Cardinal de Burgos. 2160 
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noſme Duc d'Alve, il ſcaura encor mieux rem- 
parrer celtuy-cy , a Padvantage du ſervice de 
da Majeſte ; qui a plus d eſperance en la pru- 
dence & valeur dudit Mareſchlal qu'en ſa 
propre force: tant grande eſt la crainte que 
pennemy a de ſon experience & jugement. Et 
que par lettres interceptces Sa Majeſte a reco- 
meu que les ennemis fondoient leur future 
proſperite, ſur ce que Sa Majeſte retiroit le 
lareſchal du Piedmont. = 

Que toutes ces raiſons eſtoĩent celles qui 
[avoient fait reſoudre a revoquer le conge 
qu Elle lay avoit precedemment donne pour 
| venir trouver, ores qu'Elle n'euſt en ſon 
Royaume Prince ny Seigneur qu'Elle deſiraſt 
plus d'embraſſer & cherir que luy pour la 
grandeur de ſes merites: voicy les meſmes 
mots que Sa Majeſte eſcrivit de ſa main au 
Mareſchal ; & Loccaſion pourquoy va ce por- 
teur vers vous importe tant à mon ſervice, 
» que je ne fais. doute qu'encores que vous 
» ayez bonne envie de me voir, que vous 
» remettrez. voſtre yenus juſqu*a une autre 
» ſaiſon qui ſera. Plus à propos que ceſle-cy, 
„vous aſſeurant quien quelque temps que 

ce ſoit quę Vous ſerez tousjours bien yenu 
» & mieux traidtè v. 

Du quatrieſme Fevrier: que PEmpereug 
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elperances mal baſties pour lors, comme il 


ſa ſanté, qu'il reſta 4 Bruxelles juſqu au mais it Act 


954 Mfu ol RES 
avoit differe ſa retraicte (a) en Eſpagne, tant 
a cauſe du mauvais temps qui avoit couru & 
couroit encores ſur Ja mer, comme poi 
ſonder de pres auparavant que partir quel 
vent prendroient tous ces couverts remue. 
ments. | N 
Que le Comte de Fieſque avoit W 
& prins une Hourque dans laquelle il y aygit 
environ huidt ou neuf cens Fſpagnols, qui 
avoient ſervy a remplir les nn * 
mee maritime de Sa Majeſ te. 
Sur ces deſleins & ſur la facilits! abi ces 


ſe veritia depuis, le Roy cheminant par la | 
meſme erreur de les Majeurs (b) qui en. 
braſſoient tousjours les nouveaux partis qui 


(a) Charles Quint, apres ſon abdieallon“ Idle 
auſſi-tdt s embarquer pour I' Eſpagne. Mais ſes Mete- 
eins lui repreſenterent ſi fortement es- dangers Pune | 
mer orageuſe, & les ſecouſſes qui en teſulterslent pour | 


1557. Sa preſence contribua a la concluſion de la tieye 
de Vaucelles. Perſonne n'oſa eontrédlre Hen oil | 
ouyrit pour Taccepfter.. 1919 

(b) Par cette expreſſion de Majeurs on croiroit que | 
Boivin vent indiquet des perſonnages dont 1 autorite 
toit ſupérieure à celle du Roi. Mals Uo ſarcaſine 
qu'il lance contre la foibleſſe de ce Ptinse wane 
gouverne par ceux qui Fentouroients:! 5. 0. 
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leur eſtoient m's en avant , ſans conſiderer 
qu'en la force du Pape, dependante du cre- 
dt ſpirituel, il n'y a aucune aſſeurance, ny 
utilite a contracter alliance avec luy : & ſans 
youloir auſſi par un jugement & un diſcours 
fort meur, profonder les matieres & les conſe- 
quences du futur: fe laiſſe comme vous voyez; 
embarquer en une ligue baſtie non pas ſe- 
lon ſon honneur & utilité, mais ſelon celle 
du Cardinal Carafſe neveu du Pape : qui 
eſperoit, (& non ſans fondement ) que tout 
auſſrtoſt que ce remuement d' armes ſeroit 
porte en Italie ſous Padveu du Pape, auſſi 
tolt PEmpereur ou le Roy d' Angleterre pour 
den redimer luy offriroient pour luy & les 
hens quelque grand eſtat ou principaute a 
Naples ou en Sicille : qui luy donneroient, 
lenongant au chappeau) toute commodite 
pour embraſſer (3) & pour jouir tout à ſon 
ale des voluptez que le beau Aſcagne, qu'il 
Amoit _ _ les yeux; luy Prepareroit. 


Aſcagne aqui. 4 en, Leguth de viſage 


Le "ahh Coupier Troyen = verſe a boite aux Dieux. 


Et que sen trouyant alleuré qu'il ſe deſſeroit 


lors fort dextrement des Francois, a telle heure 
peut eſtre, qu'il faudroit qu'ils s en retournaſ- 
lent ayec le baſton blanc au poing auſſi bien 
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que firent jadis ceux que Charles huidieſns 
laiſſa engagez a Pentreprinſe de Naples, E. 
de fait je diray par incident que lorſque NM, 
de Guile arriva a Rome, ou il ne trouva rien 
de preſt, & que PAmbaſladeur qu'il ayon 
mene avec luy en voulut faire plainte, ce 
venerable Cardinal s'oublia juſques- la de |; 
menacer & injurier, ne voulant eſtre picqui 
en {es couvertes intentions, dont le Pape fe 
courrouca fort. Reyenant a noſtre diſcours, 
Carafle caut & ruſe au poſſible ſe doutoit bien 
qu'il ſeroit mal-aiſe de tirer du premier cou) 
le Roy a fa cordelle, il fut conſeille par |: 
feu Cardinal de Lorraine, qui ne luy deyoi 
rien de reſte en fineſſe, de gaigner la Royne, 
& Madame de Valentinois par les promeſlez 
& par les allechemens cy-devant diſcour 
au cinquieſme Livre. Tant y a que la com- 
mece (a) fut depuis {i bien joiice & demente, 
que ces Dames rendirent le Roy plus det» 
reux qu'elles - meſmes de ceſte entreprinſe, 
qui fut Ja ruine de la France. Car le Roy 
n'eult autre gage ou aſſeurance en main pour 
embraſſer ce voyage, que les belles parolles 
du Pape, du Cardinal de Lorraine & de M. 
de Guyſe ſon frere, avec la volage foy d'un 


(a) Liſez VObſervation qui ſuit, 2. 4. ; 
Napolitais 
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Napolitain affine en Cour de Rome „ ou les 
plus mattois ſont ſouvent attrapez. 

Quant au Duc de Ferrare tout fin qu'il 
eſloit, ſi ſe laiſſa- t- il emporter de ſon coſts 
auſſi bien que le Roy, aux perſuaſions qui 
Juy farent, faictes de la part du Pape & de 
tous CEUX-EY en la maiſon deſquels fa fille 
eſtoĩt marice ; eſperant par le chatoũillement 
dune ambition mal conceue qui troubla ſon 
repos , de faire comme les autres ſes affaires 
aux deſpens d'autruy, & dont depuis il ſe 
rouva autant reculé qu'il penſoit eſtre avancè 
avec perte & honte tout enſemble. Mais 
comme Italien qu'il eſtoit, qui ſe ſcait 
precautionner avant le coup, il fit, bien-toſt 
a paix avec /Empereur: ſe retirant & renfer- 
mant dans ſa coquille, pour remplacer (par 
un ſevere meſnage) tant de beaux eſcus 
dali ĩnutilement deſpendus que ceux du Roy 
& ſes forces auſſi. Ayans oublié & les uns 
& les autres, que la fin des entreprinſes 
quelles la juſtice , ell leparee , eſt trongours 
plus malaiſe 2 a demeſler que wen eſt le com- 
mencement : n'y ayant deſſein pour bien 
baſty qu'il ſoit, qui ſe puille parachever qu'a- 
vec peines, aſcherie, labeurs & hazards : car 
tant plus on $'en approche & tant plus $a- 
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voiſine-t-on du peril. Et de faict nous yoyong 
ordinairement que ceux leſquels ſe haſten: 
le plus indiſcrettement a commencer la guerre 
ſont tousjours les plus mal pouryeus, & con- 
ſequemment les plus infortunez, comme 
nous fuſmes. La guerre & la paix ne con- 
ſiſtans moins en Pabondance des denier, 
dont le Roy eſtoit fort court, qua la propre 
valeur des ſoldats, & du General. Mais il faut 


que nous courions aux nouveautez, & que 


nous nous monſtrions tousjours inconſiderez 
à les entreprendre & fort laſches à prudem- 


ment pourſuivre le reſſentiment des injures 
generales. Car quant aux particulieres nous 
n'y courons que trop viſte: & a ce faire | 


les amis, les corps, n'y Pame n'y ſont el- 


pargnez : & ſi encores nous pouvions ima- 


giner quelque nouveau moyen pour la ven- 


geance c'icelles, nous ne lairrions pierre | 
remuer pour y parvenir. Les magies exet- 
ces pour ce ſujet n'en font que trop de 
foy. Cependant le Roy manda peu apres 


au Mareſchal: 
Que finallement tant avoit eſte traidé & 


diſpute entre les Miniſtres de PEmpereur & 
delle, que par inſpiration de Dieu, 
wayans peu parvenir à la paix generalle qui 
geſtoit traidtee durant Van 1555, on avoit 
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concluè & arreſtce une trefve qui commen- 
ceroit en Fevrier 1556, a durer pour cinq 
années enſuivantes. Mais pour autant que 
fort peu ſont ceux qui ayent ſceu en quelle 
diſpoſition eſtoient les affaires au temps de 
ce traictèẽ, ny meſmes les cauſes qui avoient 
nvitees ces Princes a y entrer, ny le but 
on les uns & les autres tendoient : car comme 
telles choſes demeurent cachees au cœur des 
hommes, (Dieu ſeul en eftant le ſcrutateur) 
il eſt mil-aiſe qu'on en puille cognoiſtre ny 
juger, ſi ce welt autant que les propres effects 
qui s'en enſuivent deſcouvrent a quelle fin 
tendoient leurs intentions, & toutesfois à 
ce qui en fut recogneu de main en main, 
& qui ſera cy-apres deſduict, les uns & les 
autres tendoient a tout autre but que celuy 
qui eſloit repreſente ſur le theaſtre. L'Empe= 


teur de ſa part y conſentit, pour doucement 


& ſeurement quitter les affaires, & ſe reti- 
rer en Eſpagne pour y achever ſes vieux jours. 
Pour auſſi plus afſeurement inſtaller ſon fils 
en la poſſeſſion du Royaume d'Eſpagne, & 
dans les Pays-Bas, & en ceux d'Italie, & 
de donner quelque reſpit aux armes, & faire 
toutes ſortes de proviſions neceſſaires pour 
lecommencer a faire la guerre par la prinſe 
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de Mets (a); dans lequel ils ayoient de gran. 
des intelhigences. 

Quand au Roy, encores qu'il eut par ceſte 
tant honnorable trefve de tous coſtez Padvan. 
tage du jeu, ſi traictoit- il fort couvertement 
la ligue avec le Pape, & a laquelle Sa Majeſſe 
ne pouvoit entendre, ſans au prealable donner 
quelque relaſche aux peuples de leurs afflic- 
tions, & aſſembler nouyeaux moyens, pour 
puis recommencer la guerre. f 

Je remettray le diſcours de ce qui en ſuc- 
ceda a Pun & l'autre Prince & cependant 
je traicteray de ce qui le cemella, ſur les 
executions de la trefye : mais premierement 
je veux vous dire que lors de Ja premiere 
edition de mes Memoires je n'en peus pas 
faire mention, pour autant que durant (b) 
le fiege de Paris, pluſieurs de mes eſcrits 
m'avoĩent eſte defrobez & que jay recou- 
veris depuis & entrautres ce qui regardoit 
ceſte trefve. 


(a) Boivin veut parler de la conſpiration des Cor- 
deliers de Mets: ( Voyez les Mémoires de Vieilleville, 
vol. XXXI de la Collection, p. 33.) 

(b) Ce fut probablement en 1589 lorſque Henri III, 
& le Roi de Navarte (depuis Henri IV) murent le 
Lege devant cette ville. | 


les ef 
Aman 
| dans | 
Evech 
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Deſirant donc le Roy, que le Pape, les 
Princes d'Italie & le Mareſchal auſſi ſceuſ- 
ſent les conditions de la trefve accordee en- 
tre PEmpereur & luy, & que P'exécution 
Sen enſuiviſt auſſi le 2 Mars 1556, il depeſ- 
cha le Protonotaice de Noailles (a) avec 
charge d'en conſerer bien au long avec le 
Mareſchal, pour de la tirer a Rome. De 
meſme ſuitte il depeſcha auſſi le jeune Tile 
ladet, pour donner juſqu'à Milan, pour ſome 
mer les Imperiaux a la ceſſation des armes: 
commandoit au Mareſchal d' envoyer vers le 
Marquis de Peſcaire pour obtenir paſſe- port 
pour la ſeurete du veyage & de l'un & de 
autre. Surquoy il depeicha un Trompette 
expres, : 

Au meſme temps arriva auſſi en Piedmont 
de la part du Roy, le Sieur de Rambouillet 
pour urer a Veniſe & a Ferrare, pour don- 
ner communication de ceſte advantageuſe 
trefve : pour lequel il falloit auſſi envoyer 
querir un paſſe- port dudit Marquis, le priant 
par meſme moyen de donner ordre que les 


(b) Nous preſumons que ce protonotaire de Noail- 
les eſt Gilles de Noailles, Abbé de Flſle & de Saint- 
Amand, Il ſe diſtingua comme ſon frere FEveque dAcqs 
hans la carriere diplomatique: il remplit apres lui ſom 
Evecht, & ſon ambaſſade du Levant. 

| R 3 
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gens de guerre Imperiaux s'abſtinſſent de 
courir, de piller & de ravager, comme ils 
faiſoient, le pays au prejudice de la trefye, 
& plus inſolemment qu'ils ne faiſoient aupa- 
ravant, de laquelle il devoit eſtre adverty 
auſſi bien comme luy; qu'il ne devoit en 


rien ignorer, non plus que luy, quand & 


a quelles conditions elle ayoit eſté faide, 
& que ne le faiſant ainſi, qu'il s'en reſſen- 
tiroit incontinent, avec protellation ay a avoir 
eſte provoque par les ſiens. 

Au bout de douze jours le Marquis ren— 
voya les Trompettes avec les paſſe-ports, 
excuſant leur retardement ſur ce qu'il avoit 
eſtè contrainct d' envoyer vers le Cardinal de 
Trente ſon ſuperieur, pour la conceſſion deſ- 
clits paſſe- ports. 

Que quant a la notification de la trefve & 
a la plaincte des excès commis au prejudice 
chicelle, qu'il le ſupplioit de croire & ſur 
fon honneur, qu'il n'en avoit autres nou— 
velles que celles meſmes qu'il luy avoit en- 
voyces, & que fi ſon plaiſir eſtoit, luy en 


donner plus ample & plus ouverte commu- 


nication, qu'il le ſupplioit que ce fuſt par 
Gentilhomme expres, lequel pourroit yenir 
ſeurement ſur ſa parole. 


Le Mareſchal deſirant ſortir de ces diſli- 
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mulations & continences, deſquelles il ne 
pouyoit adyenir que mal, luy manda que 
le meſme Protonotaire de Noailles qui ayoit 
copie du traictè, & Tilladet auſſi, paſſeroient 
vers luy pour luy en donner la meſme com- 
munication, qu'il ne pouvoit croire qu'il 
weuſt desjà, ayant accepte Poffre : ces Sei- 
gneurs le furent trouver, auſquels pour cou- 
vrir les invaſions des ſiens, il dit qu'il eſtoit 
bien vray qu'il avoit entendu qu'on traictoit 
une trefve, mais non pas qu'elle fuſt accor- 
dee, ce qu'il ne pouvoit encore croire, tant 
il la trouyoit deſavantageuſe, & pour Em- 
pereur & pour tous ſes alliez : & que Sil 
eſtoit ainſi qu'elle fuſt faite , qu'il ne pou- 
yoit croire qu'elle fuſt pour longuement 
durer. Le ſieur de Noailles luy ayant offert 
de luy donner copie du traicté, il leur di& 
en riant, qu'il ne gen ſouviendroit que trop; 
lors les Seigneurs Domp Manuel de Luna, 
& Alvaro de Sande, tirerent a part ledict 
Noailles, auquel ils advouerent, qu'ils ne 
[cayotent que trop que la trefve eſloit faicte, 
mais que pour tout cela ils ne quiceroient ja- 
mais les armes, qu'ils n'euſſent nouveau com- 
mandement, & que rien n'eſtoit fi facile qui 
ne full difficile à celuy qui le faiſoit envis (a). 
(2) Malgre lui. 
R 4 
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Cependant ils retindrent ſous belles paroles 
leſdiis de Noailles & Tilladet, ſans les you. 
loir laiſſer paſſer plus outre , afin de donner 


loiſir au Cardinal d'en deliberer, comme il 
fiſt, ordonnant qu'on les laiſſaſt pourſuiyre 


leur voyage. 

Par la ſuite de leurs affaires, il eſtoit aiſc 
a recognoiſtre que la fortiiication de Vignal 
(a) qu'ils avoient precedemment entrepriſe, 
ne tendoit qua brider Caſal, Montcalier & 
Verrue; & de ſaict le Marquis de Peſcaire 
ne pouvant digerer ceſte trefye, ſoudain que 
les Sieurs de Noailles, de R.ambouillet & 
Tilladet furent deflogez, il aſſembla ſoudain 
des forces pour Saller faiſir de Gaimare pour 
en faire un propugnacle (b) contre Santia, 
Yvrce & Saglany, ayant conceu ceſte opi- 
nion par le retour que M. le Mareſchal avoit 
loudain fait en Piedmont contre la vollce 
qu'il ayoit prinfe vers la France, que la 
treſye ne paſſeroit pas plus avant, & que 
par ainſi ils ne pouvoient mieux faire que 
d'empieter de tous coſtez fur nous. Luy de 
fa part fit ſaiſir trois chaſteaux du Marquis 
de Maſteran , & la Trinite de celuy de Cer- 
yieres, & pour autant que le Mareſchal avoit 


(4) Vignale, bourg du bagt Monferrat. 
(>) Fortereſle, | 
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tousſours l'œil & le jugement tendus pour 
e couvrir des ſurprinſes, il avoit faict ſi fort 
approcher ſes forces des ennemis, qu'il eſ- 
toit A croire que la partie ne ſe demeſleroit 
mais ſans combat, il en donna foudain 
avis au Roy, ſuppliant Sa Majeſte ne faire 
ce tort a ſa reputation de rien ceder ou 
11bbattre de ce qu'il luy appartenoit par la 
efre, de lay en donner nouveaux comman- 
demens & aſſeurance, eſtant reſolu, quant 
: luy, a ne jamais quitter les armes, que les 
{mperiaux nayent fait reparation & reſtitu- 
ion de tout ce qu'ils ont entreprins au pres 
udice des conditions de [a trefve. - 

u douzieſme Mars, le Roy ſatisfaiſant a 
Telclaurciſſement que le Mareſchal defiroit , 
ity manda que le Marquis ne pouvoit igno- 
ter la concluſion de la trefve , en tant qu'il 
en avoit efle adverty par courrier expres, 
qui luy avoit deselors eſte depeſche. 

Que Ia ou depuis le fixieſme du mois de 
Mars, ils auroient entreprins aucune choſe 

a prejudice de la trefve, qu'il en tiralt ſa 

lon par amour ou par force, que PAd- 

miral de Chaſtillon & le Comte de Palain (a), 

ont accorde que tous priſonniers ſeront in- 
2) Lalain, 
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differemment relaſchez, par eſchange ou pat 


rancon. 


Par ceſte depeſche M. le Conneſtable pria 
le Mareſchal de faire entendre au Cardinal 


de Trente, qu*a la faveur & conſideration de 


Juy, il avoit fort courtoiſement relaſche un 
fien neyeu ſur ſa parole, de laquelle il mel: | 
priſoit maintenant Pobſeryation ; qu'il ne 
pouvoit croire qu'un tel Seigneur qu'il le 


tenoit (verſè parmy toutes ſortes d'affaires) 
voulut permettre qu'il y eut jamais aucune 
tache de perſidie qui maculaſt Phonneur c une 


ſi illuſtre race, qu'il tenoit la ſienne. Le 
Mareſchal ayant depeſche un Trompette vers 
le Reverendiſſime, la reſponſe fut, que ld ou | 
ſon neveu naccompliroit fort courtoiſement | 
fa parole, qu'il Penvoyeroit pieds & mains | 


tiez a M. le Conne ſtable. 


Du 15 Mars, les armes que le Mareſchal | 
ayoit fait approcher du Marquis de Peſcaire, 
le tindrent en une telle crainte , qu'il pria | 
le premier le Mareſchal, que ſans rien en- 
treprendre au prejudice de la trefye, chacun } 
des partis ſe retireroit aux garniſons , avec 
mutuel ſerment & promeſſe d'inviolablement 
obſerver Pun & autre, ce qui en ſerous | 


determine, 
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Sera note que ceſte ſuſpenſion & retraicte 
fur ainſi accordee par le Mareſchal pour 
deux raiſons : la premiere, parce que le 
Marquis avoit fait joug a la rechercher ; la 
deuxieſme , pour autant que nos forces eſ- 
toient de beaucoup inferieures aux ſiennes, 
& que par ainſi il y avoit du danger a vou- 
Joir cruement empeſcher les ravages de 
[Imperial , lequel peut-eſtre euſt tout ha- 
zarde pour ſortir du deſadvantage de la trefyes 
qui ne faiſoit lors que d'eſclorre. 

A ce propos ſera auſſi note que des le 
huictieſme dudit mois, le Mareſchal avoit 
donne advis au Roy, que Hieroniſme Sac, 
le Comte de Maſin & le Comte Paſſes Tour- 
nel ayoient aſſemble de quatre a cinq mille 
hommes de pied, & cinq cens chevaux Cs 
environs de Verceil , & qu'ayant crainte 
quils ſe vinſſent jetter dans le Biellois & 
uſques aux portes d'Yyree, & que là ou ils 
entreprendroient , qu'il eſtoit reſolu de ne 
pas Fendurer. Or le Mareſchal pour ſe cou- 
ir de ceſt inconvenient, avoit fai& partir 
de Chivas Carle Birague, auquel il donna 
quatre Enſeignes d'Allemans, fix cens Ita- 
liens, & deux cens chevaux, avec comman- 
gement d'aller trouver Ludovic, ſon frere, 
i dantia, auquel auſſi au meſme inſlant il 
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268 ' Mtmornes 
ayoit ordonne d'aſſembler de ſa garniſon & 


uepri 


00 « 
de celles d'Yyree & de Gaglany, autres 1200 fx ce 
hommes & zoo chevaux, avec les deux wand 
compagnies d'hommes d'armes des ſieurs du mec 


Ludde & de Burge qu'il luy envoyoit, & 


tousjo 
qu'avec ce petit camp vollant & deux pie- 


recog 


ces d'artillerie, ils s'allaſſent loger le plus Wl (ns e 
pres de Pennemy qu'ils pourroient, & en Lu 
lieu toutesfois ſi afleure, que le combatue vers 
& la retraide feuſſent en leur liberté, & Wl Gouz: 
qu'ils $efforcaſlent de reprendre ( aide ſeut) guole 
tout ce dont Pennemy ſe ſeroit empare, & desja 
ſurtout les chaſteaux du Marquis de Maſ- & de 
ſeran, & que pour le regard de celuy de & le 
Serraval qui eſtoit au-delà de la riviere de u 
Sezia, qu'ils prinſſent garde de pres a ne Carl, 
s'engager que bien a poinct. Eux qui cog- ne, 
noiſſoient de longue- main les advantages du os 
pays, s'allerent loger a Saluſſola, lieu ad- le © 
vantageux au pie i de la wontagne, de la pris 


Serre, qui diviſe les Suiſſes & la Val- d' Aouſſe 
d' ITalie. Les fienrs de Birague n'eurent guie- 
res ſejournè en ce lieu, qu'ils apprindrent 
que les Imperiaux tournoient leurs forces 
2 la reprinſe de Gatinare avec artillerie : la- 

deſſus ils battent aux champs rèſolus de ſe- 
courir la place & de donner une petite 
attaque, ſi Pennemy s'obſlinoit de ſon en- 


com 
eut 
aut! 
coll 
qui 
tou 
al 


— 
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repriſe. Ludovic s advanga le premier avec 
4 chevaux, quatre cens harquebuſiers & 
x cens Allemans qu'il avoit choiſis, com- 
wandant a Carle, ſon frere, de le ſuivre 


avec tout le gros de Vinfanterie & cavallerie 


0usjours preſt a combattre, ſelon qu'il avoit 
recognu de le pouvoir faire, ou de ſe retirer 
ſans deſordre. | | 
Ludovic avec ſa troupe arriva ſur le midy 
vers Gatinare, dans lequel il trouva que 
douze compagnies Italiennes, quatre Eſpa- 
goles & autant de Lanſquenets, eſtoient 
desja entrez dans le bourg avec un canon 
& deux coulevrines pour battre le chaſteau, 
& lequel il avoit fait advertir de ſa venue 
zu ſecours. Au meſme inſtant il manda à 
Carle, ſon frere, de faire haſter l'infante- 
ne, & luy envoyer cependant autres deux 
cens chevaux, eſtant reſolu, comme il eſtoit, 


de combattre les ennemis, leſquels au me{- 


pris de luy qu'ils ſcayoient n'eſtre loing d'eux, 


commencoient leur batterie: & pour ce qu'il 


eut advis qu'ils ſe renforcoient d'heure a 
autre de nouvelles forces venans de tous 
coſtez, il haſta de nouveau Carle, ſon frere, 
qui arriva auſſi-toſt. Lors il fit un gros de 
tous les Allemans qu'il trouva fort animez 
au combat, & ayancer trois cens Frangois, 
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joints avec ſept cens Italiens ſouſtenus qe 
deux cens chevaux; tout cela donna ſi fy. 
rieuſement dans les ennemis, qu'ils les firent 
reculer juſques dans la place de Boucy, oi 
ils firent teſte: les Biragues ayant recogyy | 
qu'il y avoit de Peſtonnement parmy eux, 
firent avancer le bataillon des Lanſquenet, 
garni d'un corps des plus braves corcelets, 
tous feſquels donnerent fi courageuſement 
qu'ils ouvrirent les ennemis & les chaſſerent 
à vaude-route, tuans indifferemment tour, 
Il en demeura de morts de 24 à 25 cens, 
Altemps, Colonnel des Lanſquenets, prins 
priſonnier, Hierome Sac, mort avec pluſieurs 
Capitaines (a), que morts que priſonniers, 
& Partillerie gaignee. Ce fut une demie 


bataille autant prudemment que courageu- le 
ſement executee, qui aprint aux ennemis a WI ** 
| el 
(a) M. de Thou (Liv. XVII) donne également 9 

le detail de cette défaite des Imperiaux a Gattinara, 
II Evalue à une moindre quantite les troupes enne- | 
mies. Selon lui Manfred Torniello, qui eſt fans doute le - 
Comte Paſles Tornie! de Boivin, arriva trop tard ave: | K 
le ſecours qu'il amenoit. Au ſurplus il saccorde avec | . 
Boivin dans le recit qu'il fait de cette petite victoite 


remportée par Birague. Nous prevenons le Lecteur que 


nos Hiſtoriens modernes ne parlent point de cet 6ve- | 
nement. 
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mieux garder la foy de la trefye, & que Dieu 
chaſtie tousjours ceux qui meſpriſent trop 
ſuperbement autruy. 

Lorſque la ſuſpenſion dont il a cy-deyant 
eſte parle fut accordee, le Marquis de Peſ- 
caire n'avoit encor receu les nouvelles de 
ceſte rude ſecouſſe que les ſiens avoient 
receue par la trop groſſiere fineſſe & de luy 
& deux auſſi: & de fait lorſqu'il en fut ad- 
yerty, il ne ſe ſceut couvrir d' autre manteau 
ſnon qu'il n'avoit rien ſceu de Pentrepriſe 
que les ſiens ayoient faite ſur Gatinare, & 
la- deſſus craignant de pis, il enyoya lors 
les ſauf- conduits fi longuement attendus pour 
les ſieurs de Rambouillet & de Noailles. 

Pendant que ces choſes ſe demeſloient, 
le ſieur Pierre Strozzi fit encor faire pluſienrs 
remonſtrances au Mareſchal pour Finviter a 
entreprendre le ſecours (a) de Sienne : à 


quoy il reſpondit que toutes ſes propoſitions 


(a) Boivin Sexprime ici d'une maniere incorrecte : 
Tapres ce qu'il dit, on ſuppoſeroit volontiers que 
la ville de Sienne n'etoit pas encore priſe : ce qu'il 
entend par ce ſecours de Sienne , concerne ceux des Sien- 
nois qui $'&totent retires a Montalcino. Ils y avoient 
transfers leur republique : Còme, Duc de Florence, les 
preſſoit vigoureuſement; & les ſollicitations du Maré- 
Chal Strozzi Etoient dirigées en leur faveur. 
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eltoient fort prudemment diger6es, mais que 
tout deyoit dependre de la volonte & de 1; 
diſpoſition du maiſtre commun; que quan 
a luy en ſon particulier, il ne luy falloit 
point d'eſperon pur Pinviter a choſe ſi loua- 
ble & ſi glorieuſe que ceſte-la. 

Et pour autant que ſurla finale execution de 
la trefve pluſieurs difficultes ſe preſentoient, le 
Mareſchal depeſcha le 23 Mars le Secretaire 
Ruze, fort dextre negotiateur, vers le Car- 
dinal de Trente & Marquis de Peſcaire, pour 
les inviter a une commune & paiſible con- 
cordance ſur le fait de la trefve. Tout ce 
qu'il en peuſt rapporter, ce fut que dans 
trois jours le Marquis de Peſcaire ſe trou- 
veroit a Valence, ou a Verceil, tant pour 
convenir de la publication de la trefve, que 
des exccutions qui en dependoient de part 
& Fautre, priant cependant le Mareſchal ce 
differer toutes choles, julques a tant quis 
euſſent convenu d'un jour prefix: ce qui 
luy fut accorde, ores que le Cardinal de 
Trente euſt par ledit Ruze donné aſſeurance 
au Mareſchal qu'il la feroit des-lors publier 
a Milan, nonobſtant toutes leſquelles choſes, 
1] eſtoit toutesfois reſolu de ne rien conſentir 
ou accorder, que precedemment le Marquis 


n'euſt faict reparation de tout ce qui avoit 
eſte 


eſtẽ 
dice 
y au 
pou! 
de ( 
autr( 
tel 
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eſte par luy & les ſiens entreprins au preju- 
dice de la trefve, & ſurquoy il eſtimoit qu'il 
y auroit nouvelles difficultez & longueurs; 
pour autant que durant ces connivences ceux 
de Caſal & de Montcalier avoient donné une 
autre eftrillade a ſes troupes. Le fait en eſt 
tel depuis ladite ſuſpenſion d' armes, cent 
chevaux-legers & trois compagnies d'infan⸗ 
terie Eſpagnole, ſe vindrent loger dans au- 
cuns villages ès environs de Caſal, & leſquels 
(par ceſte indecente invaſion au prejudice 
de Ja trefve ) ils gen voulaient pretendre 
julles poſſeſſeurs, & ne faiſvient contenance 
chen vouloir deſſoger, combien que le Mar- 
quis & leurs Capitaines en euſſent eſte priez 
& ſemons par 4 ou F fois. Le Gouverneur 
de Caſal ayoit eſte contraint recourir a la 
force, qui fut telle, que peu furent ceux 
qui en allerent dire les nouvelles à leurs 
compagnons, tant les noſtres eſtoient acharnez 
contr'eux. 

Le Roy loua infiniment toutes ces exécu- 
tons, & neantmoins commanda au Mareſ- 
chal de luy en envoyer les juſtifications , 
pour mettre les ennemis en leurs torts, s'ils 
en faiſozent plainte, & de ſe tenir de fon 
colte fort ſur ſes gardes, & a ces meſmes fins 
ke Jicentier pour encore les Italiens, quelle 


Tome XXX. | S 
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274 MEHMOIR ZS | 
luy euſt peu auparavant ordonne, & qu'elle 


luy feroit payer, meſme a fin que Ja on les 


Imperiaux ne youdroient par Pamiable ſe 
ranger a cela meſme, a quoy ils eſtoient 
tenus, que Ja propre force le leur fit faire, 
ne voulant quant a elle leur ceder en quoy 


que CC ſoit , & pour petit qu'il ſoit : ce fut 
a la verite une reſolution autant digne de | | 
grandeur de Sa Majeſte qu'on pouyoit defi | 
rer, la ſaiſon & la conſequence des affaires 


conliderces. : 
Eſtant a cauſe de ceſte derniere bouraſ- 


que ſurvenues nouvelles plaintes & diflicultez | 
entre Pennemy & nous, le Mareſchal me 
depeſcha vers le Marquis de Peſcaire (d'avec 
lequel m'eſtant depeitre aſſez a poinct) le 
Maiſtre de camp Domp Alvaro de Sande, 
me dit tout haut: « Nous vous prions tous 
» de dire a M. le Mareſchal ( la vertu du- 


» quel nous admirons ) que nous nous con- 


v gratulons tous & de bon coeur avec luy 
» de la gloire qu'il a acquiſe en Italie & 
» aux deſpens de nous, ſur leſquels autre 
» Prince ny Seigneur qui ait depuis cin- 
» quante ans fait guerre en Italie, n'em- 
» porta jamais Phonnear ny la reputation 
» qu'il a acquiſe & par prudence & par une 
v genereule valeur. Par là nous recogncih 
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» ſons que la vraye vertu & generoſitè ſont 
» tousjours aimees & reverces & par amis 
» & par ennemis „. 


Il ſera maintenant temps que nous traic- 
tions des occaſions qui embarquerent depuis 
le Roy a la rupture de ceſte ſi ſaincte & fi 
avantageuſe trefve, a la ruine & de luy & 


de la France, comme on pourra recognoiſtre 


de main en main. 

Et pour autant que je n'ay cy- devant 
donné aucun eſclairciſſement ſolvable ſur 
les traitez d'entre le Pape & le Roy, & pour 
raiſon deſquels la trefye fut depuis rompue, 
je repreſenteray naifvement icy ce que jen 
ay aprins, avec proteſtation que j'entens de 
noflencer perſonne; je le dis ainſi pour au- 
tant gut] a afſex de gens qui ont le nex fe 
tendre qu'ils Soffencent du ſeul vol d'une 
mouche. | 

Par Ja ſuite des precedens livres chacun 
aura peu recognoillre que la benedidion de 
Dieu, pluſtoſt que la prudence des hommes, 
la force, ny la grandeur des moyens, eſtoit 
celle qui avoit comblè le diadeſme Francois 
de toutes les victoires & de toutes les au- 
tres proſperitez cy-deyant repreſentees au 
nature] ; & toutesfois au lieu de ſaindtement 


Relnager comme on devoit toutes ces graces, 
p S 2 
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a la ſeurete & à Putilite de Padyenir, le 
Roy fut ſollicite par les prieres & remonſ- 
trances du Pape Caraffe ( couvertement 


favoriſees par la maiſon de Guile, grande 


en credit & en valeur) de ne ſe laiſſer 
emporter à faire paix ny trefve avec Eſpa- 
gnol, au moins ſi ce n'eſtoit pour reprendre 
nouvelle haleine (4), & ſe preparer a plus 
grands efforts qu'auparavant au ſecours du 
Saindt-Siege, menace par les armes de PEm- 
pereur du coſtè de Naples, a cauſe de Puſur- 
pation n'agueres faite de Peſtat des Colon- 
nois rebelles de FEglife, recognoiſſant ſes 
forces trop debiles pour contrecarrer celles 
de VEmpereur (qui entreprenoit leur def- 
fence ) que par ces foibles commencemens 
S*enfilerotent de main en main les conqueſtes 
des Royaumes de Naples & de Sicile, dont 
Sa Saincteté inveſtiroit le Roy, avec quelque 
mediocre - avantage pour ſes neveux. Le 
Cardinal Caraffe (fun deux & plus ruſe 
que Poncle ) jugea aſſez que ce n'eſtoit pas 
choſe facile de retirer le Roy des eſperances 


qui avoient eſte avancces ſur la reſolution 


de paix ou dune fi avantageuſe trefve qubeſ- 
toit celle qui ayoit n'agueres eſte faite, all 
moins s'ils n'avoient autres armes en main 
que les promeſſes & les perſuaſions italiennes 
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( rousjours couvertes & difſimulees à leur 
propre utilite particuliere ſeulement ); que 
{ la propre voix & preſence de luy ne don- 
noient juſques en France, qu'il ſeroit mal- 
aiſe que ſes promeſſes ny ſes propoſitions 
peuſſent prendre racine en ame du Roy 
ny de ſes principaux miniſtres ( ores qu'il 
euſt desjà barre ſur la maiſon de Guiſe) a 
cauſe de je ne ſcay quelles pretentions qu'ils 
diſent avoir ſur ces Royaumes. Toutes choſes 
bien digerces par ce deſguiſè Prelat, il print 
reſolution de donner juſqu'a la Cour, ſous 
couleur d'apporter de la part de Sa Sainctetẽ 
au Roy certaine roze & eſpee, dont les Papes 
a leur nouveau advenement ont accouftume 
Paccaparrer la benevolence de nos Princes. 
Le venerable Cardinal fut par Pentremiſe de 
ces ſieurs de Guiſe fort gracieuſement receu 
par Sa Majeſte : mais luy ayant donne fonde 
ſur Pacheminement de ſes intentions, & 
recognu qu'il auroit les Conneſtable, Chan- 
celier & les Mareſchaux de France pour 
contraires, il ſe reſerra du tout avec la Mai- 
lon de Guiſe, qui eftoit le Cardinal de 
Lorraine pour conducteur de leur fortune & 
de leurs affaires, Prelat certes ſubtil & bien 
emparle, Ayans donc fort ſouvent & ſecrets 
ment confere par enſemble, ils recognu- 
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rent que la partie ſeroit mal- aiſèe a demeſ- 
ler, s'ils ne tiroient a leur cordelle la Royne 
& la Ducheſſe de Valentinois par des hame- 
cons fort puiſſans envers les Dames, a (ca- 
voir la gloire ( conjointe a P'utilitè de nou- 
veaux & puiſſans eſtats) comme ſeroit pour 
la Reyne toute la Toſcane, dont elle elloit 
ſortie, & par le recouvrement de laquelle 
la guerre commenceroit, & pour la Du- 
cheſſe & pour M. d'Aumalle, ſon gendre 
(& frere d' eux), quelques principantez a 
Naples, & de main en main pour touie la 
maiſon Guiſienne, laquelle ainſi agrandie & 
allice des Papes & des Francois, ſerviroit a 
jamais (invincible propugnacle a la manu- 
tention de la grandeur & authorite de la 
Reyne & des autres contre toute ſorte dcye- 
nement futur. Ces promeſſes quoyque mal 
baſties, chatowllerent tovtesfois fi fort les 
oreilles de ce ſexe naturellement ambitieux 
& avare, qu'elles embraſſerent le parti, avec | 
promeſſe de ne rien eſpargner pour y em- 
barquer le Roy, & que pour plus aiſement 
y parvenir, elles perſuaderotent de ne re- 
trancher pour cela les intentions qui eſtoient 
miſes en avant pour faire paix ou trefre 
avec les ennemis, entant que Pun ou Pautre | 
ſerviroit d'inſtrument pour reſpirer ſur les 
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preſens travaux & deſpences de la guerre , 
& pour mieux & plus ſoigneuſement amaſſer 
zuſſi les forces & les moyens pour puis en- 
tendre au recouvrement de Naples: que 
cependant Sa Majeſte pourroit ( par deſſous 

main ) contribuer forces & moyens au Pape 
pour maintenir la conqueſte de Peſtat Co- 
lonnois. 

Or quoyque ſceuſſent dire ou faire leſdits 
ſieurs Conneſtable, Chancelier & Mareſchaux, 
les choles furent (au malheur du Roy & de 
la France) reduictes & arreſtees a ce meſme 
poinct, ſans neantmoins confiderer comme 
1] eſftoit neceſſaire de faire en ces grands 
allaires autant les motifs, que la propre con- 
ſequence des commencemens : car Jorſque 
les mal-digerees deliberations nous ont con- 
duit aux executions, on ne s'en peut deſ- 
partir qu'avec offence & deshonneur : & 
auſſi que MCailleurs jamais Dieu n'apporte 
que mal & ruine a ceux leſquels abuſans 
de la yerite & de la ſaincteté de la trefve, 
n'y apportent que du deſguiſement, comme 
nous fiſmes depuis. ; 

Avant que paſſer plus outre, it me ſemble 
raiſonnable de donner auſſi quelque eſclair- 
caſement, des fondemens ſur leſquels la 
paix ou la treſye ſe traidotent lors. Vous 
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ſcaurez donc que le Pape Jules de Monis 
(peu auparavant ſa mort) avoit deſtiné 
le Cardinal Polo, Anglois, pour Saller con- 
jouir de ſa part avec PEmpereur & le Roy 
Domp Philippes, ſon fils, du mariage ac- 
corde entre. luy & la Reyne d'Angleterre, 
mais principalement auſſi pour conjoindte- 
ment traicer avec eux & avec la France, 
des moyens propres à metire fin par paix 
ou trefve, a leurs querelles & a leurs divi- 
viſions: toutes leſquelles ne ſervoient que 
de planche au Turc pour s'aggrandir aux 
deſpens & au deshonneur des Chreſtiens; 
afin de les liguer tous par ceſte reunion a 
pourſuivre par armes les infidelles, à la 
ruine deſquels l'un & Pautre Prince s'avan- 
tageroit beaucoup; au parſus la gloire de 
Dieu, qui eſtendroit ſes benedictions ſur 
eux & ſur le valeureux exploit de leurs 
armes genereuſes. A quoy ce bon & ce dode 
Prelat travailla de tous coſtez ayec tant de 
zele & MUaltedion, que tous ces Princes en- 
voyerent leurs deputez à Vauſelles, parmy 
leſquels (le S. Eſprit s's eſtant meſle ) 
trefves furent (a) accordces pour cinq ans, 


(a) Hy a ici plufieurs fautes echapees 4 Boivin. 
1. La treve de Vaucelles ne fut point Fouvrage du 


Cardinal Pole. Il avoit &chogt aux conferences de 
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\ commencer en Janvier 1 558. A condi- 
ton que de part & d'autre chacun retien- 
droit ce qu'il poſſedoit, tant dega que del 
les Monts: nonobſlant les plaintes & les 
juſtes querelles des Ducs de Savoye, de 
Mantoue & des Genevois, au contraire la g 
pluſpart des eſtats deſquels demeuroient par 5 
ce moyen ès mains & diſpoſition de la T0 
France, laquelle ( a dire ce qui en eſt) Dieu a 09 1 
fayoriſa fi avant, qu'elle ſe pouvoit vanter 
Gavoir elle ſeule remporté toute la gleire 5 
& toute la grandeur qu'elle pouvoit deſirer 13 
pour deſormais tenir en bride Italie, les Well 
Suiſſes, Allemagne, PEſpagne & la Flan- Ul 
dre: & neantmoins les conſeils paſſionnez —_ 
du Pape, de la Reyne, de Madame de Va- . 
lentinois, de la maiſon de Guiſe, & de tous . 
leurs adherans, ' eurent tant de puiſſance a i 
lendroift de ce bon Prince Henry, qu'ils ne 1 
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Marcq; & fi celles qui ſe tinrent a Vaucelles pro- il 
vuikrent une tréve, Pobjet qui reunit les Commiſlaires I #41] 
volt rapport à la rangon des priſonniers. ( Voyes | 
lOblervation no. 1.) | Wi. 
2. Cette treve ne commenga point en Janvier 1558, | 
mais en Février 1556, comme Boivin lui-meme Ia dit 
5-deſſus. Nous aurions corrige cette erreur de date ſi 
elle ne ſe trouvoit pas dans les difcrentes editions de 
les Memoires, 
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ſceut gratieuſement jouyr du repos ny du 


contentement que ces cinq années ( ſage- 


ment meſnagees ) pouvoient apporter & à ö 
luy & a la France, & de main en main | 
toute la Republique Chreſtienne. Sa Majeſe 
ſe laiſſa auſſi emporter a une autre faute non | 
moins prejudiciable que ceſte-cy. Ceſt qu'elle 
donna le ſouverain commandement des for- 
ces qui devoient eſtre conduites en Italie au 
Duc de Guiſe, grand & valeureux Capitaine 
a la verite,, mais par trop intereſſe en la 
cauſe qui devoit eſtre demeſlee par les armes. 
Durant que toutes ces pratiques & tous ces 
preparatifs ſe demeſloient, le Roy permit au | 
Mareſchal de Briſſac de venir vers Elle, pour | 
diverſes grandes conſiderations : mais prin- | 
cipalement pour avoir ſon advis ſur ce qui | 


eſtoit toutesſois desja quaſi comme reſolu, 


Ce Seigneur qui n'avoit autre but que la 
gloire du Roy & Padyancement de la France, | 
eſtant appelle an Conſeil (a), ou les choſes | 
furent de nouveau propoſees, & qui ſcavoit 
neantmoins qu'elles efloient desja ſi advan- 
cèes, qu'en les voulant maintenant contre- 
dire, c'eſtoit travailler en vain, & acquerit | 

(a) LAuteur des Memoires anticipe ſur les eve- 
nements, en faiſant parler Je Maréchal de Briſſac dans | 


le Conſeil du Roi, avant qu'il edt quitté le Piemont. 
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(hors de propos) des ennemis, ſe rengea 
ſeulement à faire doucement ceſte remonſ- 
tance; a ſcavoir, qu'il croyoit fermement 
qu'il n'y avoit Prince en la terre qui ſur- 
montaſt plus que Sa Majeſte faiſoit tous ſes 
ſerviteurs & ſubjects en prudence & valeur, 
ny qui fuſt grand obſervateur plus qu'elle 
des traitez & des promeſſes qu'elle auroit 
desja jurèes; qu*eſtant abondamment douèe 
de toutes ces divines parties, elle ſcavoit 
mieux que nul autre qu'il n'y avoit rien de 
plus juſte que de bravement repouſſer les 
atentats & les injures des ennemis, ny rien 
auſi de plus honneſte que de ſecourir ſes 
amis & tous les Princes indignement affſigez. 
Mais que par ſus tout cela il n'y avoit auſſi 
rien de plus religieux ny plus digne d'un 
grand Roy tel qu'eſtoit Sa Majeſte, que de 
meſurer tousjours ſes paroles & ſes promeſ- 
les, avec telle bride & circonſpection, que 
la grandeur & la ſeurete y fuſſent tousjours 
premierement conjoinctes: que cela eſtant, 
da Majeſte devoit inviolablement obſerver 

ee quelle avoit promis, & le. reigler tou- 

bois au precepte d Ageſilaus, lequel reſ- 
pondit a un quidam qui le preſſoit d'accom- 
plir ce qu'il avoit promis: Si ce que tu dis 
/f juſle, je le ray promis < il ne Veſt pas, 
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je ne le Cay pas promis voulant par- 
inferer qu'il ne falloit jamais quitter les 
choſes preſentes qui eſtoĩent bonnes & ſeu- 


res comme eſtoit ceſte trefve qu'on youloit 


violer, pour embraſſer les ineertaines & 
pleines d'une infinne de grands & de fort 
conſiderables dangers : qu'il ayoit auſſi ſou- 
vent recogneu que la prudence & la valeur 


que chacun eſtimoit avoir en ſoy, nous fai- 


ſoit vainement entreprendre beaucoup de 


choſes pour parvenir a une certaine fin, par 


nous ardamment defiree, & de laquelle tou- | 
tesfois il n'eſtoit pas poſſible de preyoir | 
Pevenement, qui eſtoit en la ſeule main de | 
Dieu. Finalement qu'il avoit tousjours & leu 
& ouy dire auſſi, que le naturel des Papes 
& des Italiens les invitoit tousjours à chan- 
ger auſſi ſouvent de foy que de fortune, | 
ne tenans rien pour deshonneſte , quand il | 
tournoit à leur profit particulier: & de faid | 
qu'ils avoient de tout temps plus favoriſe 
la France de ſouhaits deſguiſex, que des | 


Propres eſfeds, plus de deſir & d affedions 


Jemulees, que de forces & d'argent, ne de- 


mandans pas mieux tous que d'eſtre ſpeda- 


teurs du jeu qu'ils ont eux-meſmes dreſſe, 


pour puis ſe tourner où il fera meilleur. 


Que fi Sa Majeſle s'eſtoit obligee pat ſers 
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nent a rompre la trefve & a ſecourir Sa 
Gintete, qu'il y avoit ſous correction de 
a faute & de leur conſideration, & que 
pour s'en tirer avec honneur & ſeureté, fal- 
oit au moins tellement diſpoſer Pun & l'autre, 
que Sa Majeſté participaſt & à la gloire & 
au profit. Qu'il n'y avoit autre moyen pour 
y parvenir avec {eurete, que de commander 


que M. de Guiſe & luy aſſailliſſent avec 


woit de grandes intelligences, & que PEm- 
pereur & le fils qui eſtimoient que ceſte 
ſeule Saincteté leur faiſoit tenir en bride 
oute l'Italie, quitteroient & Pape & Colo- 


nois pour courir au ſecours; que le rendant 


nutile, comme il eſperoit qu'on feroit, ce 
feroit baſtir la future ruine de Naples & de 
dicile, ſans courir les hazards des Rois Char- 
les VIII & Francois I. Toutes ces remonſ- 
ances ores que belles & veritables,' n'eu- 


rent toutesfois puiſſance d'enfoncer les bar- 


ncades ny la ſurditè des oreilles paſſionntes 
& interre{ſtes, on pour mieux dire, fatale- 
ment deſtinées a nous rejetter dans de plus 
gands malheurs que neſtoient ceux dont 
Dieu nous ayoit recentement & glorieuſe- 
ment ſauvez. Tandis que nous penſions tenir 
« loup par les oreilles, PEmpereur ( comme 


forces communes la Duche de Milan, ou il 
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ſage & diligent ) ne fit ſemblant d'avoir def. | 
couvert nos intentions ny nos mences : mais | 
cependant il donna couvertement ordre aux | 
proviſions de Ja guerre & principalement en | 
Italie, où il envoya le Duc d'Alve, ſous | 
pretexte d'aller aſſiſter les Colonnois , ſes 
autres ſerviteurs, ſpoliez de leurs eſlats. La 
France par le contraire s'amuſa fur les dil 
cours & ſur les partages de la peau de Fours 
non encore ellance ny prins, & qui ſe trouya 
depuis de {i dure digeſtion, que la France 
en cuida eſtre renverſèe de tous poinds, | 
comme la ſuite de ces Memoires vous fera } 
recognoiſtre pied a pied. En affaires dellat } 
mal meſnagez (comme furent ceux-cy ), la 
neceſſiiè nous preſſe quelqueſois de ſi pres, 
qu'elle nous contrainct de pourſuiyre ce que 
nous avons inconfiderement commence , | 
puiſqu'il n'y a aucun moyen ny entre-deux } 
entre la gloire & P'infamie, ou eſtre le plus 
priſe ou le plus deſpriſe. Et pour autant que 
Fexecution de tous ces deſſeins eſloit remiſe 
en l'année 1556, nous ne lairrons (5) en 
pourſuivant ce qui advint en l'année 1555 
de vous repreſenter les choſes que jay ju- 
gces les plus memorables, ſoit pour en faite 
voſtre profit, ou les apparier a la ſuite des 
autres ſubſequentes annees, ne youlans failli 
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( auparavant que paſſer plus outre ) de tou- 
cher un trait de la finefſe de PEmpereur 
ſur le traictè de la trefye, qu'il deſiroit infini- 
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ment. Il envoya ſous colorez pretextes M. . 

de Savoye en Italie, aſin que la preſence & 1 

les inſtances de luy ( le plus intereſſe de Gi 
tous) ne peuſſent apporter empeſchement N pl 
2 la concluſion d'icelle. Et puis vous Princes 10 
& Seigneurs qui vous embarquez ſans biſ- 1 
cuit, mettez en vos threſors ce que vous y bi | 
ayez gaigne, ou pour mieux dire marquez 418 
bien ces chaſſes pour vous garder de faillir i 
me autrefois, & bien vous ſera. g 1 || 
Par Ja ſuite de ce qui ſucceda depuis il bl "8 
ſera aiſè a recognoiſtre que ce fut une trefve, { f ll 4 
fans trefye, & que quoy qu'accordèe & exe- We 1; | il 
cutte chacun demeura ſur les armes & ſur 11271108 
nouvelles practiques, & qu'en racontant les i 
choſes, je ſuis quelquefois contrainct pour 1% wt 
leur donner plus de lumiere, d'en faire repe- N 
ution 3 c'eſt un ſucre (a) qui ne gaſtera point 0 
le gouſt des viandes que je preſente. l 
En ces entrefaictes le Roy deſpecha vers 4351088 
le Mareſchal Derdoy, Secretaire du Con- \ 43/3 MR 
neſtable, pour luy donner communication ee 
| (a) Ce ſucre quelquefois devient amer pour ceux 4 [i | | 
| qui aiment a voir les faits claſſés dans leur ordre na- 1 1 Il | 
18 ane 
1420 
[3:18 
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des nouveaux deſſeins & intelligences, pour 


r'entrer en guerres. Sut quo e — 9 faites 
chverſes remonances 5500 le. Fa 


4 ® * £& 


i@ Sa, 4 7 


teuſes: & le Jes moyens & les finances 
de Sa Majeſie « e lans fi fort affoiblies, qu'elles 
ne pouvoient aujourdhuy ſournir au ſouſte- 
nement de VEſtar : : dont il tiroit ceſte conſe- . 
quence, que tant plus auroit- elle de diffi- | 
cults & dimpoſſibilite a y ſatisfaire „ & à tant 
cFarmèes qu'il faudroit qu'elle euſt en Fran- 
ce, Piedmont & en Romagne. 8 
Peu auparave ant Parrivee dudit Derdoy le 
Roy avoit depeſche M. de Rambouillet en 
Piedmont , pour luy rapporter Feſlat des 
affaires, & Vaſſeyrer qu'auſſi- toſt qui) il ſeroit 
retourne vers Sa Majeſté, qu Elle pourvoi- 
roit ſi avant aux neceſſi tez, que le Mareſchal 
auroit dequoy fournir 3 toutes choſes à 1: 
gloire de Sadige, Majeſte & &, Thonneur de 
luy. Mais ayant aſſez ſouvent, remarquè que 
quoy qu Jl euſt mande au Roy , ur la dimi- 
nution & afſoibliſſement de Parmée, & „& les 
_ moyens 


DU Srexvr bu VII TAS. 289 
moyens dy remedier que Sa Majelte n'en 
xyoit toutesfois tenu compte, ains qu' au 
contraire elle ne faiſon que continuer a prel- 
{or la caſſerie & le meſnagement : & qu'il 
eſloĩt pat deſſous main tacitement accuſe: 
4avoir eſte indulgerit aux Capitaines : & 
mſi que Pennemy eftoit ſur le poinct de ſe 
remettre en campagne, il manda a Sa Majeſte 
„qu'il la ſupplioit croire, qu'il n'avoit pas 
les yeux ſi troubles qu'il ne recognuſt 
» aſſez qu'on avon-envie de lay donner tant 
» & tant Panaintes, qu'il fuſt de luy meſme 
» contraint de quitter ſon gouvernement. 
» Owl n'auroit jamais quant a luy regret a: 
e faire que pour deux cunſiderations ſeu- 
les. La premiere , pour le mal qu'il pre- 
voyoit qui en adviendroit au prejudice du 
» ſervice de Sa Majeſts : la deuxieſme , parce 
que fe trouyant engage & pour la prinſe 
de Verceil & pour celle de Caſal, & pour 
» le ſecours de Parmte, a plus de cent cin- 
» quante mille livres, il faudroit qu'il s'en 
retournaſt avec une demy douzaine de 
» chevaux , pour aller vendre fon bien & 
» payer ceux à qui il s'eſtoit oblige : n 
» youlant parmy les maladies du corps & 
» de Peſprit, adjouſter une charge de con- 
» ſcience, & un deshonneur ſi infame que 

Jome XXX. 'X 
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„ de manquer à ceux qui Pavoient accom- 
». mode de leurs facultés „ Feſlimans homme 
» de parole, comme il. ſeroit tousjours au 
». prix de ſon ſang. Et toutesfois qu'il ne 
» lairroit. en;,attendant,xeſponſe. de; Sa Ma- 

» jeſid telle qu'il Juy, plairoit de faire, de 
». ſe preparer pour partir au premier com- 
». mandements, de gen aller nan pa- four ſe 
„ju ſtiſter, carl m auois jamais failly M 
v bien pour faire recognoiſtre à Sa Majeſté 
„ & à toute la France gu ſes actions 
„ avoient . meritè tout autre honneur & 
», traiĩqement que celuy qu'il avoĩt preſque 


„ tousjours receu, & duquel il ne. V eſtoit 
» jamais voulu plaindre : pour Peſperance 


„ qu'il avoit d'une meilleure moiſſon que 
celle que on luy preſentoit aujourd'huy: 
» laquelle ſerviroit de peu honorable exem- 


ple à tous ceux de ſa portée. Cependant 


» 1] ne craindroit jamais de dire fort fran- 
» chement, ſous la correction toutesſois 


» de Sa Majeſté, qu'en tout temps & en 


„ toutes ſortes d'affaires, on P'avoit tous- 
» jours repeu d' eſperances fort ſoibles, & 
» Pun ſecours ſi malade qu'il ne S eſioit ja- 


» mais ſceu lever du lict; & toutesfois que 


» $i] n'euſt bien ſoeu temperer & meſnager 
v ayec deyotion & jugement ,.les. forces. & 
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5 os: proptes cemmandemene qu' Elle Juy 
„et! dberſement faids, Tes? affaires ſe 


v rodent ple Cy ire RN cent pas plus 


3 Toi gulls weſtoieht pat! Que cettiy eſtoit 
5 Plaſtsſt grande nt Agde que cGndam- 


„nabe leguel prevorifie les mafheurs qu 
» peuvoient aceabteride Bfinre; NEHar & 


» la Pattie, y (cv bit oppoftunemem teme- 
» der pres que e fiſt dontte ſordeHn,αẽ, 
„ du: Maitre Cue ges choſes bonnes d'elles- 


» meſmes; comme vſtoicht toutes ſeb uc- 


„tions u Av, ˖m qu faire de lapgage vy 
y de parcales fardées,; 1 fenchan t pieea qu'il b 
„n'y avoit tien de ſt incertain que Pamitié 


„& la- fehdité :& que: del ik avor aprins à 
» eſtre tdusjours conſtamment prepare à . tou- 
ies lortes de difgraces telles qubeſtöient 


es ſienmes, malgre leſquelles 41! an⁰Hiον,ẽ 


) toni. pour {bp bbertye caſte glorieuſe ine- 
moe qui eoufonns du wie; & qui honore ld 
, poſterird, Que ceux gui comme luy ai- 
moientſ FhOnneur & la gloire / comhat- 


toient toubjours plus rouragruſement les 
choſes difficiles que cles! aifees , leur ame 


eſtant tousjouts: & toute hieure plus Gifs 
» Ma ben we. :boriorablement parmy la 
gloite & Aa louange, que de ivre parmy 
(2) Depufs long tes: . 
1 5 
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292 MRM OIRAES 
» les ruines & les infelicitez ſerviles de la 
» commune patrie, pour toutes leſquelles 
» raiſons 1] s'eſtoit reſolu à n'emendre de- 


„ ſormais qua purger & eee 9nt208 


a la rendre agreable à Dieu. „ 
Ainfi qu'il avoit pri M. de Rambolillet 
Sen retournant vers SaMajeſte:; luy remonſ- 
trer, le chargeant à ces fins d' erg 
de ceſte ſubſlanced id 
« Fera le ſieur de Ramboiiiller nine 
» tre a Sa Majeſte,':que le Mareſchal ne 
» peut, quoy qu'Elle ait commande-caſſer 
» les: douze- bandes Francoiſes, ny les Ita- 
„» liens; ſans defayorifer & ruiner du tout 
» ſes affaires, Pennemy eſtant ſur le poind 
» de ſe rejecter en campagne, & la ville de 
» Montcalve, qu! Elle a voulu qu'on forti- 
» flaſt, n'eſtant-encores auſſi en eſtat de def- 
» fence. Et que moins encores pourroit-il , 
» en ce faiſant, apporter le contrepoix & 
» la ſaveur que Sa Majeſtè entendoit donner 
» aux affaires du Pape. Que toutes ces con- 


» trarietez ſi importantes chacune à part 


„ ſoy, ne pouvoient ſubſiſter en un meſme 
» ſubject; comme le Roy vouloit qu'el- 


» les fiſſent. QUib xy a que Pieu ſeul qui 1 


» tienne en ſa main P'adrancement & le 


» final demeſlement des affaires. Que le u- 
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gement hnmain les pouvoit bien conſi- 
derer & wanier comme faiſoit le Mareſ- 
chal, mais non pas y apporter des advan- 
tages & g des diſpoſitions 5 qui n'appartien- 
nent qu'à la toute puiſſance divine. Et que 


quand tout cela ceſſeroit, ceſte gloire & 
ceſte reputation; pour laquelle des Princes 


genereux, tels que Sa Majeſtè, mettent 
bien ſouvent tout ſur le tablier, requeroit 
le contraire de cela meſme qu' Elle com- 
mande. Et enſin que les conſequences de 
PERat ne ſe manioient pas tousjours par 


meſmes mouvemens & reſſorts : ains le 


» plus ſouvent par des voyes a demy incer- 


taines & impertineſtes a ceux qui jouiſ- 


lent de Laiſe, & qui veulent neantmoins 
cenſurer, & abſolument juger d'autruy: 
ores qu'il ſoit certain & neceſſaite auſſi 
que ceux qui deliberent des plus impor- 
tantes affaires de PEftat , voyent plus loing 
& plus profondement que les autres; puiſ- 
que d eſt à eux de rendre raiſon de ce qui 
en ſuccede, & que la propre experience 
nous apprendit que les plus lourds j u- 
gement & les plus couaꝛds ſont cenæ qui 


» ſe diſpenſent plus avant à juger & a mat 
parler d*autruy..; & la verite u n'y @ 


» 


vertu ny perfedian ſur laquelle UV audace 
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de telles pen5 ne trouue d redire 1 & de 


fait nous voyons ordinairement qu'on wa 


pas tant de peine a ſe maintenir homme de 
bien, comme ate deffendre des envieux, 


par leſquels ſa vertu & ſes fidelles ſervices 


eſtoient continuellenient aſſiegez. 

» Remonſtrera ledit fleur de Ramboiliflet, 
que ces raiſons & ces fondements ſeront 
ceux, & non aucun intereſt particulier; 
qui tiendront en ſurceance les comman- 
dements de Sa Majeſte, avec reſolution 
toutesfois, lorſqu' Elle les aura bien dige- 
rez, d'en paſſer pat après par où elle ju- 
gera convenable. Ce qui ne ſcauroit eſtre 
fi toſt ve & heurenſement demeſlé qu'il 
eſt neceſſaire, prenicrement Sy Majeſts 
ne conſidere combien de fortereſſes elle a 
garde dec les Monts: combie dé gens 
ello y doit entretenir: & de main en m ain 
les contrecarrer à ce qu'il faut avbit à la 
campagne, pour entreprendre oui ſe deffen- 
dre, Que pour relever Sa Majefte de celle 
peine, le Marefchat en a bail un eſtat 
au vray aulit fear de Rambotiliet. Sa 


Majeſté Payant peſe & conſiders ,*douſ- 


tera ou diminuera ce V1! uch Pint, & 


u le rexavoyera figns de fa main, afin quit 


* 


ferye d'iuſtrudion d'une part à ce qui ler 


» 


» 
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» à faire, & d'autre de deſcharge ſur ce qui 


en pourroit cy-apres advenir, |, 
„ Sera Sa Majeſle tres-humblement ſup- 


olice „ avoir ſouvenance a ce propos, que 


depuis le commencement de ces guerres 


Elle a. donné pluſieurs commandemens 


audit Mareſchal , a P'execution deſquels 
$11 n'euſt pratique le meſme jugement & 
diſcretion qu'il apporte en cecy meſme, 
il Sen fuſt enſuivy beaucoup de choſes 


contraires à Pintention de Sa Majeſte, & 


a celle de luy meſme: lequel ne fait rien 
en c'eſt endroit par opiniaſtrete , ny par 


meſcognoiſſance qui ſoit en luy, de Phon= 


neur , de Pobeifſance & de la reyerence 
qui eſt deue a ſon bien faicteur & ſouverain 
Seigneur; & ſurquoy il prent tousjours le 
conſententement & Padvis des principaux 
Seigneurs de Parmee, Tous leſquels, auſſi 
bien que luy, ſeroient indignes de tenir 
les charges militaires dont Sa Majeſté les 
honore, s'ils ne le ſcavoient melnager a 
la gloire & a Purilite de fon ſervice. Et a 
la yerite le Mareſchal a tousjours jugs 
plus proffitable de craindre les dangers 
que de les meſpriſer. Le premier nous tient 
toi, ſur nos gardes', & nous invite & 
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» ſatgneuſement cultiver la prevention : & 


» Pautre par. le contraire nous envelonpe en #4 

» des inconventens , qui ne ſont pas aiſex à _ 

* digerer. B o hat 50 » 

» Et pour autant qu i y .a des Princes » $ 

» qui veulent eſtre obeis a quelque. prix que » d 

» ce ſoit, en ce quils commandent, ledit » c 

» fieur Mareſchal deſireroit qu'il pleut a Sa n 

» Majeſle, en ſemblables affaires, eſcrire » Cc 

» par paroles expreſſes u Elle le veut ainſe, » Je 

» quoy qu'il en puiſſe advenir , ſoit bien, » b 

» ſoit mal: & fi lors Elle n'eſt obeie, ce » 
» ſeraa Elle a corriger ceux qui auront meſ- » C 

2 priſe Vobeiſlauce. MS] <9 » | 
» Quant a Popinton que Sa Melder con- » 5 

» ceue, que ceſte caſſerie de donze Enlei- » 5 

» gnes ne s'eſtendoit qu'aux Capitaines, » 0 

» Lieutenans & Enſeignes ſeulement, & les » 1 

v ſoldats demeurerotent pour remplir les au- »1 

» tres, c'eſt foubs corredion ,, ſe tromper a ) 1 


» eſcient : car il n'y a Capitaine fi miſerable Ml » ! 
» on chetif qui en ce cas n'eſtime trouver : »1 
» meilleure fortune ailleurs, & lequel en : »t 
» ceſte opinion n'emmeine avec luy tous les E » 1 


„» Officiers & tous les meilleurs ſoldats de ſa » : 
» trouppe; & leſquels aujourd'huy ne de- 
1 y 6 


» mandent pas mieux que ſorür de Pied- 


R 
12 84 F 
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mont, tant ils ont eſte mal payez, mal 


nourris, mal veſtus, & inceſſamment tra- 
vaille. 

Quand on admettroit que les ſoldats ne 
d'en 1rotent pas, c'eſt tousjours un bruit 
de la diminution de douze enſeignes Fran- 


coiſes, qui ſouſlevera le courage de Pen- 


nemy, & qui amoindrira le noſtre. Cela 
courra auſſi juſqu'à Rome, & deſgouſtera 
le Pape des eſperances & des deſſeins qu'il 
baſtit au prejudice de PEſpagnol. 

» Sil plaiſt donc au Roy gen remettre, 
comme il a de ſa grace ſouvent fait, au 
jugement du Mareſchal, il le ſupplie très- 
humblement ſuperceder (a) ceſte caſſerie 
juſqu'à tant que les douze compagries 
qu'il doit envoyer au lieu de celles-cy , 
ſoĩent arrivees. Proteſtant neantmoins de- 
maintenant, que ſi entre cy & la Pennemy 
ne jette point d' armèe en campagne, de 
faire ſoudain ceſte caſſerie, ſans autre com- 
mandement de Sa Majeſte. Et de reduire 
toutes les forces à cela ſeulement qui ſera 


neceſſaire pour la garde des places. Et 


meſmes d'en faire deſmanteler aucunes , 
deſquelles aujourd'huy que la frontiere eſt 
eſbeudus, on ſe peut paſſer. 

(2) Retarder, 
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£58 - Mftnorxirzgy | 
» Fera auſſi entendre à Sa Majeſſé, que 
la neceſlite ou les gens de guerre ſont re- 
duits, couduiſirent dernierement Valerio 
d'Aterny, ſoldat Italien, à machiner avec 
Domp Franciſque de Mendozze la reddi- 
tion de Thurin, dont il avoit eſté chaſhée 
par le dernier ſupplice: il eſt à craindie 
que le ſemblable n'advienne en beaucoup 
d'autres lieux, la neceſſitè rendant toutes 
choſes formidables & ſuſpectes 3 Ceſt enſn 
une langueur quaſi 1 a que a 


SZ EE W U EV ww 


E 


mort meſme. 8 (it) 


» Supphera auſſi Sa Majefs de faire i 
expres commandement au Grand Maiſtre 
de Partillerie , que les poudres & bonlets | 
deſpendus (a) aux ſieges & batteries ſoient 
remplacez pour en regatnir les places, f 
meſmes maintenant que rennemy ſe pre- 


pare pour ſortir en campagne v. 


Peu apres le partement dudit fleur de 
Ramboiillet, le Mareſchal donna advis au 
Roy, que Valfenieres eſtoit reduite A telle f 
neceſſite que le Marquis de Peſtaire avoit ö 
eſte contraint de partir PAſt avec deux cers 
chevaux, portans chacun un ſac, de farine 
devant eux: & que cela r 1 eſto 


(a) Employes, ay 


= 
; 6 


» tevoir (4), d | 
» Coupper. les Ade l  courtes qu'il demeu- 
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retOuUrne tout court, veu que ce peu qu'il 
ayoit porté ne pouvoit ſervir pour un mois. 

Que Cairas eſtoit auſſi reduit à telle ne- 


» ceſlite, qu'on pourroit en deux mois em- 


» porter Pun & autre, en faiſant deux 
» ſorts: a ſgavoir un à Villefranche, qui 
» couppe le chemin d'Aſt à Valfenieres , 
dans lequel il faudroit au moins douze 


dcens hommes: & en outre tenir groſſes 
garniſons à Villeneufve & a Saint Damian, 


au milieu deſquels Valfenieres eſloit ſitué. 
» Et un autre a Bra pour le regard de 


» Cairas (a), avec fix cens hommes: & 
» en/defparur autres cinꝗ cens a Poleſis (b), 


» Saind-Alban & Saincte-Vidoire (c). 


« Que là où le Duc d'Alve ſeroit pour 


» Sen aller a Naples, comme on tenoit a- 
» leute,,, les. caſleries pourrotent lors eſtre 
» fiGes, & toutes autres deſpences auſſi 
reduides au petit pied, conformement a 

„intention de Sa Mazeſté. Et toutesſois le 

» Mareſchal ne vouloit laiſſer de luy ramen- 
ue c elloit en ce faiſant luy 


(a) Cherafks, 17 0190609 211637 
| 5 Paleuzu, 1 6199 2 75 
(e) S. Vittoria. 

(4) 


c 
J) Vieux mot qui ſigniſie rappeller, faire ſouvenir ' 
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reroit ſans forces & ſans; moyens, pour 
executer pluſieurs notables» entreprinſes | 
qu'il avoit en main, & leſquelles fucce- 
dans à bien, recompenſerotent à large 
main la deſpence d'un petit camp volant 
de trois 2. quatre mille hommes. Qu'a ſon | 
advis Sa Majeſte, ſe. devoit preparer a | 
toute ſorte de forture, laquelle parmy | 
de petites forces, meſnagees avec juge- | 


ment, produit, ſouvent de grands effeds. 


« Qu'l ne, ſe, pouvoit garder A/Ce,propos 
e ramente voir que Sa Majeſté tenoit en | 
82 trente places fortes, & environ | 

| quarante,, chaſteaux, en toutes leſquelles 

places il ne falloit pas moins de vingt 
mille hommes pour les garder : & que 
ceux qui diſoient qu'aux neceſſues on 
pouvoit tousjours tirer d'une place pour 
advantager l'autre, avoient qublie que 
cell preparer à ennemy le: jeu N i 


deſire, & ſtr, lequel, sil eſt ſage; il veille 


tousjours: pour ſe jetter tout: à coup ſur | 
la place deſpourveue, & redtüre par ce 
moyen ſon adverſaire on a la laiſſer petdte, 
ou a hazarder un combat pour-laſecourir: | 
& duquel hazard depend la totale maſſe 


de 'Eſtat, qui pourra valoir un jour de 


= * 


trois a quatre cens mille eſcus,de rente, 


hos — — 2 


= 


— wy — — A 
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» Jeſquels/ au parſus la reputation, valent 
bien la peine d'eſtre cheris & ſoigneuſe- 
ment conſervez. Lorſqu'on deſcouyrira de 
„quel coſtè tourneront les orages, dont 


» la deliberation prompts, ſoit pour ſecourir 
ce qu'il aſſiegera, ou emreprendre une de 
» ſes places, pour faire diverfion, ou final- 
element pour luy donnet la bataille, ſi la 
» neceſſit6'venoit a ſurmonter la raiſon. 

Le Mareſchal ſe trouvant merveilleu- 
» ſement afflige de la perſeverance des com- 
» maydemens du Roy, encor venus puis (a) 
» le partement du ſieur de Rambowller ſur 
» le fait des caſſeries des douze bandes fran- 
» coiſes & autant c'italiennes, & que Sa 
Majeſtè avoit reſoluement commandè que 
cela fuſt ainſi execute, quelque apparant 
pretexte qu'il peut apporter au contraire; 
» je le vis ſur le poinct de jouer a quitte & 
» au double; toutesfois P'affection & la pru- 
» dence ſurmontans ſon juſte deſpit, il mit 
» a la balance la qualité du temps & des 
affaires, & ayant trouvè qu' ils ſurmontoient 


du maiſtre; il print reſolution de n'y obeir 
juſques à tant qu'il euſt receu les remonly 
(a) Depudl. 


» Pennemy) nous menace, 'on aura Pœil & 


de toutes parts effect des commandemens 
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ſceu qu'aux precedentes remonſtrances qui 


» avoient eſté desja miſes ſur le büreat bil 


avoit oubliè de tirer en ligne de com pte, 


les principaux poincis, leſquels (lat. 
veur de luy ) doivent combattre & fen- 
verſer tout à· fait ceux de Sa Majeſte 4 | 
(avoir le propre honneur & Ja réputa- 
tion d'elle, & pour obtention & cnſer- 
vation deſquels on ne pouvoit nier qu/elle 
ne fiſt & enduraſt tout cela meſme que 


elle | faiſoit aujourd'huy : que par inf 


toutes ces neceſſaires & genereuſes pfr- 
ties devoient eſtre en plus eſtrone rech- 
mandation a da Majeſtè, que tout ce q 
y avoit de rare, de precieux & Fexeelltht 

: que quant à luy ſotſds Pau- 
thorite d'Elle, il navi jamais viſt A are 
poinct que ceſtuy-là, eſtimant quent faiſünt 
autrement quelle ſeroit demeutee! fort 
mal contente de iy, & meſme: Hb tilt 


au monde 


ainſi a la haſte procede à ces Caſſerieb, leſ- 
quelles ne ſcauroient jamais aßporter tel 
avantage ou faveur à ſes affalres ee les 
dilayemens qu'il y a apportez, „& fut des 


fondemens:toutesfois qui ne 9 wr 9 


renverſez, au moins ſelon les regles de 
Eſtat, & parmy leſquels il n'y ayoit opi- 
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» niaſtretè ny meſcognoiſſance de ce qu'il 
» doit, a; ſon ſouyerain Seigneur & maiſtre: 
que. par le contraire il eſlimoit eſtre digne 
de louange, en dilayant prudemment les 
» choſes mal recognues en France, & qui 
» pouvoient apporter de deca une tres-dan- 
» gereuſe conſẽquence d' eſtat, comme fai- 
» ſoit ceſte- cy, ſur laquelle il eſperoit que 
Sa. Majeſté ( mieux informee qu'elle n'eſ- 
toit) changeroit de n & de jugement 
1 auſſi, ent al 


« Quit la phat a ap- 


porter len conſideration que par la depeſ- 
che du Capitaine Paſquier, elle luy com- 
mandoit de faire tous ſes efforts pour 
» ſavoriſer le Pape & les affaires d' Italie 

» que ceſte faveur ne fe pouvoit entendre 


retranchant les armes, Cefloit pluſtoſt 
prendre la voye pour perdre que pour 
» favoriſer les afſaires d' Italie, & de fait 
» que ſi Sa Majeſtè avoit elle meſme eſtime 
gqu' en abſentant le Mareſchal du Piedmont, 
» ce ſeroit desfavoriſer les affaires, que de 


en ce qui-regardoit {a perſonne, que par 
plus forte raiſon en: edit reſulter, que 


1 53 1 7 
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que par le remuement des armes, & qu'en 


» ce meſme argument ( foible toutesfois) 
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ceſte caſſerie (au fort des affaires) ſeroit 


bien encore pis, meſme a Hendroit de gens 
fi craintifs & fi ſoupcœonneux que ſont les 
gens d' Egliſe. Pour remedier donc a toutes 
choſes ſelon le vouloir de Sa Majeſté, & 
le deſir du Pape, il jugeoit raiſonnable 
que tout auſſi · toſt que Paviduaillement 


» de Mariembourg ſeroit acheye , qu'il 


» pleuſt a Sa Majeſte luy envoyer en Pied- 


» mont autant d'autres enſeignes de dena, 


au lieu de celles qu'elle vouloit qu'on caſ.- 
ſaſt de decà. Quant a ce que Sa Majeſe 
trouvoit raiſonnable le conge qu'il avoit 
deinande, il manda qu'il n'avoit jamais eu 
telle intention, veu meſme ce qu'elle seſ- 
toit cy - devant daigné luy eſcrire de fa 
main, ſur la neceſſité de (a preſence. Ores 
v que ce fuſt a Ja verite Pun des plus grands 
„ biens & des plus grands contentemens 
qu'il ſcauroit recevoir en ce monde, que 
de faire la reyerence a fon Prince, qui 
Payoit tant & tant honore ; bien avout-il | 
ſeulement deſire de changer d air pour une 
quinzaine de jours, pour aider {a conra- 
leſcence, laquelle graces à Dieu fe fi- 
ſoit meilleure de jour à autre tousjours 
avec intention toutesfois de ne quitter la 

| » diſpoſition | ; 
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» diſpoſition ny la conduite des affaires, 
» qui lug devoient eſtre plus chers que fa 
p pfoprelpie tunen 

Le Roytefnifin recognoiſſant le veritable 
ſondemeut des plaintes & des remonſtrances 
du Mareſchal; redepeſcha vers luy Derdoy , 
Secretaire' de M. le Conneſtable, pour laver 
& eflacer toute opinion qu'il avoit conceue 
que Sa Majeſté full mal contente de luy, & 
Jay laire recognoiſtre que tant Sen falloit 
que cela fuſt, qu'au contraire elle Paimoit 
& eſtimoit infiniment, pour tant & tant de 
ſervices qu'il luy avoit rendus parmy les 
melmes neceſſitea & foibleſſe : & qubelle 
deſiroit les dignement recognoiſtre, ſoudain 
qu'il {eroit arrive vers elle, & dont elle luy 
donnoit congé. Louant & approuvant a ces 
Ins, que M. de Termes, Gentilhomme de 
fort grande experience & fort ſage, com- 
man daſt en ſon abſence, & auquel elle en- 
royerott les pouvoirs à ce neceſſaires. Mais 
pour autant que le ſieur de la Trinité (a) 
qui commandoit pour PEmpereur a Cairas, 
foſſan & Cony , avoit precedemment fai& 
porter parole au Mareſchal de vouloir pren- 


(a) II Etoit de la maiſon de la Coſte, ou plutdt 
Coſta, Il avoit pour frere le Comte de Benne attache 
a ſervice de France. 
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dre le parti du Roy, &. luy remette ces 
trois importantes places entre ſes mains, ſous 
certaines conditions qu'il declareroit ſelon 
la reſponſe qui luy ſcroit faicte. Le Maref. 
chal recognoiſſant la tres-grande importance 
de ceſle ouverture, print reſolution de ren- 
yoyer diligemment vers le Roy ledict Secre— 
taite Derdoy, pour luy donner communi— 
cation de ceſt affaire, & faire auſſi recog- 
noiſtre a Sa Majeſtè que ceſte conſideration 


eſtoit Pune de celles qui Pavoient fait obſſi- 


ner a ne faire toutes les caſſeries: afin que 
Paſtaire ſuccedant bien, il euſt en main les 
inſtrumens propres pour Pentreprendre, & 
de pouſſer plus avant la fortune. Suppliant 
Sa Majeſte & M. le Conneſtable, qu'ayans 


bien balance la conſequence de Ja choſe, 
ils luy renvoyaſſent diligemment ledit De- 
doy, avec pouvoir pour traider avec Jedit | 
ſieur de la Trinité, Pun des plus ruſez ſervi- 


teurs de PEmpereur. 


Le Roy, qui avoit precedemment elle } 


adverty de ceſle ouverture, loua plus due 


jamais le jugement & la dexterite du Mareſ- : 
chal, luy commandant de pourſuivre vive- » 


ment Pafiaire, tenant tousjours Neantmoms 
bride en main. Et a la verité ſi la choſe full 
luccedee, toutes les guerres de Picardie, de 
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Champagne, de Sienne & de Corſegue, ſe 
tranſportoient en Italie, a la deſcharge de 
PE&» de France. Cependant le Mareſchal 
fit faire l'aviduaillement de Montcalve, & 
puis ſoudain pour ſatisfaire a la volonte & 
non au ſervice du Roy, cafla le regiment 
des quatre mille Suiſſes du Capraine Fiolic. 

Peu de jours aprés Pavictuaillement de 
Montcalve, M. d'Aumalle print reſolution 
de s'en retourner en France, weſperant pas, 
eu ces caſſeries forcees, qu'on peuſt rien 
executer de beau dans le Piedmont. Au 
meſme temps auſſi M. de Dampville Sen 
retourna trouver le Roy, duquel il fut fort 
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Korare en ſes affaires: le priant à ces fins 
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amiablement recueilly, tant a la faveur du 1 
pere, que des exploids courageux qu'il avoit | 
demellez en ceſte guerre: (i 

Cela fait, le Mareſchal ſe voulant ache- 44 
miner en France, il remit tous les affaires 11 
entre Jes mains du peur de Termes. Mais | 100 
u meſme inſtant qu'il paſſoit le Montcenis, n 
i fut rencontrè du Secretaire Derdoy , de- 114880 
peſché vers luy de la part de Sa Majeſte, 1 I 
pour le prier de s'en retourner en Piedmont: e 
want apprins diverſes nouvelles du coſté de 1 | 1 
[Iahe, qui requcrotent ſa preſence, & ſans \ | | I 
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remettre la partie à une autre fois. Ce Sei- 
gneur qui ne deſiroit rien plus que de ſe 
rendre agreable a ſon Prince par quelque 
bon & memorable ſervice, manda à Sa Ma— 
jelie par le meſme Secretaire Derdoy, qu'il 
luy renyoyoit , que Pintention ſur laquelle 
il ayoit demande conge pour aller baiſer 
les mains a Sa Majelle, wavoit eu autre 
ſondement que le propre zele de ſon ſervice, 
qui requeroit ce voyage pour diverſes con- 
niderations. Toutesfois puiſqu'elle vouloit 
qu'il retournaſt en Piedmont, que tout de 
ce pas il en reprend le chemin: mais bien 
la vouloit-il ſupplier de croire que fon re— 
tour ſeroit inuule, puiſqu'il n'eſtoit accom- 
pagne des moyens qu'il falloit pour bien & 
utilement ſervir; & le deffaut deſquels ayoit 
eſte en partie cauſe du conge qu'il avoit 
demande. 


Si-roſt qu'il ſuſt arrive a Thurin, il eut | 


nouvelles que le Marquis de Peſcaire avoit 


jede douze Enſeignes Napolitaines, deſ- | 
quelles il. eſloit le chef, & qu'on appelloit 4 


les braves, dans Vignal, ou ils le ſortiſioient 


en toute diligence pour tenir Caſal, Verrue 


& Momcalve bouclez (a). Soudain il fit 
commandement que Parmce s'aſſemblaſſ jul- 


(a) Ploquès. 
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gues au nombre de huict mille que Francois 1 
que Suiſſes & Italiens, & mille chevaux : 
& quils fe rendiſſent tous a Butigliere, ou 
il feroit marcher dix canons, pour aller la 
par (a) qu'il ordonneroit. Tout auſſi - toſt 
mande, auſſi-toſt execuuc, ce Seigneur ayant 1 
Faction auſſi prompte que le commandement. "11 | ; 
Eſtant arrive fur le lien, il manda a ceux Wl 
de Caſal de ſe tenir preſts pour le venir I 
trouver a Vignal au meſme inſtant qu'il y 
arriveroit, & dont il leur donneroit advis. 
Vignal (6) eſt une bourgade ſur une haute 
colline du Montferrat, Paccez aſſez difficile, 7 
meſme pour Partllerie : toutesſois Ja force 0 
des bras des gens de guerre ſurmonta les 
Qfhcultez, Ceux de dedans eſtans fort bra- 1 
rement venus a l'eſcarmouche, elle fuſt W 
ſouſtenue & rembarrce de meſme. La place 1 
recogneue par le Mareſchal, elle fut rrouvce 
plus forte qu'on n'gvoit precedemment el- 11 
ume, & ſelon cela les approches ſe firent N 
par grandes tranchèes. L'artillerie plantee 4 
an nombre de douze pieces, elle commenca iq 1 
ges le matin à tirer dans ceſte terre nou- Fl 
Cement remuce, ou elle ne faiſoit pas 
an! progres. Mais fur le midy on com- 
(2) Ceeſt 4. dire 
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menca à voir au travers des courtines oj 
Pennemy travailloit , ſans faire contenance 
autre que de braves & réſolus. Pendant cela, 
le Mareſchal ordonna fx cens Francois, 
cinq cens Suiſſes & hui& cens Italiens pour 
aller a Paſſaut: faiſant tenir autres troupes 
preſtes pour le raffraiſchir & renforcer ſelon 
ce qui ſeroit de beſoing. Mais parce que 
le Mareſchal ſe doutoit que le Marquis de 
Peſcaire ſeroit tous ſes efforts pour venir 
ſecourir la place, ou au moins empeſcher 


Paſſaut, il fit mettre en bataille ſur les 


advenues de Vennemy, tout le reſte de Par- 
mee & la cavallerie, & traverſer le bas de 
la colline de force barricades. Cela ainſi 
ordonne, il commanda qu'au premier coup 
de la trompette on marchaſt a l'aſſaut. Tandis 
qu'il diffleroit le ſignal, un baſtard de baſtard 
de la maiſon de Boiſſy, qui eſtoit dans les 


bandes Francoiſes, partit de la premiere 


troupe, & Pharquebuze zu poivg marcha 


d'une contenance fort aſſeurèe droict a la 


breſche, on arrivant, il tira fon coup, & 
puis mettant Peſpee au poing, combattit {ur 
la breſche fi bien arme de la garde de Dien, 
qu'il ne ſuſt point bleſſè. Ses compagnons 


voyans le jeu, partent auſſi tous de furie 
droict a la breſche, favs attendre le ſignal. 


ce 
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Quoy voyant le Mareſchal criant & tem- 


i coup Pailaut ſe donnaſt, comme il fit, 
par deux endroicts par les autres. S'il fuſt 


bien ſouſtenu par ceux de dedans Feſpace 


d'une bonne heure, les noſtres n'aſſaillirent 
pas de moindre courage. De maniere que 
voyans approcher leurs compagnons qui 
venolent a leur ayde, ils firent tout-a-coup 
une grande huce, & donnerent fi furieuſe- 
ment dedans, comme à corps perdu, qu'ils 
forcerent la breſche, par une rage tuans 
tout ce qui s'y trouva, juſques au nombre 
de douze cens hommes, ſans en prendre 
un ſeul à mercy, non pas les garces, ny 
meſme les goujats, la pluſpart deſquels 
ayoient les armes dorces, & les habillemens 
fort braves. Leur Gouverneur penſant fuir 
la mort, fe jeQa bleſſé de 24 ou 25 coups 
dans un puits, tous leſquels en ce pays 
montueux ont de vingt a trente toties de 
corde. Le Marquis de Peſcaire durant que 
la batterie ſe faiſoit, comparut avec douze 
cens chevaux, & environ trois mille har- 
quebuziers: mais il roſa jamais entrepren- 
dre de donner dans la barricade , voyant a 
vingt pas de-la toute Parmee en bataille ſer- 
ice, & les enfans perdus mis a la barricade, 


V4 


peſtant, il fit donner le ſignal, afin que tout 
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qui le ſaluoient de force harquebuzades. 
De facon que le bruit & Paſſaut eſlant 
paſſe, il ſe retira en Alexandrie, dont 1] 
cſtoit party. Ainſi que le combat de Vignal 
fut acheye, le Mareſchal entra dedans , & 
paſſant au long du puits ou le Capitaine 


Gaſpard, Chef du lieu, s'eſtoit jetté, il ouyt 


la voix & le bruict de ce pauvre Seigneur, 
& demandant que c'eſtoit, on luy did ſon 
infortune. Il s'arreſta tout court, & commanda 
lors qu'on luy devalaſt des cordes pour le tirer 
& ſauver, mais comme le malheur ne nous 


pourſuit jamais pour une ſeule fois, il advint 


que ce pauvre Seigneur eſtant desja retire 
a quatre pieds pres le bord du puits, que la 
corde ſe rompit, & il retomba a bas plein 
de vie. Et toutesfois le Mareſchal repalla 
encor par- Ja pour le voir & conloler : on 
luy did Pinfortune, & lors ayant plus que 
jamais commiſeration de ce delaſlre, il fit 
apporter des cordes du canon avec un grand 
panier au bout, qu'il fit devaler a ce pauvre 
Seigneur, qui a ce coup fat tire hors, f 
deffaict qu il n avoit preſque plus de ſentt- 


ment, Le Mareſchal en eut tant de pile, 
qu'il le fit porter en ſon logis, penſer, me- 


deciner & traicter, commme s'il eult eſle 
ſon parent: de-la a huict jours ayant un peu 


» Þ 


} i 


fail. 


qui 
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reprins ſes eſprits, il le renvoya ſur une 
i&tere a bras audit Marquis: lequel en 
rendit graces infinies au Mareſchal, louant 
la debonnairete frarcoiſe. La place ſut razee 
de fonds en comble, pour eſviter la recheute 
que Paſſhette de la place preſentoit. Tout 
acheve, le Mareſchal fit aſſembler Parmee 
en plaine campagne, a laquelle il fit ceſte 
courte reprèhenſion: « Mes compagnons & 
» mes amis, j'eſtime ceſte journce majheu- 
» reuſe, en laquelle je vous ay ven violer 
les commandemens de voſtre Chef, & la 
» meſme diſcipline militaire que vous aviez 
» julqu'a ce jourd'huy religieuſement obſer- 
» yee; le combat que vous avez rendu a la 
» prinſe de ceſte place ( ores que brave & 
genereux ) ne vous ſcauroit exculer ny 
exempter de la peine capitale que vous 
» ayez encourue, & de laquelle je vous fe- 
rois ſentir la peine, ſans la priere que 
tous ces Prir ges & Seigneurs m'en ont 
» fit, m'aſſeurant que vous laverez cy- 
apres celte ſi orde tache par quelque ge- 
» nereuſe action a la gloire du Roy & a 
Pexpiation de voſtre deſobeiſſance, que 
en demeureray content „. Et là- deſſus 
faſant ſemblant Padmirer la valeur de celuy 


qui efloit alle a la breſche fans comman- 
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dement, promit de luy faire du bien Sil le 
recognoiſſoit. Ceſte amorce print ſi bien feu 
que le pauyre Boiſſy ſe vint preſenter per 
la main de fon Capitaine. Soudain le Ma— 
reſchal au lieu de le recompenſer, le |: 
mettre es mains du Preyoſt, luy en recom- 
mandant la garde au prix de fa vie, & de 


le mener tousjours a la ſuite de Parmée, . 
bien garrote qu'il n'eſchappaſt. Cela eſtant 


faict, il fit prendre par roolle le nom de 


tous ceux qui avoient conquis les treize 
drappeaux de ces pauvres Napolitains : a 
tous leſquels eſtant arrive a Thurin, il donna 


une chaiſne d'or de cent eſcus, ayant un 


eſcuſſon en ovalle au bout avec ceſte inſ- 
cription : (a) Donum Caroli Coſſei, ob ſignum | 
militare in cruentd Vignalis expugnatione 
captum. Par ceſte liberalite & faveur invi- 
tant un chacun a courageuſement evtre- | 
prendre toutes les plus hazardeuſes entre- | 
prinſes, telles qu'avoit eſté celte - cy : a | 
laquelle nous ne perdiſmes que foixante | 
hommes & trois canonniers. Quinze jours 
apres ſon retour à Thurin, pluſieurs Sei- 


gneurs le preſſerent de delivrer Boiſſy: mais 
au lieu de ce faire, il fit appeller au conſeil 


(a) Don de Charles de Coſſe pour le Drapeau pris : 


4 Paſſaut meurtrier de Vignale. 
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tous les Seigneurs de Parmce, auſquels il 
propola le commandement qu'il avoit fan 
de n'aller a Paſſaut auparavant le coup de 


trompette: Paudace & Ja temerite de Boiſſy 


a violer les loix militaires en un affaire fi 
dangereux qu'eſtoit Pordonnance dun aſſaut: 
que ceſte faute eſtoit ſi grande qu'elle ne 
pouvoit eſtre expièe que par la mort de ce- 
lay qui Pavoit commiſe, par laquelle chacun 
apprendroit a fe rendre obſervateur de ſes 
commandemens. Toutesfois que ceſtuy-cy 
eltant ſorty , ores que de travers, de la mai- 
lon de feue Madame ſa mere, il leur en 
remettoit le jugement, auquel il les prioit 
tous de proceder hors toute paſſion, Les 
choſes debattues par commune voix, il fut 
juge coulpable de mort (a). Lors le Mareſ- 
chal lequel peu auparavant nYavoit baille 
une chaiſne de deux cens eſcus en garde, 
me commanda de faire appeller le Prevoſt 


(a) Cette anecdote, une des plus belles de FHiſtoire 
Militaire du Marechal de Briſſac, offre un grand exem- 
pie en fait de ſabordination. Quelques modernes ont 
pris ſoin de la recueiliir:imais on Va embellie d'acceſſoires 
que le recit de Boivin ne contient pas. En vain avons- 
ns interrogꝭ les monuments du tems que nous connoiſ- 


lons. Aucun deux ne nous a fourni de matériaux pour 
en falre un rapprochement avec Boiyin, 
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& Boiſſy enſemble. Eſtans tons deux entre: 
en la chambre ou le Conſeil ſe tendit, il 
luy tint ce propos: Boiſſy, ta vertu & ton 
courage temerairement mon ſtrex a Vaſſaut de 
Vignal, ſont ſuſceptibles de quelque faveur 
& recommandation, mats la lo multtaire qui 
doit ſervir de guide & d toy & d moy, & 
que tu as ſe inconſiderement violee, a fait 
que par les voix de tous ces Se!gneurs tu as 
efte juge digne du dernier ſupplice. Mais moy 
prenant & meſnageant Ventre-deux de la faute 
ou de la grace, je tay faid porter la durete 
d'une ignominieuſe priſon pour expier ton 
peche & ta faute & d autre coſte embraſſant 
la miſericorde, & con ſiderant que la valeur 
plu ſtoſt que la malice t'avoit fait tomber en 
ce ſte deſobey ſſance, je te la veuæ aujourd'huy 
pardonner, d la perſuaſion & priere de ces 
Sergneurs . & recongnoiſire auſſe torr d un 
train ceſt intrepide courage que tit as montre, 
te jedant d corps perdu dans la breſche, don: 
Dieu ra miraculeuſement fauve » pour tirer 
de toy quelque autre ſignals ſervice d la 
gloire de ſa divine Majeſte, & de main ef 
main de celle du Roy noſtre maiſire, Vo!la 
pourquoy je te donne ceſte chaijne d'or (que 
je luy mis moy-meſme au col): Vas 4 
mon Eſcuyer, auquel j\ay commande de e 
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Jonner un cheval d'Eſpagne, un courtaut & 
des armes, pour doreſnavant te tenir aupres 
de moy, & ſervir en ce que je te comman- 
deray. Tous ces Seigneurs trouverent Pace 
de la correction, & celuy de la recompenſe 
H admirables, qu'il n'y euſt celuy deux ny 
de toute Parmee qui n'en louaſt infiniement 
le Mareſchal, & auquel cela ne ſetviſt d'eſ- 
peron a tousjours mieux faire & mieux 
obeir. 

L'ennemy envoya loger 25 compagnies 
alennes au Canavois (a), proche de Chivas 
& Caſelles, dont eſtant le Mareſchal advern, 
1 print reſolution de partir de Carmagnoles, 
ou il eſtoit pour les aller deiloger fans four- 
ner: mais ayant au melme inſtant nouvelles 
que 25 Enſeignes de Lanſquenets & 6 dE 


pagnols marchoient vers Follan, il tint bride 


anorce dreſſèe par Pennemy pour aller ſur- 
prendre Carmagnolles pendant qu'il pren- 
droit la route du Canavols. 

En ce meſme temps Pun de nos Capitai- 
nes Italiens, nomme Michel de Savonne, 
lurprint dans les Langues une bourgade aſſez 
forte, fituce 3 deux heues de la mer, a 
deux PAlbengne (b), & autant de Savonne: 


f 


(2) au Canavezc. (b) Albenga. 


en main, ayant opinion que c'eſtoit une 


0 8 
p TOY. = ec 


$297 er EEE 


— - 2 - 
L_——— J.- 
— — 


78 FP Fs RES. 2 0925 2 
+ i r 0 "4 q 
— — * — 
- A —_—_— —_ Dn 3 * 3 * - _ — 

2 23. 2 _ * 3 9 < . 

— — 75 * 
— — pgs Es; = 
- —_— 74.05 2 - > 

= 


TJ SSL a 
4 "HTS 44 


- + HER 
o 


318 Mfi*monrR ets 
mais pour autant que le Mareſchal ne luy 
peuſt envoyer ſecours, Pennemy tenant la 
campagne, elle fut reprinſe un mois apres, 
Vous avez cy - devant veu qu'environ le 
vingt - cinquieſme Janvier, le Secretaire 
Derdoy eſtoit revenu en Piedmont pour 
Padyancement de la pratique dudit ſieur de 
la Trinite, qui monſtroit beaucoup de diſ- 
poſition a la parfaire. Mais au meſme inſtant 
qu'il ayoit prins jour de traicter avec le 
Vicomte de Gourdon qui en eſtoit Pentre- 
meteur, il advint que Domp Jouan de Gue- 
vare & le grand Trelorier de l'armèe eſpa- 
gnole, vindrent a Cairas, Foſſan & a Cony, 
porter deux payes aux garniſons: & que 
pour ce faire il falloit que le ſieur de la 
Trinité les accompagnaſt tant au venir qu'au 
retour: de maniere qu'il ne peut conferer 
avec ledict Vicomte de Gourdon, comme ils 
avoient reſolu. Le dixieſme jours d' après il 
retourna, & luy manda qu'il ne falloit plus 
ciilerer Paffaire, & qu'il ſe trouveroit avec 
luy la nui& enſuivante. Or eſt a noter que 
ledit Secretaire Derdoy avoit apporte un 
pouvoir particulier au Mareſchal, pour luy 
promettre au nom du Roy 50 hommes dar- 
n. es, avec la meſme place & ſeigneurie de 
Foſſan: demeurans au Roy, Cony & Cairas 
/ 
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avec leurs mandemens, & encore quel- 
ques autres places que je n'ay mis icy pour 
weſtre de trop grande importance. Il luy 
donnoit encore cinquante mille eſcus, paya- 
bles en deux termes : & quatre mille eſcus 
de penlion ordinaire. Davantage Sa Majeſte 
meſme eſcrivit une lettre (a) audit ſieur de 
la Trinité, luy confirmant tout ce que le 
Mareſchal luy promettoit contenant ce qui 
gdenſuit. M. de Ja Trinte, mon couſin le 
» Mareſchal de Briflac m'a adverty de la 
bonne volonte que vous avez d'entrer en 
mon ſervice, & de ce qu'en ce faiſant 
» vous promettez faire pour moy : choſe 
que Jay grandement agreable , & dont 
je vous remercie bien fort, vous priant 
vouloir perſeverer en ladite affection, & 
mettre voſtre promeſſe à execution, comme 
' eſpere que vous ferez : & je vous promets 
» & aſſeure par la preſente, ſignee de ma 
main, que je ne faudray de vous tenir & 
vccomplir tout ce que mondit couſin vous 
» 2 pour ce faire promis & accorde : & 
dayantage de vous faire tout. le meilleur 


= 


(a) Il et inutile de prevenir le Lecteur que cette 
Lettre eſt inſerce ici par anticipation, & qu'elle devroit 
ſe trouver 4 la fin du ſeptieme Livre des Memoircs de 
boivin. Sa date ſeule Vindique, 
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& le plus, favorable traidement que je 
» pouxrayʒ de tagon; que vous n aBez ja 
mais regret adde ce que vous aurez faid : 
» mais pluſtoſt juſte Ooccaſton de vous en 
», loner, & contenter, ainſi que les" effeds 
* vous le feront cognoiſtre, comme mon- 
» dit, couſin, vous le ſera entendre de ma 
» part, & dont je vous prie comme vous 
„ feriez a ma propre perſonne. Et à Dieu, 
„ M. de la Trinité, qu'il vous aye abe 4 
» ſaincte garde. De Vernon, le 16 Noven- | 
„ bre 2556 ». Ceſte leitre & la coppie dudit 
pouvoir furent enyvoyez audit Vicomte de 
Gourdan , pour les monſtrer audit ſieur de 
la Trinité, & le mieux diſpoſer. Le Mareſ- 
chal, qui de longue-main avoit - mauyaiſe 
opinion de la Trivite, marchoit fort retemit- | 
ment en ceſt affaire: craignant que ce ne 
fuſt, comme on vit depuis, une amorce 
pour nous enfoncer en quelque malheur: 
& en ce dome il, tenoit toutes les places 
fur leurs gardes, de peur de tomber en in- 
convenient, comme il adyient ſouvent parmi 
tels traitez, à ceux qui les embraſſent trop 
inconſiderèment. Qu'il a bien noté que de 
Roy & le Conneſlable luy eſcrivirent, na- 
gueres de ne plus fi, ſouyent preſſer ny fe- 
querir Sa Majefle pour tant de perſonnes 
n 
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qui Pen preſſoient a toutes heures, qu'il ne 
deſiroit pas moins qu'eux de s'en abſtenir, 
ores que la loy ne luy ſembloit que trop 
ſevere, meſme en telle ſaiſon que ceſte- cy: 
qu'eſt-ce qu'il ne doit pas faire en ceſt en- 
droit, quand 1] eſt queſtion de quelque Sei- 
gneur, de quelque Capitaine ou autre qui 
a bien & genereuſement ſervy Sa Majeſtc ? 
sil les en refuſe, il les perdra, & Sa Ma- 
jeſte les grands ſervices qu'il en pourroit 
rer: que la beueficence & Phonneur eſtans 
les propres & uniques ſalaires de la vertu 
que les Princes concedent a leurs bons 
ſerviteurs, que c'eſtoit le moins qu'il pou- 
volt faire, les moyens de la recompente luy 
deflaillans , que de les recommander au 
Prince, duquel les gens de bien la doivent 
attendre, & non du leryieur tel qu'il eſt. 
Le Roy s'eſtoit tellement perſuade que 
le Duc d' Alve s'en iroit a Naples avec tout 
le corps de Parmee, que par toutes ſes 
depeſches il ne chantoit autre lecon au Ma- 
reſchal que de caller & retrancher toutes 
les forces qui eſtoient en Piedinont : & tou- 
tesfois de tous les payemens qu'il eſtimoit 
ellre arrivez pour ce faire des le 20 Decem- 
bre 1555, il n'eſtoit encore comparn que 
vingt-cing mille eſcus, au lieu de deux cens 
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mille. De maniere qu'il fut contraind de 
mander an Roy, qu'il ne pouvoir obeyr à 
Sa Majelte, ſi les moyens ſur leſquels ceſle 
obeiſſance devoit prendre pied, n'arrivoient 
au temps convenable & promis. Qu'il ye- 
noit de recevoir lettres de Gennes d'un ſer— 
viteur de Sa Majeſié, qu'il luy mandoit qu'il 
efloit arrive a Gennes en un navire charge 
d' Eſpagnols, & qui avoit Jaifle autres onze 
navires ſur la mer (a) qui eſtoient au combat 
avec les galeres de Sa Majeſle, Qu*a ces nou- 
velles quinze,galeres des ennemis eſtoient 
parties de Gennes pour aller au ſecours des 
autres, en toutes leſquelles il y avoit fx 
mille hommes qui devoient aller hyverner 
dans les Langues. Et que ce renfort devoit 
faire croire a Sa Majeſte qu'il eſtoit pluſtoſt 


convenable de s'armer que de ſe deſarmer, 


comme elle youloit toutes ſois qu'on hiſt; ne 
remar quant pas quautant de temps que Par 
ce moyen elle donnoit a fon ennemy, au- 


(a) Il eft a preſumer que ce combat ſur mer eſt le 
meme que celui dont Eojiyin a parle dans le Livre prece- 
dent. Le Baron de la Garde prit, ou coula à fond deux 
galeres Eſpaguoles. Si cette nouvelie venue de Geves, 
conime te dit Boivin, eſt la repetition de ce qu 001 
lu cy devant, il auroit bien du Tobſervet, puilque 
Pevcacment arriva ſur 1: tin de 1555. 
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tant en perdoit- elle pour elle - meſme: & 
que le traide dudit ſieur de la Trinitè eſtoit 
matiere propre au remuement, non de la 
paix, mais des armes: & duquel traidé il 
ne ſe pouvoit promettre rien de bon, veu 
les dilayemens incertains par où ledit de la 
Trinitéè conduiſoit les affaires. En ce temps 
Groſſet & Montallin (a) cuiderent eſire 
perdus par la practique d'un Medecin Sien- 
nois, nommé Andre Earata, qui fut deſ- 
couvert & pendu. 

Le dernier Janvier, le Mareſchal eut nou- 
velles du Vicomte de Gourdon, que le ſieur 
de la Trinite eſtoit ft irreſolu & inconſtant 
en ſes demandes, qu'il ne ſcavoit qu'en 
juger. Cela eſt fort commun aux hommes 
ſans foy ny repos, comme eſtoit ceſtuy-cy. 
La meſmes eſlant entre en ceſt humeur qu'il 
vouloit avoir la Comte de Beines, qui ap- 
partient a ſon frere : remettant, neanmoins a 
Sen reſoudre le lendemain, qu'il s'abouche- 
roit avec le Mareſchal : lequel au meſme 


(a) Groſſetto & Montalcino (au lieu de Montallin) 
ttant dans la dependance des Francois, inquietoient 
le Duc Come. Il encouragea des mecontems a tramer 
une conſpiration pour lui livrer ces deux places. ( Iſtoria 
del Granducato, Tomo J., Libro 2., Capitolo 62., 
P, 394.) 

X 2 
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inſlant qu? l ſe e prepatoit | pour partir, r receut 
un bulerin dudit Vicomte de Gourdon x par 
Iequel 1 il luy mafndoit que . partie eſtoit re- 
miſe ? A uid jours de. Ja, Toutes leſquelles 
choſes, ledit Mareſchal fit ſoudain ſcayoir au 
Roy : ſuppliant Sa Majeſlé ne ſe promettte g 
comme Elle faiſoit, que la choſe ſuſt reüſ⸗- 
ſibſe; f meſme s'ouhliant juſques-la, que de 
demander que le Roy deſpouil:laſt ſon pro- 
pre rere, qui a bien & fidellement ſervi Sa 
Majeſls, pour Sen accommoder p luy qui a 
tousſours fait le contraire. Ceux qui jouent 
ces tours parmy choſe ſi ſacree , qui eſt un 
propre ſrere , feroient bien pis à autres : 
5 ils en trouvoient la commodiié. | 
5 \ Aprds pluſieurs aſſomblées & traiftez faits 
avec ledit Geur de la Trinite par le Vicomte 
Gourdon „il ne trouva bon de conferer avec 
le Mareſchal, pour le danger & les ſoup- 
cons * diſoit-il „qui en courroient de tous 
coltez, pour ſecrettement que la choſe ſe fit. 
Mais bien Je prioitil de luy envoyer deux 
perſonnages fort confidens, avec leſquels il 
peult traicer & finalement reſoudre. Le Ma— 
relchal deputa le Colonnel Bonmvet & le 
Preſident Birague, tous deux fort 4dyiſez 
Seigneurs. En tràictant depuis avec” ledit de 
la Triniié, & le ſondant de fort pits de tous 
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coſtez, ils s apperceurent qu il n 7 avoit en ſon 
faict que pipedie & rabiſon : & que C 'eltoit 
une Mmence expreſſement | & malicieuſement 
drefſee pour s'en advantager, comme U fir, 
envers PEſpagnol. De maniere que tout Len 
alla en fumée, comme le Mareſchal : avol 


toujours preveu par Pexpetience qu'il aboit 


ſouvent faicte du cruel & cavilleux (a) nature! 

dudit de la Trinité. La tromperie eſt laide , 

deshonneſte & mal - ſeante à tout homme, 
; oy 


mais principalement à celuy.qui eſt conſtitu; 
en dignite telle qu'eſtoit la ſienne. Elle n elt 


103 


pas ſi vituperable (b), quand la violence, 


qui ſe fait par Pauthorite que la force donne 


17 


aux uns fur les autres, Paccompagne ': : a 
tromperie procedant comme elle faict, dune 
rraye malice & meſchancete an Au 
partir de-la , les affaires ayant des le cin= 

quieſme Fevrier mil cinq cens cinquante-HBx; ix, 
5 non pas le ply de la paix, ains (c) celuy 
chune trefye ſans trefve, ainſi que Jay cy- 


bed 


(a) Le mot Cavilleux A une imitation au 115 


x 


Cavilloſus, qui fionifie fourde ruſe. | 2 
(b) Vituperable eſt coalement une imitation de T ad- 
jectif latin vituperabilis, blamable. | 


(c) Ains. expreſſion ancienne qu on 2 werplete par 


celle de mais. . 
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devant cotte, Pintention du Pape & du Roy, 
eftoit ſeulement d'une ſurceance c armes pour 
quelques mois, pendant leſquels on +prepa- 
retoit les moyens, les forces & les intelli- 
gences pour recommancer la guerre, dont 
il ne nous ſucceda que malheur. Et à la veritè 
le Roy en faiſant eeſte trefve àvoit de tou- 
tes parts emporte- Padyantage du jeu, & fi 
grand qu'en conſervant ce qu'il avoit; il 
Ity demeuroit dequoy gourmander les Pais- 
bas, Italie & PEſpagne : comme le Ma- 
reſchal luy fit ſonventefois remonſtrer. Mais 
n'y proſttant rien, il ſe reſolut c'aller bai- 
fer les mains a Sa Majeſte, conformement 
au conge qu'il en avoit obtenu, ayant tous 
tes fois auparavant donne ordre aux retran- 
chemens, & aux pavemens des garniſons, 
& a la conſervation des places: remeitant 
le gouvernement de toutes choſes à M. de 
Termes, qu'il avoit par pluſieurs conferences 
inſtruit & informé de tout ce qui retardoit la 
ſeureté & Padvancement des affaires du Roy» 
& d'aucunes practiques qu'il avoit en main: 
& pour laquelle intention il ſut reſolu, a 
mon grand regret, que je demeurerois pres 
ledit ſieur de Termes, pour le maniement 
des affaires d'Eſtat, comme je fis r 
Fabtence du Mareſchal. / 
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--De-la à quelques jours le Mareſchal La- 
chemmant en France, ſuivy de pluſienrs 8 Sei- 
gneuxs „ Gentilshommes & Capitaines fur 
recen & du Roy & de toute la Cour avec 
beaucoup de faveur & q honneur, mais AVEC 
peu ou point de recompenſe.;;, excuſe, de 
laquelle fur fondee ſur Pextreme neceſlib gn 
une guerre de cinq ans continuels avoit re- 
duit le Roy aume. Et cependant ceux qui 
avoient perdu ſouvent & des villes, & des 
batailles, pluſtoſt par inconſideration que 
par infortune, eltoient traittezæ & recompen- 
ſez des plus clairs deniers de la France (7), 
de iaquelle toutesfois il ne ſceut jamais rape 
porter autre grace que le don de la gabelle 
de Piedmont, valant 15000 livres par an, & 
dont toutesfois il ne jolt que deux années. 

Le Mareſchal, qui eſtoit ennemy de fauſ- 

ſetéè & de parade, & qui avoit le coeur au- 


tant noble que genereux, ſupporta ſi pa- 


ſiemment ceſte ingratitude, que jamais on 
ne deſcouvrit le regret ny la douleur qu'il 
en avoit: non tant pour Fenvie des biens, 


comme pour le teſmoignage que la beneſi- 


cence (a) eut rendu de ſa valeur, & de tant 
de memorables ſervices, Dont. a ſon retour 
en Piedmont, il me fit ſes, plaintes, par leſ- 

(a) Récompenſe. 


1 4 


# . > 7 5 2p e Ht ar e 7 re - 
. 2 5 — "DV ; ! 4 N — 
De ern rr - — — 
* 1 + ” + a e bs 6-4 th, 1 = 


Sn. ERS * 


> : on > = : a 
7 ay; oo We ha — : — - 2. — 
** E y N k " 1 1 Sa. =» LI 1 E22 „% l I 1 * a ft 
DE 1 1 —— on * A © 
. = : — 2 p ws F 2 2 I — " 
po 2 N — : - 5 53,0 22 — 
> ww 3+ 1 24 . » n 13 * 
£ 4 * af, woe 3 1 ORs . — * 4 # WAR, * 
nota 7 * 1 4 42 ; 4 - d 2 2 g 
. pes” * . — ( 
5 * — K L 2 r * . hg” 


F x4 
PI” 2 "2" 2 
_— —— 


15 
Ng a. 
ye 


* 4 W 
— Eg — 9 . 


n 


— — 


— — —_— _ > 


at #4 er 


"gn 


— — — 


* "Tx 22 


33 
. 


8 
1 3; 
1 
* 
3 2 
' 
14 5 
1 , 
> ” 
Us; 
l 
9 . 
2 
J 
- 
2 + 
a 


328 Mu Ora 
quelles je recogneus aſſex qu'il eſtoit vraye- 
ment de ces grands & renomme=z Capitaine, 

au chips deſquels toute terre» ſert de ſepullur 
re, & A Gnivers. diun:;plorieux tropmes & Epi- 
tapae d leur vertu & debohnairet e! 10! 
Ceſte patience & modeſtie du Mareſchal 
eſt dautant plus recommandable, qu'on a 
veu+/alloz; ſouvent que tout ainſi que plu- 
ſteurs grands Capitames pour la grande opi- 
nionhHqu'ils avoient de leur merite, on ont 
ſceu modeſtement meſnager la bonne fortune 
que Dieu leur avoit communiquee 3: ains ſe 
ſond perdus & ruinez: tout de meſme auſſi 
le meſpris & Pingratitude du Prince envers 
ceux qui eſtoient de fi haut merite, ont bien 
ſouvent reuverſe eux & leurs eſtats. Ce reſt 
pas- ſuivre le commandement de Dieu (a); 
qui, commande que retribution ſoit renduè 
Par Proportions convenables aux bons ſer- 
viteurs qui ont veille à la multiplication du 
zalent. \ { 
| Les Machiaveliſtes tiennent qu'il ne faut 
jamais faire de ſi grands ny de fi fignalez ſer- 
vices aux Princes, qu'ils ſoient pour entrer 


(a) Ces preceptes, fondes fur la morale la plus 
faine, font vrais. Mais, en les prechant aux tntriguants 
& aux amoitieux, ou court le riſque de re dans 
le deſert. n 185 
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en opinion que leut gloire & leur grandeur en 


demeurent ou, ravallees (a) bu appurièes (bY! 
ou qu'ils e recognoiſſent plus foibles qu'ils 
ne voudrotents a1 une condignèe recompenſe. 

Car ſi toſt que un ou autre de ces ſoupçons 


prend racineèſ en lem eſprit; ils eſpient lors/ 
toutes ſortes de couleurs, ou de pretextes 


trop & efclatame vertu. Dont fart ſoy le 


parler des Prizes je dirois Ag) mus 


baſtiſſent pluſtoſt des argumens a leur ruine 


(a) Abbaiſſces. 


— 


(e) Ferdinand lui fit de ang funérailles; & 
tet acte ſeal prouve ſa lachet᷑e. e 

d) Ce mot ne s'accorde pas avec un autre qu on 
lui attribue. II diſit que I Italien paroit fage & Veſt 5 
que ¶ Eſpagnol le paroit, & ne Veſt point ,\& que le ge 


Pet ſans le paroitre, 


pour perdre tou pour ravaller tout à fait ceſte 


(b ) Egaldes. 1147396 - 29) 19 Bio BI 23g 
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* 


grand Conſalve, lequel apres la glorieuſe J 
congueſte qu'il avoit fait du Royaume de 
Naples „fut renvoyé (c) comme perſonne 
privce en ſa maiſon. S'il mͤeſtoiĩt permis de 


qua leur ſalut & conſervation. OCeſt poutr- 


quoy PEmpereur Charles cinquieſme diſoit, 
qu'il n'y avoir nation au monde (d) qui fiſt 
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plus de choſes & ſa ruine que faiſoit la Fran. | 
goiſe, & neantmoins que tout leur tournoit à ; 
falue, Dieu avant en proteckion particulier 
& le Roy & le Royaume. Vous aurea cy-de- f 
yant peu aſſez remarquer, que le Mareſchal 
de Briſſac eſtant alle baiſer les mains au Roy, f 
avoit laiile feu M. de Termes, qui fut depuis 
Mareſchal de France, Lieutenant de Sa Ma- 
jeſiè en fon abſence: durant les ſept on huid 
mois de laquelle abſence, les choſes furent 
par luy fort juſtement & heureuſement ma- 
nices au contentement de Sa Majeſle , & des 
pevples auſſi. | 1 
- Revenons maintenant a Parrivee; du Ma. 
reſchal en Cour, & a Fingratitude qui fut ö 
praticquee par aucuns envers fi hauis merites 
qu'eſtoĩent les ſiens. La reſolution ſur la rup- 
ture de la trefve fat encores remiſe a en de- : 
hberer avec luy pour Fexace- cognoiſſance I 
qu'il avoit des affaires d'Italie: mais luy qui 
ſcavoit que tout eſtoit desja conclu & arrelle, } 
& que tout ce qu'on en faiſoit anjourdhuy Þ 
weſtoit qu'une couverte parade (advance 
pour dextrement tirer de luy fon conſente- 
ment & ſon approbation) qui ſetviroient de 
tacite garand à Vintereſt & à la meſine pals | 
fron qui avoit baſty tout cecy : quoy conſi- 
dere il ſe reſtraignit a cela ſeulement que 
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ay cy-devant fort amplement diſcouru; & 
neantmoins les affaires ayans a la meſme in- 
tention que deſſus eſte reunies ſur le Bureau, 
i| conſidera que wen dire la veritè eſtoit dan- 
gereux a PEſtat, & ne le taire tout de meſ- 
me auſſi, à eauſe de ceux qui tenoient la per- 
ſonne & PEſtat du Prince en leurs mains. 
Pour donc fuyr & Pun & Pautre inconve- 
nent, il ſupplie le Roy « de. vouloir re- 
» cevoir- de bonne part tout ce qu'il en 
» diroit, & ce qu'il vouloit bien quant A 
» luy, honorer & reverer tous les amis & 
» alliez de Sa Majelle , mais non jamais 
» toutesfots deſpendre d' eux : quien une ſi 
dangereuſe reſolution, il jugeoit premie- 
» rement très- neceſſaire, que chacun par un 
» jugement raſſis & par une bonne afledion 
» ſurmontait ſes paſſions & ſes appetits, par- 
» my leſquels P'obſcurité trouvoit tousjours 
quelque place. Que la prudence & la pre- 
» yoyance eſtoient celles qui devoient con- 
» dire les aflaires, afin de ne s'en repentir 
» apres je coup: car ne le faire pas eſtoit 
» une vraye ſottiſe privee de courage , d'hon- 
» neur & de reſource auſſi qu'il trouvoit 
quant a luy, que les choſes glorieuſemeut 
» obtenues;-par concluſion de la treſve vol- 
loient ſi haut; que la France triomphois 


398 iI wor N＋] E 

„ ſeule aujourchuy autam heureuſemen 
» quutilement de toutes les guerres, perils 
„ & labeurs qui avoient couru juſqu'à ce 
v jour-làa : que ce n'eſtoit pas choſe conve- 
» nable à la grandenr du Roy, ny à la ſeu- 
».xete de. FEſtat de vouloir aujourcthuy, 
pour le fouſtenement des fautes, des er- 
»./reurs & des paſſions d' autruy, boulever- 
» ſer avec un é&vident & infaillible hazard, 


tant & tant de glorieuſes & très: utiles con- 


» queſtes, que Dieu avoit benignement 
concedèes a Sa Majeſtéè: que nul ne pou- 
» .yoit nrer ſans s'eſgarer, que le Pape & 
„ ſes neveux avoient aſſez inconfiderement 
o prins à ourdir une toille qui ſurpaſſoit 
leur portée, mais non pas leur deſreglee 
» ambition. Que ces vieilles fouches Papales 
»eſtoient attachées à un filet bien delkie, 


» Wayant ny force ny fuitte pour tenir coup 


» contre luy-meſme , lorſquelles venotent a 
» deffailltr : & que par ainſi il en reſultoit, 
„ que ceux qui s'embarquoient avec eux 
» fans biſcuit mettoient fort vaguement a 
» Penchere leur vie, leur gloire; leurs fortu- 
» nes & tout leur eſtat, au maniement duquel 
» toute faute pour petite qu'elle ſoit, ti- 
» roit le ſang & altéroit les aſſections les 
» plus pures: qu'il falloit en ceſt endroid 
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rejetter la maxime d'aucuns qui tiennent 
que c'eſt une vraye puſillanimité, que 
de rejetter les glorieuſes entreprinſes que 
ſe preſentent, ores» que de prime face 
elles ne ſoient accompagnees que Pappas 
rence un peu douteuſe : que c'eſtoit 
mal remarquer que les guerres commen- 


cent bien quand on veut, mais qu'elles ne 


s'achevent jamais comme nous defirons ; 
Dieu s'eſtant reſerve ceſte difpoſition'aduy 
ſeul. Que les hiſtoires meſmes ne nous 
apprenotent que trop, que tous les Papes 
qui avoient cy-devant pluſtoſt voulu ma- 
nier l'eſ ert de Saind Paul que les cleſi de 
Saint Pierre ( propres a fermer les portes 
de la guerre) avoient ſait tousjours mau- 


vaiſe fin: & ſinalement que cell tout-a-fait 


ſortir hors des gonds , que de lever les 
armes; à la ſemonce de Italie, ſous les 
promeſſes & ſerments des Papes, {ous de- 
quels les dangers eſtoient tousjours ca- 
chez: & en affaires de telle conſequence 
il falloit conſiderer avant toute œuvre, ſi 


ce que nous voulons entreprendre eto! ,. 
ſelon Dieu, honorable & utile a Etat, 


i la. partie peut eſtre demeſſèe avec peu 


de _difficulte ,--& avec moindre deſpen- 


ce. Mais remarquer ſur tout fi, parmy le 
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abrege que jeu lors en main ſur les plaintes i 


» que ce Roy FElpagne, ſoit fils (a) de þ 
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v conſeil qui en ell donne la paſſion & Pin. 
„ tereſt particulier ne joüent point le pre- 1 
» mier roolle de la comedie », J 

Toutes les remonſtrances du Mareſchal j 
ores que tres- juſles & tres - ſaindes ſurent 
par aucuns pluſtoſt attribuees a une certaine 1 
crainte ou timiditè, qu'il ne cogneut tou- i 
tesfois jamais qu'a une genereuſe affedion 
a Fadvancement de PFeſtat. Mais Dieu qui 1 
cognoiſt nos intentions & ſelon leſquelles il 
nous juge, permit depuis que ceux qui 
contre ſon opinion firent reprendre les ar- 4 
mes, s'en repentirent les premiers: car ce 1 
fut ſi grand reculement & une ſi grande 1 
ruine a Peſtat, que nous nous en ſentons 1 
encore aujourd᷑huy plus avant qu'il ne ſeroit | 
neceſſaire ny honorable. : 

Je veux auparavant que reprendre le fil 1 
de mes Memoires, repteſenter icy un petit I 


du Pape contre le Roy d'Eſpagne. g 
Je ne ſcaurois croire ( diſoit le Pape) 


(a) Lorſque Clement VII en 1527 avoit attire fut 4 
13. la vengeance de Charles-Quint il n'en avoit 
pas plus fait que Paul IV en cette circonftance. Clement 
s ctoit ligue avec Francois I; & Paul IV avoit un 
traité avec Henri II. Ainſi Creit fort mal taiſonner 
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Charles cinquieſme, ſorty de la race des 
Princes Catholiques de ce pays: puiſque 
» fans eſtre offence, il leve les armes contre 
» le Souverain- Paſleur de PEgliſe. 

Il ne peut eſtie tenu pour Cathohque, 
puiſqu'il eſt deſerteur, & non pas com- 
» ſervateur de PEgliſe qui Ta honore de ce 
» titre. Il taſche de m'attrapper pour tiret 
» de moy la meſme rancon que fon pere 
» extorqua malignement de Clement ſep- 
» tieſme, apres avoir durant neuf mois ſ:c- 
» cage Rome. 

Comme ſncceſſeur de Pingratitude & 
» de la perſidie de ſon pere, qui a moi 
» ſonne Vitalie par Paide de mes predece> 


» ſeurs; ceſtuy voudroit prendre ce meſme 


chemin, s'il me pouvoit priver de la vie 
comme il deſire. 

l vent empeſcher que je ne chaſte 
les Seigneurs Colonnois, feudataires de 
» Evliſe , & deſquels ſon pere & Juy fe 
» ſont” tousjours ſervis pour tenir PEglile 
KRomaine en ſubjedion & deſordre. 

« Las! s'il faut que Pinjure ſurmonte le 
» droict & la force la raiſon, & que ma 
vie ſoit, reduiQe à la mercy de ce pari- 


ove H iuférer des hoſtilites de Philippe II a cette * 
qi n'etoit! pas fils de ſon Pete. 
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cide (a), encore vaut-il mieux prendre 
party de la perdre ou de la ſauver ſous 
les armes & ſous la protection du tre. 
Chreſtien Prince Francois, premier fils & 


unique conſervateur de IEgliſe: ce que 


ne fit jamais Charles V, qui a tOusjours 
baille la main aux conjurateurs & aux 
remueurs de meſnage au prejudice du 
repos de la Chreitiente & du Chreſtien 
Royaume Francois. 

II voudroit ( Sil pouvoit } faire comme 
ſon pere, lequel enyvré des graces de 
ſa premiere fortune, avoit entreprins de 
gourmander tout le monde, comme il 
euſt fait, ſans la ſainde & courageuſe 
reſiſtance de la France, qui a tousjours 
ſervyy d'arme ſalutaire a PEgliſe & aur 
Princes affligez auſſi „. 

Sera note que pendant que ces pratiques 


balancoient entre eſperance & crainte, il 
advint aſſez de choſes qui en aiderent beau- 
coup la reſolution ; & leſquelles Pay juge 


neceſſaire d'eftre rapportees icy a la del- , 
charge du Roy, & a la coulpe d'Elpagne, | | 


ie faiſoit alluſion 2 lui-meme, parce qu'en Vaitaquant Þ | 
ectoit attaquer le père commun des fideles. 


laquelle 1 
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| (a) Par ce mot de parricide probableinent le Pape Y 
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quelle a l'exemple de Lyſander (a) ne 
tient jamais foy ny ſerment, sil ne tourne a 
jon advantage. | 

En premier lieu le Roy Angleterre & le 
Duc de Savoye avoient dreſie, par le moyen 
de Corville Marie, Maiſtre- d'hoſtel du 
Comte de Megue, & ce nonobſtant la foy 
de la trefve, une entreprinſe ſur Metz (b), 
par le moyen de quelques ſoldats qu'ils 
avoient corrompus, tous leſquels, Dieu 
ayant permis qu'elle fuſt deſcouverte, furent 
punis du dernier ſupplice. Qui conſiderera 
maintenant non paſhonne ces galanteries 
marrumeſques (c), excuſera les reſſentimens 
franceſques - Ide meſme ſuite n'avoient-ils pas 
zccaparre le Marquis de Maſſeran qui eſtoit 
waguieres comme vous avez cy-deyant veu, 
entre au ſervice du Roy, & avyoit fait for- 
tler ſa maiſon de Gaillany aſſtae du coſlé 
de Biellois, commenqqa a tenir pratique avec 


(a) Lerudition de Poivin n'eſt pas heureuſe dans 
te rapprochement. Car nous n'appercevons aucun trait 
e teſſemblance entre le GeEnvral Lacelemonien, Char- 


le Quint & Philippe II. 


(b) Liſez les Mem. de Vieillevitle, Tome XXX 
de la Collection. 


(e) FEpithete injurteuſe pour les Eſpagnols. Elle 


2 12pp Git à leur ſang Mele avec celui des Arabes. 


Tome XX AV. 1 
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les ennemis, pour mettre ſa place entre 
leurs mains ſous certaines grandes & advan- 
tageuſes conditions, qui ne ſceurent eſtre 
fi ſecrettement manices, qu'elles ne fuſſent 
deſcouvertes a Sa Majeſte par le Mareſchal 
de Briſſac: auquel elle commanda d'eſcrire 
à M. de Termes qui eſtoit demeure au gou- 
vernement de Piedmont, de trouver moyen 
de ſe ſaiſir de la maiſon du Marquis, & de 
Fen deſpouiller avant le coup. | 

Termes autant ſage & adviſe qu'autre que 
[aye guieres jamais cogneu, delibera dac- 
complir ce commandement: & pour ce faire 
3] alla, avec fon ſeul train & fa garde, voir 
le Marquis a Gaillany, ayant 'auparayant 
commande a une vingtaine de Gentilshom- 
mes fort determinez , de porter ſous la 
cazaque d'hommes d'armes, un corps de 
cuiraſle , & d' entrer dans la place pendant 
qu'il diſneroit, ſous pretexte de venir parler 
a luy, & qu'auſſi-toſt qu'il leur diroit qu'ils 
fuſſent les bien venus, les fix demeuraſſent 


au-dehors de la porte de la ſalle, & les au- 
tres tout le long de la montee. Que le Ca- 
pitaine de {a garde, accompagne de trente 
bons foldats portans Ja mandille & le corps 
de cuiraſſe, entraſſent dedans la cour , ſai- 
ſans ſemblant d'attendre ledit ſieur de Ter- 
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mes, lequel deyoit monter à cheval ſi-toſt 
qu'il auroit diſne. Et que les Seigneurs Te- 


ronime, Birague & Montbezin amepaſſent 


trois cens harquebuziers à deux cens pas 
de la place pour y courir an trot; au moin- 
dre bruit qu'ils oviroient : & cela fait, qu'ils 
 Sadyancaſſent, faiſans ſemblant de venir ſa- 
luer ledi& ſieur de Termes : qui leur avoit 
commande que tout auſſi-toſt qu'ils auroient 
repreſente ce perſonnage, ils s'en allaſſent 
droict au corps de garde de la porte, ſuivis 
de ce qui ſeroit entre, & que fans bruid ils 
le deſarmaſſent & ſe ſaiſiſſent de main en 
main de toute la place. Ainſi commande , 
ainſi fut- il dextrement executéè; au meſme 
inflant que le diſner $achevoit, ceux de la 
garde rattendans rien moins que cela. Le 
Marquis ayant ouy le bruit, voulut mettre 
la teſte a la feneſtre, mais luy & ſon fils ſe 
trouverent ſoudain enveloppez de ces vingt 
Gentilshommes qui eſtotent a la porte de Ja 
ſalle & dans la montce, & ledit fieur de 
Termes luy declara que pour aucunes gran— 
des conſiderations Sa Majeſtéè avoit voulu 
qu'il ſe ſaiſiſt de fa place, ſans neantmoins 
toucher à ſa perſonne ny a ſes biens, rentes 
& revenus : & que tout auſſi-toſt qu'il auroit 
laid remettre en ſes mains le chaſleau de 
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Jumaglia, il luy ſeroit permis de ſe retirer 
a Maſſeran, ou ailleurs, ou il voudroit. Luy 
qui ſe ſentoit coulpable, ne ſceuſt jamais 
rien alleguer a ſa deffenſe, finoa qu'il ne 
ſcayoit avoir meſpris au ſervice de Sa Ma- 
jeſte, & qu'il eftoit content de conſigner 
ledit Jumaglia es mains de qui il ordonne- 
roit. Le ſieur de la Mante, Lieutenant de 
M. de Montbazin, Gouverneur d'Yyvree & 
moy fuſmes deputez pour en aller prendre 
la poſſeſſion par la main du ſieur de Cande (a) 
fils dudit Marquis de Maſſeran. En viſitant 
& ordonnant de la ſeuretè de la place, nous 
ouyſmes une voix fort lamentable qui crioit: 
Ayex pitie de moy. Je demanday lors audit 


eur de Cande que c'eſtoit, il me reſpondit: 


C'eſt un pauvre priſonnier qui deuſt e fire 


mort il y a dix ans. Lors ledit fieur de la 


Mante luy ordonna de faire ouvrir la priſon 
& de nous y laiſſer entrer ſeuls. Cela le fit 
bleſmir, & puis il ſe retira en la ſalle du 
chaſteau ſous la garde de ſix harquebuziers. 
Nous trouvaſmes, choſe très-horrible, que 
c'eſtoit un pauvre Gentilhomme Vercellois 
que le Marquis avoit fait prendre priſonnier 


il y avoit dix-huid ans, parce qu'il avoit 


voulu executer un arreſt contre luy de a 
(2, Candelo, 
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part du Duc Charles de Savoye, fans que 
jamais ame vivante ſceuſt qu'il eſtoit devenu. 
Et de faict les parens de ceſtuy- cy ne le 
trouvans, & eſtimans qu'un ſien ennemy 
Payoit tue, ils le pourſuivirent ft rudement 
en juſtice, que par les tourmens il confeſſa 
le mal qu'il n'avoit pas fait: pour reparaticn 
duquel il fut condamne (a) & execute mort, 
ledid Marquis eſtant en la meſme ville & 
qui ſcavoit ce qui en eſtoit. Nous menaſmes 
ce pauyre Gentilhomme, qui eſtoit tout nud 
& n'ayant que la peau, devant M. de Termes, 
auquel il raconta toute ceſte cruelle hiſtoire. 
Il le fit habiller & luy donna quelque eſcu 
pour ſe retirer vers ſes parens: de maniere 
que chacun jugea que ceile mandite cruaute 
ayoit conduit & le pere & le fils au mai- 
heur ou ils eſtoient reduits. Voila des von- 
geances & des cruantez Italiennes, qui doi— 
vent apprendre a chacun a ne fe fier que 
bien a poind a leur conſcience. Le Capi- 
tine Maſſes, Gaſcon, avec quatre cens 
hommes, fut laiſſé Gouverneur audit Gail- 
lany & de Jumaglia auſſi. 

Du huitieſme Novembre , Termes donna 
(a) Si. cette derniere particularite eſt vraie, elle 


inſpire Phorreur. Malheureuſement {ur quelle autoritc ſe 
tondera-t- on pour la niet? 
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advis au Mareſchal que luy & tous les ſer- 
viteurs du Roy trouvoient fort eſtrange que 


Sa Majeſte voulut aujourd'huy entreprendre 


un nouveau remuement d' armes, puiſqu'elle 
n'avoit pas ſeulement le moyen de payer les 
gar niſons de Piedmont qui crioient à la faim, 
n'ayaus eſte payces il y avoit quatre mois, 
Qu'il avoit tousjours eſtimè que celle guerre 
eſtoit juſte qui eſtoit neceſſaire: queen ſaiſant 


la conſideration & conlequence des choſes 


futures, par experience de celles qui eſloient 
paſſèes, il ne trouvoit aujourd'huy rien de 
plus neceſfaire au ſervice de Sa Majeſlé, 
ny qui peut plus apporter auſſi de commo- 
cite & advancement aux affaires du Piemont, 
qui eſtoient veritablement pour lors allcz 
mal en ordre, pour la continuelle neceſſité 
ou Pon eſtoit ordinairement, que de penſer 
à bien garder & deſtendre ce qu'elle avoit 
acquis avec tant de Jabeurs, de gloire & 
travaux diveriement ſouiterts ; au lieu de 
commettre le tout au hazard, comme elle 
vouloit ſaire fur la parole de gens qui n'en 
avoient ſinon autant qu'elle eſtoit conjoinde 
a leur utilitèe. Que pour le moins deyoitelle 
differer juſques à tant que ſes moyens ful- 


ſent mieux redreſſez qu'ils n'eſtoient pas 


encore, puiſqu'ayant fait faire monſtre aux 
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gens de guerre, ſur Paſſeurance que Sa Ma- 
jelte luy avoit donné de toucher deniers, 


il n'en avoit nouvelles aucunes; ce qui a 


ſon regret leur donnoit occaſion de ſe deſ- 
bander & de ſe mutiner, a quoy il wavoit 
moyen de remedier fans le ſecours eſſentiel 
de Sa Majeſte, Que les ennemis avoient fait 
embarquer a Livourne le dixieſme dudit 
mois, fix mille Allemans pour aller a Na- 
ples : qu'ils faiſoient auſſi lever quatre nou- 
veaux regimens d'infanterie italienne de 
trois mille chacun, & autres deux d'Alle- 
mans au lieu de ceux qui eſtoient partis. 
Qu'ils avoient delibere de venir fortifier 
Caluze ou Candye , pour faire eſcalle a Vul- 
pian, & reduire Yvree, Gaillany , Maſin & 
Santia, à telle neceſſite, qu'avec le temps 
ils ſe pourroient perdre : & dans leſquels, 
en ce cas, il faudroit auſh redoubler les 
garniſons. Qu'il efloit deformais necefſaire ' 
que Sa Majeſte prevint Ie coup par la force 
au moins eſgalle a celle des ennemis, au- 
trement qu'il proteſtoit que le mal qui en 
adviendroit ne ſeroit à ſa coulpe. 

Du vingt-cinquieſme dudit mois, le Ma- 
reicha! a la priere de Termes, fit entendre 
au Roy que ledit ſieur de Termes n'eſtoit pas 
deliberè Caller en Italie avec M. de Guiſe, 


1 4 
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comme Sa Majeſte avoit ordonne qu'il fiſt, 
tant pour eſtre vieux, goutteux (a), fort 
Pauvre & cafſe : comme auſſi pour le peu 
Honnorable- traitement qu'il y ayoit recen 
apres tant & tant de mémorables ſervices, 
Sur laquelle plainte le Mareſchal de Briſſac 
ſupplia le Roy de l'honnorer d'une Mareſ- 
chanſſee de France qui eftoit lors vacante: 
ce qu'il promit de faire dans quelque temps. 
Le Roy voulant haſter les affaires de la 
guerre, pourveut les Seigneurs de Gordes & 
Comte de Beines, chacun d'une compagnie 
de gendarmerie, & donna celles qu'ils 
avoient de gens de pied aux Capitaines 
Laval & Barrac, fort braves Gentilshommes. 
Le Mareſchal partant de la Cour ſur la 
fin de Novembre, perſuada fort le Roy de 
faire tous les efforts pour faire paſſer en ſes 
mers Parmée Turqueſque pour le pouvoir 
favoriſer & ſeconder en Pentreprinſe de 
Savonne qu'il avoit delibere c'aſſaillir. Au 
meſme temps que cecy ſe demefloit, douze 
nouvelles compagnies d'infanterie francoile 
$acheminerent en Piedmont, ou les ennemis 


(a) Il eſt aſſe extraordinaire que le Baron de Forque- 
vaulx dans fa vie du Sieur de Termes att omis eette 
anecdote d antant qu'il fait un frequent uſage.des Me- 
moircs de Poivin, | 


| 
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Veſloient desja fort renforcez par la deſcou- 
rerture de nos nouveaux deſſeins, leſquels 
nous baſuſions. preſque LopSjQUES a deſcous 
dg Fo 35 * 5 

Pendant que le Mareſchal s arreſla a Lyon 
pour faire advancer les payemens tant des 
garniſons que de la nouvelle armée qu'il 
alloit dreſſer, il depeſcha le ſieur Franciſ- 
que Bernardin en Piedmont, avec comman— 
dement de ſolliciter M. de Termes pour la 
retraice des vivres de la campagne, faire 
viſter & remonter Partillerie, faire rafraiſ- 
chir les poudres, pourvoir a Vaſſemblee des 
boeufs & charrois pour la eonduite, ordon- 
ner le rabillage des ponts a bateaux, pre- 
parer grande quantite de farines & autres 
choſes neceſſaires au futur demeſlement des 
umes. | 

II luy bailla auſſi P'inſtruction de tout ce 
que Sa Majeſtc luy avoit commande a fon 
depart de faire & executer pour ſon ſervice 
en ceſte future guerre: afin quia fon arrivee 
| trouvaſt les choſes en tel eſtat & diſpo- 
ion, qu'il n'y euſt rien plus a faire qu'a 
wement battre Pennemy, qui commencoit 
lesſa a le remuer, ayant eu le vent de ſon 
rerour en Piedmont, 


Fin du feptieme Livre. 
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Contenues au huitieme Livre. 


Vidame de Chartres. 


Arrivee de Monſieur de Guiſe & Thurin, pour | 
de ld paſſer en Italie & la congueſte du 


Royaume de Naples. 


Conference du fieur de Guiſe & du freur Mareſ- 6 
chal de Briſſac, ſur la difficultè qui ſe 
preſentoit au voyage dudit ſceur de Guiſe : 


avec raiſons fort amples envoyees de part 


& autre a Sa Majefle. 


Paſſage du ſeeur de Guiſe de Piedmont en | 


Italie. 


7 I. ORT du ſieur de Bonnivet, Colonnel Ce- 
neral de Linfanterie Frangoiſe, en Larmee 


de Piedmont, auquel eſtat luy ſucceda le f 
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Divers advis & remonſirances du Mareſchal 

de Briſſac à Sa Majeſte, ſur diverſes oc- 
CUT Fences, ES | 7 

Deffaike de plufieurs Imperiaux par le ſieur 
de Bellegarde. | | 

Prinſe de Valfenieres par le Mareſchal de 
Briſſac, qui en baille ſoudain advis au Roy 
par le ſteur de Boivin, 

Lege, batterie, aſſuut, priaſe & ſac de la 
ville de Cairas, par les F rangois, 

Siege de Cony par le Mareſchal de Bri ſſac, 
qui fuſt contraint de le lever tant par la 
temerite du Vidame de Chartres, que par 
Parrivee du Marquis de Peſcaire. : 

Diſcours expaſetif ds ce qui ſe paſſa en la 
journee Saincl- Laurens, ou Saint-Quentin 
avec la bleſſeure & prinſe de Monſieur le 
Conne ſtable. 

Advis du Mareſchal au Roy, ſur ce qu'tt 
luy ſembloir bon pour avoir prompt ſe- 
cours en ſes affaires 5 qui fuſt t rouve mau- 
vats par le Cardinal de Lorraine, qui avoit 
pour lors Pentier mantement des affaires de 


France, 


D 
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(b) Cette comparaiſon aſles bizarre exprime cepen- j ee. 
dant d'une maniere agreable le caracteère galaut de Y 
Bonnivet. 1) Eo: 
(a) Francois de Venddme , Vidame de Chartres. 1 its, B. 
fut le dernier de cette illuſtre maiſon. Deſcendant, au etre: 


| FO premier Janvier mil ſept cens cinquante | 
ſept, le Mareſchal fit advancer les compa- | 
gnies de gendarmerie de Meſſieurs de Guile, | 
de Nemours & d' Aumale, & eut auſſi nou- | 
velles de la mort de M. de Bonnivet (a), 1 
Colonnel general, ſon couſin germain, le 
plus gentil, debonnaire, vaillant & gracieux ; 
Seigneur que je cogneus onc, & le plus favo- 
rize des Dames de la Cour, aucunes deſquelles I 
le menerent fe rudement parmy les champs, 
gqu'tl en perdit & Pamble (b) & la vie tout enſem- : 
ble, Ceſte perte Paffligea infiniement , mais 1 
bien plus encor quand il ſcent que fa charge 
eſtoit tombee és mains de Monſieur le Vida- 
me (c) de Chartres, & non de Monſieur de i 


(2) Life: PObſervation, no. 19, ſur le II. Lite W 
de ces Memoires concernant Bonnivet. Les Memoires WR 
de Brantdme nous rameneront a ſon article. 


"0 1 IVE 4s : 
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19*, degré d'un Comte de Venddme du tems de Hugues vue: 
| ra WS ., 
Caper,” il mourut en 1562 : par la ſuite on parbeta . 


de lui plus amplement. 
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ampville , comme il eſtimoit : & lequel 


idame luy donna depuis beaucoup de faſ- 


geries par la turbulence de ſon naturel. II 
onna advis au Roy qu'il avoit ſceu que le 
Juc de Parme ne donneroit aucune traverſe 
u paſſage de Monſieur de Guiſe : & a quoy 
outesfors 1] ne ſe falloit fier que bien à 
zona (1), veu le tour qu'il avoit joue au 
Roy contre ſa promeſſe volontaire, & qu'il 
rouyoit qu'il demeureroit trop foible de ca- 
ſallerie pour pouvoir tout en un temps favo- 
ler ce paſſage & conſerver le Piedmont. 
Que les ſix cents pionniers & deux cens che- 
ax d'artillerie qui eſtotent arrivez a Lyon, 
ten vouloient retourner, n'y ayans trouvé 
eur payement comme il avoit eſtè promis: & 
ue par la mort de Bonnivet (a), les Capi- 
unes Achaux & Rambure avoient quitté 
ears compagnies , comme auſſi feroient afſez 
ures, Qu'il a veu & apprins à Lyon qu'on 
woit eſte fort ſoigneux de bien eſtablir & 
lleurer le payement de Monſieur de Guiſe, 
as ſe ſoucier toutesfois de celuy du Pied- 


2) Bonnivet Etoit fort alme des Officiers & des 
ts, Beaucoup de Capitaines setoient attaches 4 
entre autres, un Capitaine Villemagne dont Boivin 


bk x * 4 PLE EL: . * 4 / * 
| : 47 * 7 „ * * 1 * 
b louvent mention. Ce Fillemagne, dit Brantone, ctoit 
* - . » * * 

M. beate homme, & grand hiaffeur. 
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mont; pour l'entrenement duquel il navoit 


W tot e 
trouvè rien de preſt: & qu'il proteſtoit quant pleine 
à luy de ne rien commencer, s'il ne ſe voyoit mania 
auſſi bien aſſeurè que autre de ſes aſſigna. | poury 


tions : pour ne hazarder hors de propos eſ- des d. 
tat, Phonneur , & la reputation tout enſem- 


bande: 
ble. Car ala verite la diligence, la valeur, ny ment x 
ta tidelicene pourroient produire aucun nota- Wl Gener: 
ble effect parmy tant de neceſlitez qu'il pre- contra 
voyvoit pour Padvenir , puis qu'elles com-WMM : ollie 
mencoient desja a le fatiguer, & lors que les nefne 
alaires requeroient le contraire. 1 Et à la 
Jbl n'y ayoit un ſeul des Capitaines qui h com 

{= youluſt advancer a faire ſes crues, ne leud later 
ellant fourny que cinquante eſcus pour ch ceſſaire 
gun, lors meſme qu'il leur eſtoit deub de 8 Wi neur. c 
9 mois. Et que Peflat de extraordinaire qui fort fan 
luy avoit eſte envoys, eſtoit auſſi rout au re 4. 
bours de celuy qui avoit eſte dreſſè luy pre n, 
ſent : & que meſmes on avoit obmis pluſceur donna a 
hoſes ſi neceſſaires , que {ans elles les arm 0 de Guiſe 
ne pouvoient eſtre heureuſement exploidce bien au 
Sup pliant Sa Majeſte ou y vouloir faire dol 5 Kdautr 
ner proviſion convenable, ou donner la qwelle 
charge a Monſieur de Termes, ou a te] auß Monſer, 
qu'elle adviſeroit: aimant mieux Ja qu» pe 
avec honneur que la manier avec la perte urent d 


. 1 
VEſtat, & de ce peu de reputation qu ils 9 
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oit efforce d' acquerir. Ces remonſtrances 
pleines de verite eſtonnerent ſi fort ceux qui 
manioient les affaires, que tout ſoudain on 


pourveut au fait des aſſignations, & a Penyoy 


des deniers pour faire monſtre aux vieilles 
bandes. C'eſt mal entendre & encor pire- 
ment meſnager les affaires, que de reduire un 
General d'armee a ceſte neceſſite qu'il ſoit 
contraint de perdre le temps & les occaſions 
a ſolliciter ce qui luy eſt neceſſaire, & lors 
meſme que la guerre le preſſe de tous coſtez. 
Et à la verite la prudence vouloit ou qu'on ne 
la commencalt pas, ou quauparayant qu'y 
entrer on euſt faict proviſion des choſes ne- 
ceſſaires pour la demeſler avec utilitè & hon- 
neur. Ce ſons des con ſiderations & des boutades 
fort familieres aux Frangois, au ſſi en recueil- 
lent- ils les fruids te meſme. | 

Du vingt- ſixieſme Janvier, le Mareſchal 
donna advis au Roy de Parrivee de Monſieur 
de Guiſe a Thurin (2), & qu'ils confereroient 
dien au Jong ſur ce qui eſtoit a faire de coſte 
« d'autre pour le ſervice de Sa Majeſté, ainſi 
quelle leur avoit commande par la venue de 
Monſieur de Boully, maiſtre d'hoſtel du Roy. 

Et pour autant que les conferences qui 
urent depuis ent eux, avec Paſſiſtance des 
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ſieurs de Termes (a), Preſident, Ludovic & 
Carle de Birague, Gordes, Franciſque Ber. 
nardin & autres, porterent pluſieurs diveg 
adyis & diſputes , dont ils ne pouvoient bon- 
nement conyenir ſans Pauthorite du Roy z il 
ſut adviſe que par commune concordance 
ils depeſcheroient vers Sa Majeſte Pun: de 
leurs confidents ſerviteurs, Pinſtrudion & 
memoires duquel ſeroient ſignez & de Pun 
& de l'autre. Peus ceſt honneur d'eſtre eſley 
pour tel. Or ayant a negotier au nom de deux 
Seigneurs qui avoient intentions & deſſeins 
tous differens; Pay jugè raiſonnable de rap- 
porter ſur ce theatre non ſeulement ce qui 
ſe paſſa entr eux: mais la meſme remonſtrance 
auſſi que ; avois a faire au Roy, afin que cha- 
cun recognoiſſe par là combien il faut de ſoin 
& dartitice a bien manier tous les reſſoris & 
toutes les conſequences de PEſtat, & combien 


£4 
28 


(a) Le mot Pr. ſident ne fe rapporte pas a de Termes; 
its 'applique au nom de Birague qui par ln conſtruc ion 


de Auteur des Mémoires le trouve {ou;-enteydu. Ce 1 
Préſideut Birague qui Etoit de tous les conſcils en pie- | 
mont, & dont le Maréchal de Briſfac paroiſſoit faite 4 
„ cas, fut honorè depuis de la dighite de Chance- 4 
lier. Confidere dans cette deriicre place, ila été ſuge 4 


& pas la | 


rigoureuſement au tribunal de 1 Hiſtoireg & 
{ute il ſera ſouvent queſtion de fan 2Aminiſtrat! ian. 


la paſſion "Y 
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ja paſſion & Pintereſt ont de puifſance fur le 
ingement des hommes, ores que bien en- 
ten du. bs 

Le Marèſchal donc & tous ces Seigneurs 
remonſtrerent a Monhteur de Guiſe, que tant 
plus ils avoient voulu ſonder les fondemens 
de ſon voyage, tant plus les avoientals trou- 
vez hazardeux, & ſans apparence d'en pou- 
voir rapporter ny la gloire ny l'honneur qu'il 
eſperoit, quelque valeur ou jugement qui fuſt 
en luy. 

Que puis qu'il n'eſtoĩt queſtion que de met- 
tre le Pape a couvert des armes du Roy dE, 
pagne, il eſtoit a eſperer qu'en aſſaillant la 
Duche de Milan avec forces & intentions 
communes, il s'en feroit une ſi grande & ſt 
ſoudaine diverſion, que le Pape n'auroit 
plus que craindre de ce cofte-la. Mais il 
n'y eut ordre de vaincre les reſolutions inte- 
refſces dudit Fevr de Guile: Et par ainſi il me 
ſut commandc de partir, avec ceſte inſtraction 
du remonſtrance que je dreſſay. 

Le Secretaire Boivin depeſche vers le Roy 
de la part de Meſſieurs de Guiſe & Mareſ- 
chal de Briſſac, eſt charge de faire en leur 
nom les tres humbles remonſtrances conte— 
Ives au memoire qu'ils en ont fait dreſſer, & 
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qu ils ont voulu ſigner par mutuelle delibe. 
ration., 


» 


5 


1 11 


» Ayant Mone eur le Mareſchal de Biiſſi 


par pluſieurs reprinſes longuement ruminé 
» & le bien & le mal qui pouvoit advenir du 
„ voyage que monſieur de Guile a entrepris 


avec une armce à la faveur du Pape: & 


meurement conſiderè auſſi Feſtat auquel les 


allaires ſont aujourd'huy reduicts, tant du 
coſtè de Naples, que de celuy de Milan 
& Piedmont, il ne fe peut tenir de deplo- 


rer la rupture d'une fi honorable & advan- 


tageuſe trefve , que eſloit celle que le Roy 


avoit fait avec le Roy d'Eſpagne & An- ; 


gleterre : Et toutesfois que puis que Sa 
Majeſte avoit voulu preferer la guerre a la 


paix, il luy ſembloit qu'en choſe ſi dan- 
gereuſe, Sa Majeſte, Monſieur de Guiſe, 
lay & tous ſes autres bons ſerviteurs de- 


voĩent avoir Pœil ouvert a fi bien meſnager 


ceſte guerre qu'elle peuſt apporter au Pape 


la ſeurete qu'il deſiroit, & conjoinctement 
a Sa Majeſte Phonneur & Padvancement, 
& non la ruine de les affaires, "quit eſtoient 
preferables | à ceux d' autruy. 


Que putſqu” ainſi eſt, qu'il n'eſt princi- 


palement queſtion que de ſecourir le Pape, 
& de porter les armes à la conqueſte di 
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» Royaume de Naples ( infelice (a) tou- 


» 


* 


"MF 
7 


» 


» 


5 


» 


tesfois aux Francois ), que tout cela ſe 
pouvoit plus commodement & „Plus utile- 
ment faire , tournans Par con omunie con- 
cordance toutes les forces contre la Duche 
de Milan, Piedmont &« Gennes, qu? on ne 
ſetoit jamais du coſiè de la Romagne : 
meſme fans av oir autre gaige « ou affeurar, ce 
en main, que la ſoy & les prome elles d'un 
Tag qui a le pied days la folle, & qui 
n'a autre force ou puiſlance, que les ar- 
mes ſpirituelles de fort peu deflicace pour 
le maniemem & advancewent des armes 
temporelles ,. leſquelles doivent eftre re- 


muces de proche en proche, K* non ſi au 


loing que P'armée ne puiſle receveir au- 


cun lecours ou aſſillance des ſorces de fon 
Prince, comme ceſte ne pourra. jamais 


faire du Roy, ayant le Duche de Milan, 
la Lombardie, la Toſcane & la Romagne 
entre - deux, & ſans aucun port de mer 


en Italie, tous les Princes de laquelle, & 


ſurtout les Papes n* ient jamais fait 


confederation avec les rrancols que pour 
les tromper & ruiner apres qu'ils avoient 


par leurs mains accomplies leurs. ven— 


(a) Infelice bgnitie mallieureux. Boivin lc lert Huvent 


de cette epithete, imitée du latin. 
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» 
» 
» 
» 
» 


* 


5 


» 


geances & leurs ambitions .: le meſme 


Jovio (a), Italien, dit gu'ils ſont natu- 
rellement ennemis des Roys de France, & 


toutesfois cecy ne nous peut maintenant 


arreſter. | 1 

« Que c'eſtoit auſſi ſe tromper tout a. ef, 
cient que dbeſlimer, comme faiſoient au- 
cuns, que le voyage de M. de Guiſe & 
la demeure du Mareſchal en Piedmont, 
peuſſent ſeparement faire de coſtè & c' au- 
tre de ſi advantageux progrès: que toute 
la guerre d' entre ces deux grands Rois ſe 
tranſporteroit de France en Italie; & que 
cependant la France demeureroit en repos, 
pour commodement ſournir a_ Tune & a 


Pautre armce les moyens neceſſaires pour 


advancer leur fortune, Qu'il falloit a po- 
ſition contraire, premierement conſiderer, 


que tqut auiſi-toft que le Roy Ange- 
terre fe ſentiroit tant ſoit peu picque de 


Fun ou de Pautre endroict, il ne faudroit 
ſoudain de faire auſti diverſion par quel- 
que grand effort, ſoit vers la Picardie ou 


; Champagne , leſquelles il ſcait eſtre deſ- 
tituses de ſes plus 0 forces, & 
a _quoy M. de Savoye, qu'il agſaich ſou 


Lieutenant-Gener al. & qui n'a autre el- 
perance qu'en 13 775 des armes, ne. faudra 
a) L Hiſtorien Paul Jove. 


* 
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pas (a) de Pembarquer, afin de Pobliger 
par quelque beau coup a ſa reintegration, 
qui fut meſpriſèe en la concluſion de la 
trefve de cinquante-cinq , & par la preuve 
duquel meſpris, & pour n'y plus retom- 
ber, il eſt évidemment croyable qu'il 
hazardera le pacquet à la premiere occa- 
ſion qu'il en aura (comme il fift deputs 
d'une reſolution fort genereuſe ). 


Chacun ſcait aſſez que toutes les places 


du Royaume de Naples ſont de toute an- 
ciennete bien fortifièes, & que maintenant 
elles le ſeront encore mieux par la dili- 


gence du Duc d'Alve, ſoldat yeteran, 


qui a de longue- main preveu Porage. De 
maniere qu'il faut aujourd'huy (au moins 
pour Pentamer a bon eſcient) d'autres 
forces & c' autres moyens que ceux du 
Pape ny de M. de Guiſe. Il y faut auſſi 
une grande bande d'artillerie, de poudres, 
boulets, charroy, vivres & autres équi- 
pages qu'il n'a pas, & qu'il eſpere tirer 
du Pape. C'eſt un fondement fort douteux 
& incertain, qui conſidererd qu'il a affaire 
a gens d'Egliſe, avares & peſans de na- 
ture, & pluſtoſt riches de parade, que 
des ſolides moyens qu'il faut à la guerre, 
(b) Ne manquera pas. 
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„ Jui ne ſe meſure ; aun certain Plix arreſte : 


v Ge 4 anche e aer N que la raj- 


» hes PR une ambition 5 5 e qu * 
„ quittent & leurs a [hee au! fr, 2 la premie! 2 
» defaveur ou difficult qu ls trouy ent a ce 
„jeu, à eux incogneu, quant a la diy erſite 
„des eſiects, & a Pexceſſive deſpence. 

4, Qu'il ell ; a conſiderer qu'au cas que M. 
» _ Guiſe ne trouvaſt rien de prepare de 
» Ja. part du Pape, comme il pourroit aiſc- 
» ment adyenir, qu'il faudra neceſſairemeut 
9 que lon armée falle un long & inutile 
» {ejour pour les attendre; dont il pourroit 
» {ucceder on la perte de Parmee „ou des 
» deshandemens & des maladies fort dan- 
v gereuſes à nations non apprinſes aux ex- 
„ ceſſives chaleurs d' Italie; ou qu'il faudra 
» par tous ces defauts qu'elle tourne teſte 
„pour revenir en France, ayant tout le 
PP xMOgrie our ennemy ſur les 9 comme 
1 ay I verité inconvéniens qui bon 
» tousjours pendus a la ceinture de la for- 
» tunes laquelle les meſnage le plus ſou- 
v yent tout au rebours de noſtre prcvoyance 
„» & de nos deliberations, pour bien ordon- 
» n6es & digerces qu'elles ſoient, & qui 
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n'adviennent jamais ſans tirer apres eux 
de fort dangereuſes conſcequentes, & auſ- 
quelles la ſeule prudence & un exatle 
jugement & ratiocination (a) des affaires 
de Pennemy peut apporter quelque re- 
mede à ceux qui fe rendent wennde 
de le receyoir d'heure. A Or Wen» et 
„Or il ſemble au Mareſchal que Dieu art 
des maintenant mis en nos mains ta qualite 
du remede, qui conſiſte a premierdinent 
recognoiſtre que la Duche de Milan; celle 
de Gennes, le Montferrat & le 'refte” du 
Piedmont que nous ne poſſéedons pas, 
ſont ſeparement aujourc'huy fi mal pour- 
veus contre la conjonction de ces deux 
puiſſances qu'ils pourroient eſtre fort 'aile= 
ment & utilement esbranlez: & d'autant 
plus ſi les entreprinſes que le Mareſehal 
a en deux de leurs places pouvoient reuſſir, 
& quand bien te contraire fuccégeroit, it 
y a dans ces Provinces pluſicurs fort im- 
portantes places aiſces a forcer, & au- 
tres a forotier. Toutes leſquelles ne don- 
nerotent que trop d'occaons au Duc 
d' Alve de tourner Peftort de ſes armes du 
coſtè de dec, & de laiſfer le Pape en 
paix: & s'accorder avec luy avec condi- 


(a) Un examen régéchi. 
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— * —ũ—ͤ— ? 2 ; 2 —— _ i © * 2 5 8 F 4 Ra - £ as = 
— — — 1 _ — 2. 2 — * = — ” . 9 9 2 TY 3 ＋ af wu 4 — = — 2 
— 9 — — ——— — — — a - - — — — oe InAs» — = — n . 246" : 25 FEE 5 3 — , — = =" wa = > = £ 
- 2 221 ” —— r 23 * * 4 F en n= 2 7 ao 1 b — v7” — * 2 N 988 : 2 ae "ER 7 * ni : ln 8 F . 8 —— zi 2 —— 5 — — 
5 8 1 5 TIER, PE = F 2 df = 9 - on ay r — 3 * — 2 2 1 * — 5 q * — þ LA ts * — VWs . bs, =—_ a a TT n — 
———. % - ef oo Ai * , © Gr. 9 Ro , for 6 e 7 pl LE — * —— — - — — 3 —_ — a er r F a 
"_ « 10 * —— — * a 2% 2-806 * WI 7 5 N s JOEY 2 -4 3 
hy . . — # __ —— oY "= >. MOOR "15 FOOT * + „„ — Fe be — —_— * * * 2 ws _— 4 * 2 Ne 3 {Bo * - — al * 

— — a 3 - * i 3 O88 A PR 4 


e . * #4 
MG n 


360  Mf monxExg' vt! - 


» tions advantageuſes pour luy»8Aes:Gens, 
& ghors te, prejudice des Colonnois () 


v n'il/a ſpolieande gayetè de cœur Nada 


»,; vancemem de ſes neveux. Le profpere 


» ſucees de toutes leſquelles eſntrepvißſes 
vnde pend de ceſle conjondion dlarmes y & 
» par la, ſeparation deſquelles le Mareſchal 
»; demeure impuiſſant pour les unes & pour 
des autres, comme le Conneſtable a pre- 
dict, & le Roy neantmoins charge d'une 
v exceſſive deſpence pour une arme foible 
„ aujourd'huy a Paugmentation de PEſlat, 
» mais aſſez | forte pour la conſervation 
». Giceluy : car de vouloir avec des forces 
v qui ne peuvent ſuffire que pour fe deffen- 
v dre & conſerver ce que Pon a, attaquer 
„ceux qui {ont doublement renſorcez; tant 
» pour la campagne que pour la conſerva- 
„tion de leurs places, il n'y a perſonne qui 
» ne jugeaſt ceſt acte indigne d'un homme 
„ qui a le faix & le gouvernement d'un grand 
» Royaume ſur ſes eſpaules. | 
. Il faut amener en jeu la grandeur des 
» forces que le Duc d'. Alve a aſlemblèes, & 
v celles qu'il peut encore aſſembler dans le 
» Rovaume de Naples, toutes leſquelles font 
(a) Des C:lonnes :'les Ecxivains du tems les ap- 
pellent Colonnats, 


» desja & leront tous jours quand il voudra , 


8 


» 


» 


# 
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plus grandes que celles ny du Pape ny de 


M. de Guiſe. Quoy zeftantivoulons nous 
croire qu'un fi: brave Capitaine queſt le 
Duc d' Alve, wan ſceu, ny ne ſeache fi 
bien pourvoir a ſes affairrs, què de pre- 


miere abordèe ou il arreſtera M. de Guiſe 
ou lay jectera au- devant quelque place fi 
bien pourveue, qu/1]'y conſommera inuti- 
lement le temps & les forces? Et puis il 
ſe faudra retirer; & on ! dans les tèrres de 
Egliſe: c'eſt traicter de Vimpoſſible, elle 


ne le permettra jamais. D'eſperer que les 


anciens partiſans que les Francois ayorent 
a Naples, ſoient pour se ſmouvoir en noſ- 
tre faveur, ce ſont abus, ils ont de lon- 
gue-main apprius au prix de leur ſang, 
de leurs biens, qu'elle eſt noſtre:Jegerete, 
il faut demander combien vaut ceſle mar- 
chandiſe aux Princes de Salerne, de Mel- 
phe, Duc de Somme & d'Atrie & plu- 
leurs autres Seigneurs que nous avons 
veu mendier leur pain parmy nous, pour 
avoir ſervy la France, tous leſquels leur 


lerviront aujourd huy d'exemple. 


Par toutes ces raiſons, il ſfemble que 
Sa Majeſté ne ſcauroit pour le preſent 
mieux faire, ſelon Popinion du Conneſ- 
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table & de luy, pour le ſoulagement du 


Pape, & pour Phonneur .& advancement 


des atlaires particulieres delle, que de 
commander a M. de Guiſe de garrefter 


en , Piedmont, alin qu'avec communes 
forces & conſeil, luy & le Mareſchal puil- 


teat conquerir de proche en proche ce qui 
peut apporter la conqueſte finale de Ja 


Lombardie, de Genncs, de Piedmont & 
Moniferrat, ſans aller au loing pour cou— 


rir les meſmes fortuncs & deſaſtres que 


fit le Roy Charles VIII, le Roy Louis XII 


& conſèequemment le Roy Francois, pre- 
mier, pour avoir par conſeils inconſidere: 
{epare leurs forces, embraſſans trop avi 
demment avec PFeſprit & le courage, ce 


a quoy les bras ny la force ſeparee & 
mal meſnagce , ne pouvoient attazndre. | 
C'eſt une action de ſinguliere prudence de 


ſcavoir faire ſon profit des ſautes d autruy, 


& une elpece de manie de les vouloir 
imiter, comme nous voulons faire. Et 


combien qu'il n'y ait rien plus digne du 
premier fils de PEgliſe, iel qu'ell le Roy, 
que de ſecourir & ſoulager le chef d'icelle 
en ſes aflidions, cela ſe doit toutesſois 
tousjours entendre ſervat's fervandis. En- 


tant que charité bien ordonnee doit tous? 


P 
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jours commencer par nous- meſmes, & 
jamais ne quitter pour autruy la Tramon- 
tane de noſtre honneur yo ae noſtre aſſeu- 
rance auſſi. | | 

Et pour autant que M. de Guiſe tenant 
» le rang qu'il tient, pourroit faire difßculté 
de s'arreſter de deca, le commandement 
» ſouverain en appartenant au Mareſchal, 
» par l'opinion qu'il auroit que tous les glo- 
r eux ſucces que les armes pourrojent ap- 
» porter, ſeroient rapportez a la ſeule gloire 
du Mareſchal, & non de luy qui y auroit 
» tontesfois travaille : Sa Majeſtè nottera, 
» Sil luy plaiſt, que combien que ledit fleur 
» de Guiſe ait fort ſouvent eſte à la guerre 
» ſous le commandement du Mareſchal , 
» Jorſqu'tl n'eſtoit que General de Ja caval- 
» lerie-legere, & que ce commandement 
» foit choſe fi precieuſe & chatouilleuſe, 
» que le pere ou il ſe traicte de Peflat, ne 
le quitte jamais a enfant, fi eſl- ce qu'ayant 
» en luy plus de puiſſance la proſperitè des 
„affaires du maiſtre que ſa gloire ny fon 
» honneur particulier, il proteſte (a) de 
» ceder des maintenant de fort bon coeur 


(a) Voila un de ces traits de la vie du Marcchal 


de Eriſſac qu'on ne peut trop éxalter. II fait honneur 
d ſon patriotiſme. 


» 


» 
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a M. de Guiſe toute la ſouveraineté du 
commandement, pour ne ſervir au de- 
meslement de la guerre que de conſeillet 


& de coadjuteur ſeulement: & par ainſi 
demeurans les plus forts par ceſte conjonc- 
tion, la cauſe du Pape & celle du Roy 
ſeront mieux plaidees & avec aus dad- 


vantage & de ſeureté qu'il n'y aurl/ 1 


courir au loing ſans autre gage que fel. 
perance v. 


Au contraire de ces remonſtrances, M. 
de Guiſe ameine en jeu la ligue offenſive 
& deflenſive juree entre le Pape & le Roy, 
& de Pobſeryation de laquelle il eſt aujour-} 
thuy queſtion. « Que ceſte liaifon & le 
tiltre de Roy très-Chreſtien obligent de 
toutes parts Sa Majeſté a le ſecourir, non 
par les favorables exploicts qu'elle pour- 
roit rendre ailleurs, mais par ceux meſ- 
mes qui luy font proches & qu'il, deſire, 
& qui le peuvent de tous poincts mettre 
à (a) couvert de Pinjure d' Eſpagne & des 
Colonnois, qui ſont appuyez delle. Que | 


(a) Sans juger dapres les Evcnements, & fans (e | 
laifler enirainer par la paſſion, on ne peut nier que 
les moyens du Duc de Guiſe ne f6icnt bien foibles, 
& qu'il falloit que Henri II, pour ne 1 5 le ſentis } 


fat etrange ment circonvenu. 
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P:nobſervation des traictez Prom & jurez 
n'eſt: pas ſi aiſèe à Arne qu'en ell le 
refus auparavant qu'y emtrer. Que les 
choſes ſont desja paflees ſi avant, qu elles 
ne . plus eſtre reculées ou diffe- 
rees qu' avec Pinjure & Poffence du Sainct- 
Siege. Que la prudence & la valeur du 


Mareſchal ſont de longue- main ſi cogneues, 


qu'il ſcaura autant proſperer les affaires 

du Roy avec ce peu de forces qu'il a au- 
jourd᷑huy, qu'il a cy. devant heureuſement 
ſaict avec des moindres. Que la conſæquence 
du Royaume de Naples vole ſi haut, ayant 
un Pape pour confederè, qu'elle ne doit 


eſtre poſtpoſee a celle de Piedmont, & 


Milan : & d'autant moins que ce ſont les 


plus ſeures planches que Sa Majeſtè puiſſe 


avoir en main pour renger peu-à- peu 
toute PItalie a ſa domination. Qu'il fe 


ſentoit grandement oblige au Mareſchal 
de Phonneur du commandement qu'il luy 
vouloit deferer, mais qu'il avoit toutesſois 


en telle reverence & en telle admiration 
ſa vertu & fa valeur, qu'il recevroit tous- 


jours a linguliere faveur Metre command 
de lay „& d'eſtre aſſiſtè de fes ſorces & 
de ſa prudence, comme Sa Majeſſé lux 
aroit commande , pour traverſer fans em- 


cs 


13 \ a 1 0 
* * 
1 1 
"FP 2 | 
is EL: l 
1 "I L128 a 
7% 1 + 7 ; 
54 CITE Wh 4 
<4 : WY 50 * 4 
' £3: + WE 11 
' 1 1 
+ BURY EY 
bs 1 
1 4 2 
3 4 A a i 51 |» þ 
: 2s Wy Bru. | * 
! AT. - * ; pl Al 
1 . ; 3 
4. ( 2 9 : 
I * 4 N 
9 1 11 
7. 4 1 11 
N 4 ; 11 1 | iS kf 
| 1% - TEL 
1 | 
_—_ TY! 
* 5 ; Sz 
2 by © 3 1 "+ 4 
a * ll 1 
274 1 1 do 
+ RHIR it 1 
8 1 4 7 
"4 „ 5 K 
* A - | . 
N 14 
2 - 4 : 
- * 
* ” RE ul 
28 * 14 
1 % * 4 5. I, * 
ot j 1 
4 i Th M ; * = 
* N 1 
1 4 2 L \ , 
1 We. P 14 
0 4 b l 
be * 121 EY 'S 
= 7 l Ms * * 1 
ik, #g 11 5 
17 of 7 4 l 
TT 1 7 8. f 
& wy - 75 J + 1 
* Tx 6 Si 5 'S 
4 x By L 1 
n IK 
o 5 * * A F 2M 4 
'S 2 * 
Es 1 2 ( 
r 268 IL F + £ 
; "7, 25 
1 ms | 
» n it; | B4 
ig as i? 1 * 23 3 
| 1 [Sy 1 £ 
: iy FS Ut 7 
* % 7 11733 4 
1 11 
7 Sz WY bot ; 
/ 1 9 
r 4 
1 1 * FI : 
1 5 1 v7 
Ks , : - £ SS 
. } o #4 S 
F K 14 : : 
T4 , ; l 
—y\ B81 
*Þ #y HET % 9 
1 * 1. = 
N 45 * 1 1 
f x 29 8 hog 1 l 
1 2 21 4 
* ö * 1 
enn 
\ b- = a 
"$4383 4] 
145 1 
1 F +2 10 1 
4 n 87 15 19 
3 * 4 |; ix! „ 
* T : 4 : y 
* 1 * 7 "1 
+ "8 25 
4 4 of + s 
7 * "A k 
4 ol 75 4 1 
FE ns R 0 
* N CY i | 
LE Ba l 
£ *. K+ ' 
: WB. = + 
iin 
1 1 4 ; 
'$, S : pas ? [ / 
WE £5! 
44 = £2 4 N 
[bo 1 y 
Ae 
T + i + 2 
4 ** 1 * 
1 5 N Y 4 : 
F. ws FT. A 
5 1 Pe 4 
F 11 
E x A f 
7 - 4 
F * 1 4 * 
o 4 
: F” 
= : 5 
£ 
: > 
; Ts 4 
* 14 
1419 
1 
* 
1 3 2 
A was KY 
N 
n a8 
+ 
* i $ 
. WW LS 
5 3 * CY 
4 e 
1 1 
"7 
1 
L il & 
t 
21 *, 
1 NT $f 
* : 4 
3 Ly - 9 
Y iS 
" y 
e 'y 
# q EL þ 0 
11 
1 * 
” 4 
- FFF bp 
by 
513% 
+ 
4 
7 5 
1 
6 3. 
1 
8 Fa 0 F 
T i 
& {36 
1 
1 
* 1 
4 h 3 
- : 7 * 74 4 
3 7 
33 #. 
4 6 4 4 
2 ? 1 
9 . 
18 
* 
© EY . # 
31 <1 
\ 44 
43 
= 7 i 
r 
F i * + 
4 * 1 
i 5 
3 
+ 
$4. 
bd 
1 
1 
[4 4 
14 
i 2 
21 
1 
nat 
4 
4 3 4 
* 4 5 
15 
* 175 
* 
5 S 
£4 
ö I | 
* 
WE + 
4 
K 
: a 
4 
f 1 
1141 
4 
41 + 
1 
260 * 
7 
35 þ 4 
h 


- ep. ——— — 1 $ ll 2 4 8 
— — hs 0 


366 n 


» 


- A | 1 1 { x 
peſchement juſques audeſſus de Parme; 


remettant ces fen le tout au vouloit de 
endant lequel par le fbtour 
du . Bopvin, ils iroient aſlalllir 
Valence, laquelle en toute ſorte c'eve- 
nement il falloit tousjours emporter Pour 
faciliter le pollige a luy, & au Mares. 
chal Pentree au Milannois dont ceſte place 


Sa Majzelte : 3 


dependoit 5. 7 


Le Secretaire Boyvin fut auſſi charge del 
faire tres humbles ſupplications & remonſ- 
trances au Roy, a ce qu'il pleuſt a Sd Ma- 
jellé non- ſeulement faire ſi bien 'ordonner] 
le cours des aſſignations & des payemens 
des armées, qu'elles peuſſent doreſnayant 
vec plus de diligence & de courage; ex- 
ploicter les armes, leſquelles s'aneantiſſent 
tousjours parmy la neceſſitè. Pourvoir auſl 
au fait de Partillerie, & a pluſieurs amtes 
choſes obmiſes en Peſtat de Pextraordinand 
des guerres dreiſè devant le Mareſchal': & 
fans leſquelles les affaires ne pouvoient ellrg 
menagez ny conduits a la perfection qu'il de- 
ſiroit. | 
Je trouvay le Roy à gainct-Liger (a), ou (4 
tenoient jadis les harats : auquel, preſent 
(a) Selon IItinéraire des Rois de France p. 10 
depuis le 15 Février julqu' au 27 Avril de cette anch 
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M. le; Conneſlable & plufieurs, autres Sei- 
gneurs, des, atiaires,, qui n'approuvoient non 
plus que, luy le voyage de M. de Gwe je ſis 
toutes ces remonſtrances, & aſſez d'autres 
propres a le degouſter de ce voyage Romain. 
Mais le Cardinal de Lorraine, qui y eſtoit 
auſſi, we traverſa par pluſieurs remonſtrances 
que je rabatois, tousjours. Toutes fois quoy 
qu'il ſceuſt faire ou dire, fi esbranlav-je fi 
avant & Sa Majeſté & tous les autres, que je 
les veis diſpoſez a rompre le coup: & de fait 
ii me fut commande de me tenir preſt pour 
partir le lendemain. 

Or faid a noter en ceſt endroict que M. de 
Guiſe avoit la meſme matinee de mon parte- 
ment depeſche un Courrier (a) audit S* Cardi- 
nal, Fadvertifſant de tout ce qui soit palle 
entre luy & le Mareſchal, & de ce que Yalois 
faire, alin qu'il remuaſt tant de pratigues par 
la main de la Royne & de Madadg gde Va- 
lentinois, & de leurs amres amis, g anc 


— 


inſtances fuſſent renverſces & la yo,nme Ro- 
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& ruſe; & qui ayoit la perſuaſton plus promte 


& plus belle qu'autre Seigneur Francois qui 
fiſt en Cour, ſceut fi bien ourdir ſa toile qi 


gaigna la partie, & mit ordre que tout me 
demeuraſt cache juſqu'à tant que ſon Coutriet 
faſt renvoye; comme il fut ſur Pannuictement 


du jour meſme de mon arrivée. Fut ati 


meſme ſin reſolu que le Roy partiroit des le 
point du jour pour aller a Paſſemblee , an 


de rompre coup a la diligence de mes pour: 


ſuites envers Sa Majeſte ; mais fur les neuf | 
heures du ſoir le Mareſchal de S. Andre m'en- 


voya querir & me deſcouvrit toute la mente, 


me conſeillant me trouver devant jour tout 


botte a la porte du Roy: afin qu'il ne peuſt ſor- 
tir ſans me voir, & que ſelon ce que Sa Majeſte 
me diroit , je me plaignifſe du partement du 
OCourrier qui mettroit le Mareſchal de Briffac 
en ſoupcon , julqu*a dire auſh qu'il avoit prins 
une reſolution ſi dangereuſe, que Sa Majeſtc 
{erow celle & non luy qui perdroit le procez- 
& qui ſeroit condamnee a Ja honte & aux 
deſpens. Je wavancay encores juſques-là, de 
1a ſupplier de croire que le Mareſchal pouvoit 
bien courageuſement ſupporter les deſaſtres 
qui ne regardoient que luy; mais non jamais 
ceux de PEſtat de Sa Majeſte : que les frens 
eltoient des appanages de Phumanite & les 
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autres, de la paſſion &, de Pinconſiderat. on. 


Tant xa que je jouay ſi bien mon roolle 


que le. Roy me trouvant à ſes pieds en ſor- 
tant fut eſlonné, mais, plus encore quand il 
cognut par ces paroles &. remonſlrances, que 
5ayois tout deſcouvert, me promettant à fon 
retour de me faire depeſcher à mon conten- 
cements, Enfin, tout le fruit que je rapportay 
de ce voyage, ce ſurent 20,0090; eſcus qui 
me furent delivzez pour la forutication de 
Valence qui avoit cgpendant eſtè prinſe, & 
ung favorable expedition ſur pluſieurs parti- 
culariter dont j eſtois charge, Pour conclu- 
hon Pimtereſt & la paſſion, des particuliers; 
ſoudee fur les fallaces & incertaines eſpe- 
Faces eurent puiſſance de renverſer celles 
qui elloient ſolides, utiles, & honnorables, à 
Ja future ruine de 'Eſtat, ainſi qu'il ſe verra 
cy-après par la ſuitte de ces memoires. 

A ces nouvelles de nouveaux remusments 
de gnerre, Dampville qui avoit le cœur 
fort ellevé, demanda conge au Conneſtable 
pour eſtre de la partie. 

Ce bon Seigneur en le luy cancedant; luy 
ct ; »,, Souviens toy trouvant Monſieur de 
» Guile par les chemins, de le faluer de ma 
» part, & de luy dire que je furs fon. fervi- 
» 107. & fan, ami © que comme te! je deſise 
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» & ſa gloire & lon avancement, &, quben 
„ ceſte yolonte je le favoriſeray & luy, & la 
» charge qu'il a prinſe, le plus qus je pour- 

v Fay 2, mais que je le ſupplie de ne baſlir 
„aucune foy ny alleuarnce, fur les promeſſes 
» des. Papes & des Cardinaux , leſquels par 
» une brav ade de paroles courageuſes luy fe- 
„ ront une grande parade de montagnes tou- 


of F F 3. 


F o 


„ tes ruiſſelantes dor & d argent, qui Feſya- 
„ nouiront en fumce, d'un grand amas/de 
» ſorces & moyens, qui ſe reloudront (non 
» en Feſſence necellaire, ) mais en nuages, 
„ d'une alfedion toute bouillante d'amour & 
„ d' honneur, qui n'auront au dedans que 
tout deſguiſement & meſpris, d'une reſoluè 
„. & fort fardee diſpoſition a pourſuiyxe la 
» gloire des armes, mais neantmoins cou— 
„ vertement arreſtce a quitter le parti, ſelon 
» le ply & Padrefle bonne ou mauvaiſe que 


„les affaires pourront prendre par après, ſi 


» Ceſt en mal, (que Dieu ne vueille) ils 
„ ſeront les premiers 5 luy courir ſus, ſi eſt 
». en bien (comme p' eſpère,) tout le ſecours 
„ & toute Paſſiſtance qu'il en recevra, ce 
* ſeront force be! les. paroles & benedictions 
„toutes deſcharnces d'amour & de ſubſlance, 
„ pour le ſecours & ſoulagement de Farmee, 


„ laquelle par ce moyen aura beaucoup à 
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ſbuffrir; quelque prudence qu'il ache 
» apporter, & enfin qu il ſe ſvientie sil 
lu plaiſt, de ne commettre jamais ke total 
des àflaires au hazard de la fortune, laquellè 
renvetſe ordinairement les chöſes ui ont 
eſté ptudemment & meurement' delibetes; 
„& de Wappeller auſſi en ſes confeils & delia 
berutions que les Francois qui ne peuvent 
„avoir autre paſſion que la glolre de leur 
„ Maiſtre ob. Dampville ayant bien 'retthit 
tous ces diſcours, alla prendre conge dit Roy; 
(ducuel il eſtoit uniquement aimé.) Sa Ma- 
ice le voyant fur Pardeur de ce partemèent 
lay! dit: » Je lis en ta face, Dampville, que 
tu te lairras emporter a quitter le Piedmont 
pour fuivre Monſieur de Guife : je te le 
dellens, & raſſcure que ſi tu es ſt hardi de 
» Pentreprenare , que tu n'auras jamais part 
» en ma grace; Papprentiſſage que th sas 
* bonorablemert fa avec le Mareſclial te 
„doit 4pviter a Paimer & à Phonorer, 5 

Dampville s'eſtant mis ſtit le retour en 
Piedmont arriva le jour de Noel a Suze; oil 
trouva desja Mor ſieur de Guiſe, auquel ayant 
hict totit les ciſcours que fon pere luy avoirt | 
commande, il onva les portes fermées à 
tout c cha remerciant neammoins & le pere 

& lay de routes bong offices. Cela fact lay: 
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ayant donne quelques attaintes pour FPeſinoy« 
voir à S'embarquer avec luy, il le pria de 


Savancer pour aller recognontre la conte- 


nance, de l'ennemi & redreiler ſes tro upes, & 


que cela fait il allaſt luy meime commencer 
la guerre du coſtéè de Calal. Dampyille, re- 
cognoiſſant que c'eſtoit (en ceſt endroidt) 
enjamber tur Vauthorite de Mareſchal, ne 
youluy rien eutreprendre que par le Comman— 


dement de luy, qui fut qu'il Sen, alall, a 


Caſal & que ayant bien recognu les alſaires, 
& meſmes quelque cavaieie & infanterie, qui 
eſloit reſpandue és environs de Sartirane, il 
ad iſaſt à prudemment ent. eptendre ce que le 
temps & Poccation luy pourrotent offrir. 
Par tous les precedens diſcours vous aurez 
veu ce qui ſe demeila de plus notable durant 
laitrefve, & les reſolutions a la rompre en 
faveur du Pape, par la prinſe de Valence, & 
de favoriler le paſſage de Monſieur de Guile 


pour tirer a Rome, & Soppoſer au Marquis 
de Peſcaire, qui $'eſtoit jette en campague 


avec de grandes forces, pour empelcher ce 
paſlage. Mais le Mareſchal qui avoit.preveu 
ce qui en adviendroit,, avoit diligemment 
palle le Pau a Valence avec ſes forces, qui 
eſloient de ſept a huict mil hommes & deux 
mil chevaux, & prins le chemin de Milan; 
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DU StEUR po VIILILAIS. 373 
eſperant, comme il advint, que tout auſſt 
toſt que le Marquis en auroit la nouvelle, 
que quittant Monſieur de Guiſe, il téurne- 
toit viſtement teſte vers luy, pour empeſchet 
la prinſe de la ville, laquelle fans cela ett 
peut eſtte couru un grand hazard, en un ft 
repentin (a) accident. Et de fait Peſpotivanite 
fut telle dans Milan, que chacun commeèu- 
colt à trouſſer bagage & à deffoger. Or pen- 
dant que les affaires prenoient ceſt achemine- 
ment, Dampville ne s'eſtoit pas endormy ſur 
la recognoiſſance de ce qui eſtoit vers Sartis 
raue: il fut adverti qu'ils eſtoter:t environ 
200 chevaux logez a Settimo, au deli an 
Tanare, & qu'ils faiſoient leur compte de 
venir courir les terres du Roy, pour enlever 
des contributions. Là deſſus ayant aſſemblé 
200 bons cavalliers, il print rèſolution de les 
aller inveſtir, pendant qu'ils ne ſe doutotent 
de rien. Ainſi qu'il youloit monter à che- 
val, Salveſoa , fon gouverneur de Caſal, 
Feſtant venu voir, luy demanda oz il von- 
lol: aller. Dampville luy reſpondit qu allolt 
reſveiller quelques trouppes ennemies qui dor- 
moient trop @ leur aife. Sur quoy Pautre luy 
repliqua ſouddain: Fous vous allex perdre, 

a) Ce mot vient encore du latin, & defigne un 
cvenement qui atrive tout à coup. 15 
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374 MytmonRegs | 
Aonſicun, ſi vous nefies ſuive & ſouſtenu 
gar trois ou quatre cens bons arquebuzzers,, 
a yunt eu nouvelles que les ennemts batotent la 
Fcampignec avec plus grandes forces que ne 
roieni les feermes, | = 
» Luy-acquieſcant a ceſte remonſtrance (a) 
rite de faire diligemment aſſembler 
& nurchier apres luy cette trouppe d'harque- 
buziers, & qu'il les iroit attendant au pas: 
s eſtam Dampville un peu avance il eut nou— 
velles qu'environ 200 cavaliers ennemis s'e(- 
toient ſettez ſur les champs a la meſme in— 
tention que luy avoit fait, & qu'il y avoit 
un gros d' environ 300 chevaux qui ſuivoient 
ceux cy pour les ſoutenir; ayans opinion 
qu'auſſi-toſt que les noſtres de Caſal avrotent 
Falarme de ceſte cavalerie, qu'ils fortirojent 
tous a eſtourdi a qui mieux mienx, fans les 
recognoiſtre, & qu'ils en defferoient la plus 
grande part. Dampville (ores que jeune & 


(a] On verra dans les Mémoites de Brautöme 2 
article de Salvoiſon, qu'il ne s'accorde pas tout 4 
falt avec Boivin. Brantome fait jouer à Salvolton le 
principal röle dans cette affaire; & quoiquil avoue que 
Damville y acquiſt beaucoup d Hhonneur, c'eſt neanmnins 
2 Salvoiſon qu'il attribue la oloire du ſucces: Les autres 
"I du tems n'offrant point de renfcignements, il 


. * * Ls . 
t difficile de prononcet entre Bolvin & Branidine, 
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p S TEUR DU Vittans. i375 
plein d'une valeureuſe ardeur ayant un peu 
penfe x luy, ſe montra plus ruzè que les en- 
nemis: car tout ſoudain il diviſa ſes ſorces en 
deux forces; Pune commandèe par luy g 
Pautre par Noailles ſon Lieutenant, ſage & 
adyiſe Capitaine, auquel il commanda de 
donner furieuſement dans une trouppe des 
ennemis qu'il avoit deſcouverte vers le haut 
bun village, & que luy donneroit de meſme 
par le bas, ou eſlojent les autres, pour ne 
laiſſer rien eſchapper hors de propos, & que 
la trouppe de luy eſlant la moindre, ih ne 
falloit pas donner le loifir aux ennemis de la 
recognoiſtre, ny Pinfanterie auſſi qui s'alloit 
approchant. Auſſi-toſt dit, auſſiaoſt ainſi exe- 
cute, & avec telle valeur que ces deux trou- 
pes furent renverices a vau-de-route. Mais 
ainſi qu'ils pourſuivoient ſanguinairement la 
victoire, ils virent ce gros des ennemis qui 
avoit ſuivi leurs compagnons: la- deſſus crai- 
gnant que les fuiards ne ſe ralliaſſent avec 
ceux cy, qui eſtoient frais, & que tout luy 
tombaſt ſur les bras, il envoya faire haſter 
Pharquebuzerie , commandant que cent ou 
ſix vingts d'entr'eux gaignaflent les hayes de 
coſtè & d'autre du chemin, & que le gros le 
reſerraſt pour ſouſtenir & pour combalite 
auſſi. 


Aa 4 


* 

+ 

j o 
R 

3 
1 


—— 40 Bl 


— 


.. RT lt 


976: MIMO 
Tout cela aigh haſlivement prepare!,, ils 
donnerent tout à coup. dans les ennemis d la 


fayeur des harquebuziers, & d'une telle fureur 


qu'ils furent xenverſez quelque reſiſtance 


qubils lillent, en demeurants morts ſur la 


place plus de deux .cens avec quarante ou 
cinquante priſonniers. Sans la crainte du Mar- 
quis de Peſcaire qui eſtoit fur les champs 
la victoire euſt eile ft chaudement pourſui- 
vie qu'un ſeul ne s'en fuſt ſauvé. Qui con- 
ſiderera maintenant la foudainetc de Pemre— 
priſęe, le peu de forces de nous au prix de 
celles de Pennemy, la prevention & la har- 
dieſle de Monſieur Dampville & des hens, 
il trouvera qu'il ya dequoy beaucoup le 
louer' & a reprendre auſſi, en Pun le juge— 
ment / & la vaillance, & en Pautre Vaudace 
& Ja conſiance qu'il avoit prinſe en ſi pe- 
tte. trouppe qu'eſtoit la ſienne. C'eſt pour- 
quoy le Mareichal ( avant en advis comme 
les choſes eſtoient paitces ) luy manda que 
puis que Dieu luy avoit donné la Vidore 
que tout alloit bien; mais que ceeſtoit un 
coup d'une trop ardante & inconfiderce jet- 
neſſe, auquel il ne falloit plus retourner pour 
ne hazarder le ſervice du Roy, la perſonne 
de luy meſme, & la reputation qu'il avout 
fdesja acy aiſe, Il en donna advis au Conneſta- 
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DU Sun DU VIIELAIAS. 377 
ble, le ſuppliant mon faite ſemblant à Fen- 
droit du fils, puiſqu'auſſi bien eſtoientece e des 
trais de valeur tire de la geHereuſe plante 
dou il eſtoit fort; & pott Pattmer #tensjonrs!' 
mieux faire, il Iny/avoit'donn&les commande. 
ment ſur Caſal, Valence & fur Montcalier 
alin de luy apprendte de bonne heure A ſe 
rendre ſoigneux & vigilant au mantemeiit! 
de FEttat. Ces ſecouſſes furent de gtande con- 


ſequence en ce nouveau remuement Far- 


mes par l'eſtonnement qu'elles donnerent aux 
ennemis ſur ce paſiage de Monſieur de Guiſe 
lequel malaiſement fuſt paſte à feurete, ſans 


ce que Je Mareſchal s'avanca depuis vers le 


Milanois avec ſon armce. Par ceſte diverſion. 
Larmee Francoiſe paſſa ſeurement & ſans em- 
peſchement juſques en la Romagne ,” ainfi 


que Sa Majeſte fat advertie par le ſieur de 
Mendoſſe, qui fat charge de 1emonſtrer au 
Roy, qu'il s'eſtoit desbande de Parmée de 


— 


Piedmont plus de 1500 Francois (a) pour ſe 


jetter en celle de Romagne, parce qu'ils 


(a) Cela devoit produire un efet ſemblable; 5 
ceux de nos THiſtoriens, qui ont ,accule, le Duc de 
Guiſe d'avoir debauchs an Maréchal de Briſſac une 


e de ſes tronpes, ont dit une verite En ne payan 
point! i 
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Pavoient veu payer à leur mot, ſans toute- 
fois qu'il y euſt rien pour eux : que ce qui 
efloit demeure ſe mutinoit, & que les me- 
mes douze enſeignes nouvelles de Francois, 


& les Italiennes auſſi ſe desbandoient a veuc 
d' œil par faute de payement , dont il ſucce- 


deroit quelque grand & irremediable mal- 
heur. Que ce malkeur ſera encore bien plus 
grand, s'il faut que par ces inconveniens pre- 
veus, & tant de fois remontrez, Parmce de- 
meure inutile: & qu'il eſt plus neceſſaire 
Payoir Pozil ſur Padvenir , que ſur ce qui 
eſt desja paſſè, qui eſt plus aiſe a reprendre 
qua amender. 

Que les places de Valence & de Baſk- 


gnave (a) qui commandent aux rivieres du 


Pau & du Tanare & à une des plus fertile; 


contrees du Milannois, ſont de telle unpor- 


tance qu'elles meritent d'eſtre fortitices en 


toute diligence, auparavant que Pennemy 


ſe renforce dayantage, les reduiſans a tel 


eſtat qu'elles le pourront amuſer & arrelter 

ſept ou huict mois, & au partir de la cou- 

rir le hazard d'un combat general, 4uque! 

dependra finalement l'entiere conqueſte du 

Milannois. 73 
Que les Seigneur Franciſque Bernardin & 
(a) Baſſignano. 
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DU SUR DU VII LARS. 379 
de Salveſon ont eſte laiſſez dans Valence 
pour la deſendre & en diligenter la ſorũſi- 
cation: pendant que Sa Majeſtè prendra reſo- 
lution fur celle de Baſſignave, laquelle on 
ne ſgauroit entreprendre ſans plus grandes 
forces & fans argent auſſi pour ce faire, & 
pour faire porter viv res du Piedmont en Pune 
& en Pautre, d'autant qu'elles ont eſte pillees 
ruinèes & les vivres conſommez par les deux 
armces Royales & par celle des ennemis auſſi, 

Dampville le reſſouvenant que le Marquis 
de Peſcaire (eſtant au ſiege de Santya) avoit 
detire de rompre une lance contre luy , luy 
manda par un trompette , qu'eſtans aujour- 
Fhuy ſi proches qu'ils eſtoient Pun de Faurre, 


qu'il Iny en donneroit Paſſeurance & le plai- 


fr. Le Mareſchal en ayant eu le vent, Iny 
commanda , ſur peine de defobeiilance , de 
nentreprendre ce combat pour les conſe- 
quences que cela apportoit quelquefois a 
tout FEſtat, & que celuy de M. de Nemours 
le devoit rendre plus ſage, En ce temps 
Domp Hernando de Sylva dreſſa couverte- 
ment en All une grande conduite de vivres 
pour avictuailler Cairas & Foſſan; mais la 
partie ayant eſte deſcouverte par le Mareſ- 
chal, il luy dreſſa un banquet pour le deffaire 
de tout poinds, Sylva deſcouvert, il remit 
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380 Mtmonans: 

la partie à une autre ſois: mais ce fot tous- 
jours avec la perte de cinquante chevaux 
qui s'eſloient trop advancez, qui furent def 
faits par les ſieurs d'Otaiſon, de Chaviguy & 
G qui eſtoient par pays. 

Du premier Fevrier 1557, le Mareſchal fit 
entendre au Roy, que par faute de payement 
les nouvelles bandes Francoiſes & Italiennes 
qu'il vouloit tirer des garniſons pour faire un 


corps d' armèe plus ſolide que n'eſtoit le ſien, 


les unes ny les autres wWavoicnt voulu fortr 
fans eſtre payces. De manicre , fe trouvant 


deſtituè & de forces convenables, & de 


moyens pour les payer du paſſè & du pre- 
ſent}, il ſeroit contraint de ſe retirer aux 
garniſons', au lieu de faire quelque choſe. de 
bon a Padvantage des affaires de Sa Majefte, 
Que ſi ceux qui ayoient la diſpoſition ſouve- 
raine de ſes finances pouvoient par un juge- 
ment bien affectionnè remarquer en combien 
de dangers ils enyeloppoient l'Eſtat, ils au- 
rotent rien plus preſſè que d'y Pourvoit. ue 
de ſa part 1 couchera du refle  & de lu & 

de ſes amis: mais fi cela n'y peut ſuffire, & 
que le mal preveu & tant de fois remorſtis 
fuccede , il proteſte des maintenant, comme 
pour lors, que la coulpe en ſera eu, & 
non à uy; qui a tousjours deteflé la cont 
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fon, & embraſſe Vordre,neceflaire à toutes 


ſortes dbaffaires, pour, en tirer e 
utiliièe &. plaihr auſli. „ 8811 error 2 1p 


. Þ 4 
> LET 114990 


Du 4 Fevrier „le Mareſchal manda au Ry. 
que par trois ou quatre divers endroicte, & 
par perionnes, notables, il aveit eſtè adveriy 
meſme par Dampville, qui necceſſoit de vol- 
tiger le Milannois & le Montſerrat, que les 
Milannois craignans les maux que Valence 
leur pourroit apporter, avoient reſolu de 
contribuer le payement de dix mille Haliens 
& Allemans, outre les anciennes, forces; 
pour l'aſſaillir auparavant qu'elle fuſt fortiſiée. 
Qu'en executant par l'ennemy ce deſſein, 
eſtoit impoſſible de la ſauver quiavec un grand 
corps de gens choiſis & determines. Que 


Ven entreprendre la deffence, il ne le pou- 


voit faire avec {on honneur, la, place eſtang 
battable & mal pourveue de vivres4'.avans: 
etc conſommez parmy le ſac & ſejgur fait 
en la ville par les armées; au moins; fans: 
Faſeurance certaine de la part de Sa, Majeſté, 
qu'elle luy donneroit forces pour la ſecourit 
en toute | forte d'cvenement, elle eſtant le 


leul ſalutaire pivot {ur lequel les affaires 


doivent eſtre melurez & appUYER ji 9005 
Tandis que le Mareſchal failow ces depel- 
ches a Sarticane , O Parmde cloit logees 
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Farrivay de retour de mon voyage de fn 
Cour; duquel luy ayant rendu raiſon & luy 
Payant communiquee aux Seigneurs de Pays 
mee, moy preſent , ils conclurem tous que 
Purgente neceſſitè des affaires requeroit que 
je fuſſe ſoudain renvoyé vers le Roy. Ei de 
fait, tout le loifir qui me fut donné, ce fut 
du midy juſques a la nuict, que je partis 


charge des meſmes ſollicitations pour le fait 


des payemens, que j'avois cy-devant-elte; & 
qui {ont cy- deitus dilcourus, : 
Je ſus auſſi charge de faire très-importune 


inſtance ſur le fan de Valence, meſme ellans 
en ce meſme inſtant venu nouvelles que le 
Marquis de Peſcaire avoit aſſemblé toutes 


ſes forces pour venir combattre ou faire des- 
loger le Mareſchal de Lomelline, & en ceſte 
ſuite entreprendre le ſiege de Valence, pour 
ſecourir laquelle, il falloit que Sa Majeſté 
haſtaſt le ſecours qu'elle avoit promis. 
Que pour ne rien hazarder hors de propos 
en attendant les proviſions de Sa Majeſtè, il 
avoit quitte le logis de Gatinare & repaſſe 
je Pau, pour ſe retirer a celuy de Ballignave, 
ores quia demy affame par les armces, en- 


tant que le logis eſtoit adyantageux en deux 
ſortes: Pune pour ſecourir & 3 Va- 


lence & Caſal: & Faure, pour teniriles 


deux 
haza 
que! 
pour 
Mais 
Baſt 
ſervi 
que 
elle 
avoit 
hom 
Daul 
ner, 
les p 
pour 
qui 1 
autre 
on 
riere. 
iut f 
Sant) 
pour 
quatr 
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deux rivieres en ſa main, & ſe retirer ſans 
hazard ores d'un coſtè & ores de Pautre. Et 
qu'en jouant ainſi aux batres, il veillerbit 
pour donner quelque ſecouſſe à Pennemy. 
Mais ſurtout pour tellement incommoder 
Baſſignave, que le Marquis ne en peuſt 
ſervir au ſiege de Valence. Que pendant 
que Sa Majeſte diligenteroit ſon ſecours, 
elle commandaſt au Capitaine Beauvais qui 
avoit fait une deſcription de quatre mille 
hommes fouagers (a), ſur les bourgades du 
Daulphine, qu'il eult a les diligemment ame- 
ner, armez ou deſarmez, pour les jetter dans 
les places, & en tirer les vieilles garniſons, 
pour luy aider a dreſſer une armce volante, 
qui ne repoſeroit ny ne lairroit repoſer les 
autres. SL 
Que Sa Majeſte au lieu de fe ſervir de Par- 
riere-ban de Davlphine, comme elle vou- 
lut faire lorſqu'il eſtoit queſtion de ſecourit 
Santya, en fiſt lever les deniers ſeulement, 
pour les convertir a Pentretenement de ces 
quatre mille hommes Daulphinois. 


(a) Ceſtadire, que dans chaque bourgade du Dau- 
phins on fut oblize de fournir un certain nombre q hom- 


0 4 , 0 — P 9 1 
mes par feux. Ce mot foxagers tire ſomorigine de celui 


de fouage qui Etoit un drolt du aux Seigneurs en rai- 


lon de chaque feu. 
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Le Roy ayant trouve toutes les inſtances 


& remonſtrances que je lui tis & jultes & 


raiſonnables, fit commandement de tous 
coſtez tant pour le fait des forces, que pour 


celuy des payemens, & pour celuy de |'ar- 
tllerie auſſi: & me renvoya en Piedmont 
le 185 jour de Fevrier. Sans toutesfois avoir 


pour encores ordonne les recompenſes pro- 
miſes a ceux qui avoient drefle les entre- 
prinſes d'Albe, Verceil & Caſal. 

Le Mareſchal ayant veu que le Roy deſi- 
roit fort que Baſſignave ſuſt fortifiè, comme 
Valence, manda a Sa Majeſté, que les al- 
faires eſloient reduids a te] poind, que tout 
ce qu'il pouvoit en attendant fon ſecours, 
c'eſtoit de haſter celle de Valence, & de la 
fi bien munir, que Pennemy ne la peuſt 
emporter : ayant desja mis dedans deux 
mille Francois & mille que Suiſſes, qu'lta- 


liens tous bien deliberez, mais moins pout— 


veus de vivres qu'il ne voudroit, wen pou— 
vant recouvrer ſi promptement: & qu'il e- 
peroit neantmoins d'en empeſcher la perte, 
ſi Sa Nrajeſté haſtoit le rentort promis, le 
jettant tantoſt de Pun des coflez du Pau, 6 
tantoſt de l'autre du Tanare, avec tout ce 
qu'il pourroit aſſembler de forces. Et qu'il 
eſſaye:oit ſuriout de rompre ou bruſler le 
poli! 


i 
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pont qu'il falloit que les ennemis drefſaſſent 
ſar le Pau, pour eſtte ſecourus, de vipres. 
Queen ſortant de ce fait avec honneur on 
entreprendra celuy de Baſſignave, lelon les 
moyens toutesfois que le Rey don mera, 1 
pendant il ſupplia Sa Majeſte commander 
aux Capitaines de gendarmerie qui eſtoient 
tous abſens, horſmis M. d' Auſſun, de Ben 
venir gouverner leurs compagnies , qui ſe 
desbandoient par faute de chess. 


Du' vingt-unieſme Fevrier, donna advis | 


au Roy, que le Marquis de Peſcaire avec 
Parmce s'eſtoit alle loger a Baſſignave, où 
le debat des vivres qui le trouverent courts, 
avoit mis les armes au poing aux Eſpignols 
& aux Allemans, qui s'eſtoient ſi bien entre- 
frottez, qu'il y en avoit plus de quatre cens 
que morts que bleſlez : & que s'il en euſt 
eu des nouvelles, la charite le: /? invite & 
les aller deſpartir. Ceſt inconvenient fit ſou- 
dain defloger le Marquis, qui s'en alla a 
S. Salvador, entre Alexandrie & Caſal, ou 
il geſt mis apres a aſſembler pionniers & 
redreſſer Pequipage de Partillerie: ayant 
commandement de ſon maiſtre de faire tous 
ſes efforts au recouvrement de Valence, avec 
le renfort de huict à neuf mille hommes 
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qu'Allemans, quItaliens qui luy ſeroient 
fournis. 

Du 22 dudit mois, qu'il a eſte adverty 
que le Marquis eſtant en dome de ne pouvoir 
forcer ce grand nombre d'hommes qu'il y a 
dans Valence, a prins reſoluon Caller for— 
tiver Vignal, qui Juy ſervira d'eſcale pour 
aller du Milannois en Aſt & au Piedmont : 
& qu'en Pun & en Fautre é&venement il el 
tousſours neceſlaire qu'il plaiſe au Roy de 
diligenter le renfort promis, & le vouloir 
ellendre plus avant qu'à deux mille Suiſſes, 
& des compaguies des ſieurs d'Annebault, 
Vidalme de Chartres & de Gonuort. 

Du premier Mars, le Roy manda au Ma- 
reſchal qu'il ne falloit pas tant corner ce 
renfort, duquel toutes ſes depeſches eſtoient 
pleines, d'autant qu'il eſtoit adverty du colic 
d' Italie, que les ennemis n'eſtoient a beau- 
coup pres ſi forts, ny lu fe foible qu il crioit; 

car le nombre des payes deftine pour le 

Piedmont , eſtoit fi ae qu'il pouvoit 
commodement tirer 

a dix mille hommes , & de quatorze | a quinze 

cens chevaux. | 

QUil trouvoit fort mauvais qu'il ne ſe full 
arrelle a Baſſignave pour la fortifier, comme 


il * dit, {ous la faveur des forces qu 1 | 


à la campagne de neuf 


ment 
mille 
neuf 
Cs 8 
IPO 
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avoit, excedans de beaucoup celle des en- 
nemis. Et que la ol il allegueron que les 
Enſeignes ne ſont pas compleites, que c'ell 
la propre faute de luy, lequel ayant puiſ- 
ſance ſouveraine de la part de Sa Majeſté, 
doit chaſtier les larrons & remunerer les 
gens de bien, & qu'on ne laiſſe ſouvent de 
bien diſner (3), encore que les viandes ne e ſoien 


friandement preparces. 

Ceſte reprimende mai ſondèe, & pirement 
digerée, offenca ſi fort le Mareſchal, qu'il 
fut fort volontiers monte a cheval pour deſ- 
mentir ceux qui donnoient ces ſiniſtres im- 
preſſions de {a fidelité. Et toutesſois falſant 
joug ſur la revererce & obeiſſance du maiſtre, 
il ſupplia le Roy de croire que ceux qui luy 
faiſoient ces rapports de Pimpuiſſance de 
Pennemy & de la puiflance (a) de luy, 
avoient le jugement tout de travers: car fans 
aller plus loing, des hier 6 Mars 1557 il 
entra dans Favie quatre mille nouveaux 
Allemans bien armez & fort adyantageuſe- 
ment montez pour la pluſpart, ſans les cinq 
mille Italiens qui fe levert; & ſans auſſi 
neuf mille Italiens & Eſpagnols des ancien- 
nes garniſons. Qu'il ne s'amuſoit pas aux 
r:yports qui luy eſtoient indiſferemment 
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faicts, mais aux propres choſes qu'il faiſoit 
voir & toucher par perſonnes expreſſes qu'il 
tenoit de tous coſtez. 

Qua faute d'argent il ne YVeſtoit peu ny 
ne pouvoit prévaloir de trois mille Italiens 
qu'il avoit fait nouvellement lever, comme 
il avoit desja mandc. 

Que les donze nouvelles bandes francoiſes 
aſſez mal armées, il en reſtoit encor a arri- 
ver trois des meilleures. 

Que combien qu'il fuſt tout ouvertement 
combattu de la neceſſite des payemens, qui 
enjamboient tousjours trois ou quatre mois 
les uns ſur les autres, quoyque Sa Majelte 
eſtimaſt le contraire, il n'avoit toutesfois 
laifſe de tenir la campagne avec trois mille 
neuf cens Suiſſes & treize Enleignes fran- 

es, tant vieilles que nouvelles: & wWavoit 
iſſé avec cela de tenir fournis Valence, 

*-ial, Santya, Yvree & tout le Piedmont; 


aa 
de favoriſer ſi a propos le paſſage de M. 
is Guile, quil n'auroit eu empeſchement 


juelco * comme ſans cela il euſt eu & 
ut-elire fi rude, qu'il n'euſt pas paſſe plus 
ovtre pour grand Capitaine qu'il fuſt. Quill 
avoit auſſi fortiſte Valence: & enfin telle- 
ment contre: peſè juſques a cejourd'huy les 
forces de Pennemy, qu'il n'avoit rien ſceu 
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entreprendre, ains inutilement conſommer 
tous ſes efforts & deſpences, dont les Milan- 


nois eſtoient aux alarmes. 

Que gil avoit plus advantageuſement 
fourny qu'il ne deyoit vingt-cinq ou trente 
places qu'il y a deca les Monts, & que Sa 
Majeſte wa cy-devant ordonne, on pourroit 
lors dire que ce ſeroit un tour de Capitaine 
inconhdere, ou peu affetionne a Padvance- 
ment des affaires de Sa Majeſte : mais qui 
fait ce que le maiſtre commande, apres que 


Ja remonſtrance au contraire a precede, 


comme a ſouvent & ſouvent fait la fenne, 
il demeure tousjours hors de coulpe. 
Quant a Baſſignave , comment vouloit Sa 


Majeſte qu'il la fortifiaſt, puiſqu'il ne don- 


noit pas ſeulement le moyen, ny de forti- 
lier Valence, ny de la pourvoir auſſi des 
vivres neceſſaires. D'entreprendre deux ma- 
riages a la fois, & n'avoir qu'un ſeul gendre 


ny autre moyen pour y fournir que des vai- 


nes eſperances de Cour, c'eſtoit chofe qui 
ne ſe pouvoit faire. Encore efperoit-il que 
ce ne ſeroit pas peu fait a Iny, s'il ſauvoit 
Valence, parmy tant & tant d'incommoditez 
& de neceſſitez inexorables. 
Que s'il plaiſoit a Sa Majeſtè d' accarrer (a) 
(a) Accarer vieux mot qui a le mème ſens que con- 
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ſes actions depuis le commencement de la 
guerre juſqu'à ce jourd'huy, aux forces & 
aux moyens qui luy avoient eſtè contribuez (a), 
& a la longueur & a la contrariete qu'il avoit 
apportce par patience & par artifice & valeur 
a ceſte guerre; elle trouveroit que Paftedion 
& de luy & de tous les autres Capitaines & 
ſerviteurs de Sa Majeſte avon de loing ſur- 
monte les meſmes eſpcrances qu'elle en avoit; 
ſans toutesfois que jamais aucun deux Sen 
fuſt eſleve, ny Peult preſſce d'honneurs ny 
de recompenſes ; recevans en payement leur 
propre vertu & valeur, dont les ames gene- 
reuſes font plus deſtat que des biens du 
monde: & que quant a Juy il ne les avoit 
jamais meſurez quia Paulne de la reputation 
& de Phonneur qu'on acquiert en fidelle- 
ment ſervant fon Prince & fa patrie; & hors 
cela, tout luy eſtoit indifferent, eſlimant peu 
tout ce qui pouvoit advenir entre la victoire 
& (4) la main meſme, 

Que Pennewy tournoyant, comme il fat- 
ſoit, le Piedmont, il s'eſtoit reſolu d'y faire 
une courſe, mais qu'il avoit auparavant bien 
fourny Valence, Caſal, Montcalve, Santa, 
fronter; il tire ſon origine de care qui en Languedoc 
& en Gaſcogne ſignife viſage, 

(a) Fournis. 
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Maſin & Yvree ; & qu'il avoit donné charge 


particuliere a M. de Dampville de combaitie_ 


& deffendre Caſal, ou il eſtoit fort ame; 
avec ſa compagnie, quatre de Suiſſes & deux 
Enſeignes francoiſes, au parſus la garniſon 
ordinaire, alin qu'il peuſt favoriſer les places 
qui eſtoient autour de luy, felon ce que les 
aflalres le pourroient requerir, luy ſeinolant 
qu'il n'euſt ſceu choiſir Seigneur de marque 
qui euſt plus de jugemeut & de valeur que 
luy. 

Que les compagnies de gendarmerie deſti- 
nzes pour le Piedmont avoient bien faia 
monſtre a Lyon; mais auſſi - toſt qu'elles 
avoient touche argent, les Capitaines & 
Lieutenans s'en eſtoient retournez en leurs 
maiſons, ne faiſans marcher que vingt-cinq 
ou trente chevaux pour compagnie: & de 
fait que PEnſeigne de M. de la Guiſche qui 
eſtoit arrive, n'avoit amene que vingt cel- 
lades. De maniere qu'au lieu d'eſtre renforce 
de quatre a cinꝗ cens chevaux, il y en au- 
roit cent ou ſix vingts qui tourneroient bien- 
tolt teſte ſi les Capitaines n'y venoient en 
propre perſonne les commander, comme il 
clloit raiſonnable qu'ils filent. Qu'il s'eſtoit 
desbande de la cavallerie legere du Pied- 
mont, plus de trois cens cheyaux qui avoient 
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ſuivy M. de Guiſe, eſperans eſtre mieux 
traicez avec luy qu'en Piedmont. En ſorte 


que les aſſignations enjambans deux ou trois 


mois les unes ſur les autres, chacun perdoit 
courage, ne pouvant avoir tant en main 
qu'il ſe peuſt fournir de chauſſuręæ. Et que 
de ces neceſſitez Sengendroient les maladies, 
les malheurs & les mutineries qu'il avoit 


tousjours prevenues par Pengagement du 
ſien propre & de les amis. Ce que ne fai- 


ſoient pas Meſſieurs les Intendans des Fi- 
nances, ny les autres qui meſuroient aſſez 
inconſiderèment les, actions d'un homme 
d'honneur & fidelle ſerviteur de fon Roy a 
celles Peux-meſmes qui ne vollotent qu'a 
pas meſurez parmy le repos & Pabondance, 
& hors la peine & le hazard. 

Pour autant que Montcalve n'eſtoit pas 
en ſi bon eſtat qu'il peut attendre une grande 
force, les ennemis s'en eſtans approchez, il 
avoit envoye dedans les Capitaines Maſen- 
come & leronime de Thurin, & ordonne au 
Gouverneur de Verrue de ſe jetter dedans, 
ſi Pennemy Pattaquoit. 

Du premier Mars, donna advis au Roy, 
que la fortification faite de Pondeſture par 
FVennewy, luy avoit coupe le chemin pour 
aller du Piedmont a Caſal, Valence & Mont- 
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calve; & que pour remedier à ce defaut, il 
avoit mis dans une bourgade de Montferrat 
appellee Montechar (a), une Enſeigne de 
gens de pied pour luy ſervir 'eſcalle (b). 
Que l'ennemy Payant recognu, y avoit en- 
voyé quatre mille hommes & deux coule- 
vrines pour les forcer : mais nos gens avoient 
eu ſi bon courage, qu'ils avotent tenu quatre 
jours, & au cinquieſme ils s'eſtoient retirez 
ſur la minuict, bien ſerrez enſemble, & 
ayans force les corps de garde, s'eſtoient 5 
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1 
lauvez ſans perte que d'un ſeul homme, | 1 
marchans tousjours ainſi reſolus juſqu'à Ville- [il k ! 
neufve PAR, L'ennemy s'y eſt arreſte quatre | | 1 
jours pour le ruiner de tous points, & 17 
cependant luy avoit envoyè une bonne troupe 1 ; 1 
de cavallerie & d'inſanterie, conduite par le 1 : | | 
leur de la Motte-Gondrin, pour eſſayer de HAR EINE 
les bouchonner (c) a contre-poll, s'il les y | | 11 
euſt encore trouvez, comme il ne fit pas, 4 


ayans eu le vent de ſa venue. 
Qu'auſſi-toſt que le Marquis a en faid ce 
grand ou pour mieux dire ridicule exploid , 
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(2) Probablement Monte - Chiaro. 

(b) Ceſt-a-dire, d'un poſte pour rafraichir ces garni- 
ſons, Eſculle a le meme ſens qu'echelle. | 

(e) Locution triviale qui fait alluſion a un homme 
quon frotte 4 contrepoil, avant de le raſer. 
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il a departy Parmee par les garniſons, & 
eſt apres a faire payer le dernier regiment 
de Lanſquenets & 4000 Italiens, pour les 
envoyer a Naples par la mer, ſi- toſt qu'un 
nouveau regiment du Comte Alberic de 
Lodon (a) qui marche, ſera arrive au lieu 
de ceux- cy. 

Que M. de Chavigny ayant eu du coſts 
d' Aſt 300 chevaux ſur les bras s'eſtoit tous- 
jours retire combatant fi yertueuſement , 
qu'il s'eſtoit ſauve dans S. Damian avec 
irois legeres bleſſeures & perte de quinze 
cellades (b) & autres dix de bleſſez. 

Rend graces tres - humbles a Sa Majeſté 
du nouveau renfort qu'elle luy promet, le- 
quel il employeroit volontiers, fi Sa Majeſte 


Favoit agréable, a la fortification deſdits 


Baſſignave & Monthechar, Mais que pour 


yaincre la difficulte des vivres dudit Baſli- * 


gnave, il faudroit aller aſſaillir Tortoue (c), 
qui n'a rien de fort que le chaſteau, qui 
fourniroit apres de vivres, toutes ces places: 
par la retention deſquelles Sa Majeſte poſſe- 
deroit la meilleure partie de la plaine Mi- 


(a) Lodrone. 
(b) Salades, cavalerie Rs 
(c) Tortone. 
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lannoiſe, & coupperoit (a) auſſi broche à 
eux & aux Genevois de plus trafiquer les 
uns avec les autres: reduiroit auſſi Alexan- 
drie a telle extremitè, que bientoſt elle 
retourneroit a ſon premier maiſtre. Qu'il 
remercioit tres-humblement Sa Majeſte de 
Paſſeurance qu'elle luy donnoit de luy en- 


voyer le ſieur de Gonnort, ſon frere, pour 
coachuteur. 
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Que s'eſtant de longue- main apperceu que 
Sa Majeſte n'adjouſte aucune foy aux adver- 
tillemens qu'il donne des ncceſſitez de Par- 
mée, & du peu d'hommes ou elle eſt redute 
auſſi bien que les garniſons, par faute de 
payement, il la ſupplie tres - humblement 
vouloir choiſir quelque Seigneur de marque 
auquel elle donne charge du fait des monſ- 
tres, des payemens, du fait des vivres & 
de Partillerie, avec charge de controller de 
pres toutes choſes, & les propres actions du 
Mareſchal; & avec puiſſance de pourvoir à 
tout ſelon Pexigence des cas, & d'en rendre 
compte de ſepmaine en ſepmaine a Sa Ma- 
jelle. Se contentant quant à luy, que le 
ſeul ſoing des armes & de leur exploict luy 


(d) Voila encore une de ces locutions triviales aux 


quelles Boivin eſt ſujet. Elle ſgniſie ici intercepter le 
commerce. 
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demeure. Et lors Sa Majeſte & Meſſieurs ſeg 
Miniſtres recognoiſtroit plus a clair qu'ils ne 
veulent faire, que ce weſt pas tout que 
de donner des aſſignations, ains que le prin- 


cipal conſiſte en ce qu'elles ſoĩent bien meſ- 


nage es & apportces à terme. Et fi lors tout 
ne va bien, il eſt content que la coulpe en 
tombe toute ſur luy; comme Elle fait au- 
jourd'huy & fera tousjours, tandis que les 
choſes demeureront à la diſcretion des Tre- 
foriers, & qu'on ne tiendra foy a ceux leſ- 


quels plus par devouon (a) que par gain, 


ont preſlè le leur a ſa caution, qui ne ſcait 
avoir rien obmis de tout ce qui appartient 
à un tres-fidelle, vigilant & afſectionné Ca- 
pitaine. Et que fi quelqu'un en veut autre- 
ment juger, il a aſſez de juſtice, d'armes 
& de courage pour luy faire recognoiſtre ſa 


faute ſous le conge de Sa Majeſté: la ſup- 
pliant luy pardonner, ſi une juſte douleur ſi. 


ſouvent irritée Pa fait entrer plus avant en 
campagne qu'il ne devoit. 

Que P'eſtlat que Sa Majeſté luy a enyoye 
pour Pextraordinaire de Ja guerre, & pour 
les aſſignations, eſt deſſectueux en pluſieurs 
parties & articles, qui luy furent accordez 
devant que partir, & meſmes les appoin- 


(2) Par devotion il faut entendre deyouements 
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temens de pluſieurs Seigneurs de marque 
& de mérite, & deſquels on ne fe peut aucu- 
nement paſſer. Que de faire tout, luy tout 
ſeul, il ne peut, & qu'en penſant eſpargner 
trois mille francs par mois, on acquerra pour 
cent mille livres de deshonneur, & de la 
perte pour un million. Que s'il ne plaiſt à 
Sa Majeſté d'y ſoudainement pourvoir, il ſe 
trouvera bien toſt tout ſeul: de fait, de- 
puis le partement de Monſieur de Guile, 
il n'a plus trouye en la pluſpart des perſonnes, 
ny des Capitaines, ceſte gaillarde difpoſi- 
tion qu'ils ſouloient (a) tous avoir à bien 
combattre, & a mieux obeir. Procedant ce 
deſordre de trois cauſes: la premiere, de 
la faute des payemens : la deuxieſme, du 
retranchement des appointement: & la troi- 
ſſeſme de ce que combien que tous ceux qui 
militent (b) en Piedmont ſous ſon comman- 
dement, ſervent auſſi fidellement & courageu- 
ſement Sa Majeſte que font ceux de France; 
ils ne peuvent neantmoins rapporter les gra- 
des, les biens ny les honneurs, dont ils voyent 
a toutes heures triompher les autres: & 
que puis qu'il eſt ainſi que ſon credit volle 
t bas qu'il ne peut moyenner leur adyan- 
(2) Quils avoient coutume. 
(b) Qui combattent. 


« * 
5 r ˙U r 
— — 
3 * 


8 
|. 

f 
1 

i] 4 
,. 
* . 

; 
. 
* 
oy + 

* 

1 

1 
+43 

1 ' 
F * 

+ 

3; <2 

Uh 

F 4 * 

Ee 
* 

" 

. 

bl 2 % 
4 
N 

K 

5 > 

1 54 
13 
8 
* * 
4 * 
"OY 
. 

1 

- WE 

23. 
$4 J 
4 + } 
89 
2 

by =es 
„ 

N 15 x 

* 2 
4 
1 

1 

11 

111 
* 2 

=} 

4 

 # 

4 

1 
4 

1 

ug 
» * 

1 

wi 

4 

- 

1 „ 

1 
* * 
1 
* 4 
« 

J 115 
2 
F., 

+ 

1 
© 

55 We. : 

F S | 

? * 

1 

9 

1 

11 

i = 2 

1 

FF : 

: 

Hs. 

1 

1 

1 
LS. 

i s 

10 N 

$4 

t 1 
1 7 

31 - 

„ 7 S 

3.34 

3. 37 

| 8 | 

"23 3 

=? 

bt j 

7 

, = * 

+: AY 

11 

$'* 

1 1 

17 

» 

LO 
5 

3 

4% : 1 

1 lj x if 
31 
1 
* 
3 


I 
va | 
I 
3 


398 Mimo1sx IS 


cement, il ne doit pas trouver mauvais qu'ils 
tuichent de s'approcher du Soleil, pour en 
eſtre eſchauffe; comme les autres. Or puiſque 
Phonneur & les bienfaids ſont les aiguillons 
de la vertu, le Mareſchal Jairra conſiderer 3 
Sa Majelte, ſi Ceti chole propre & conve- 
nable a fon ſervice, gue les choſes paſſent 
de ceſte forte, & ſi les inconveniens qui en 
pourront ſucceder ſerout a la coulpe diceluy 
ou non. 

Du dix-neuſieſme Mars, que le ſieur d'A- 
manzay (a) , qui va trouver Sa Majeſté de la 
part de M. Dandelot, luy fera entendre que le 
nouveau regiment des Allemans eſtoit desja 
arrive a Caſa] Major. Que le Cardinal de 
Trente preſſoit fort les Milannois de trouver 
deux cens mille eſcus pour le payement de 
Parmce : & qu'ils avoient accorde de les four- 
nir, pourveu qu'ils fuſſent employez au re- 
couvrement de Valence, & non autrement- 
Et que par-la Sa Majeſté devoit eſtre invitée 
a faire diligemment marcher le renfort qu'Elle 
avoit promis. Que les trois mille (b) Dau- 


(c) Jean Baron d' Amanzs allic 4 la maiſon de Cha- 
tillon par ſa mere (Antoinette de Coligny) fut Lieute- 
nant de la compagnie de Gendarmes du Sieur d' An— 
delot, & embraſſa par la faite le proteſtantiſme. 

(b) Boivin a fait mention plus haut de quatre mille 


en 1 
Ore 
ſeſte 
luy 


homry 
ne, |] 
marc 


(2 
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phinois levez par foüages eſtoient arrivez a Vit f | 
Briangon;3 mais ils ne vouloient paſſer plus J. 
outre , fi Sa Majeſte ne commandoit qu'ils J. 
fuſſent payez ſuivant ce qu'Elle en avoit Ws FN 
precedemment ordonnè. 7 ZI 

Que deſirant que Sa Majeſte recognoiſſe 145 [I 
au doigt & a Pail tous ces deſordres dont h bi 1 
le ſieur de Gonnort ſon frere luy a parle Ma 
arrivans vers Elle, il a bien voulu charger 44 j 
le Capitaine Martin y retournant, de luy en 1.081; 
deſcouvrir les cauſes, & la ſupplier d'y pour- "th 
voir, & pareillement ſur toutes les parti- 4 
cularitez qu'il luy repreſentera. Nn 

Que Pentreprinſe d' Aſt qu'il a en main ne 111 
ſe peut executer que Sa Majeſle ne ſoit la plus 11-041 
forte a la campagne, pour les conſiderations 17 "it 
que ledit Martin pourra dire, 1 5 / 

Qu'il tient Pentreprinſe de Savonne pour 19 11 | 
plus reũſſible que nulle des autres qu il ait 14 [| : 
en main, pourveu que Sa Majelte donne or- Ws | 
dre pour eſtre la plus forte par mer. W028 

Quant a celle de Tortoue (a), que Sa Ma- mn b 
jeſte ſe ſouvienne , $1] luy plaiſt, de ce qu'il |? 1:16 
Juy a precedemment eſcrit, ſe tenant a Juy I ; 1 
\ommes qui devoient ètre levẽs par Fouages en Dauphi- [3 ? i 
ne, Probablement trois mille ſealemeut curent ordre de 1 | 
marcher en Pijemoant. EK 

() Tortone. [| : 

mp 


400 MYEMOTREKE S 
comme aſſeure de Pemporter fi elle luy donne 
la force & les moyens pour l'executer, & 


ſans leſquels ſa vigilance & fon affection ne 


peuvent produire les glorieux effects qu'il 


deſire. Suppliant Sa Majeſte de conſiderer 


quels ſeront les efforts que feront les enne- 


mis, lorſqu'ils ſe verront pincez de fi pres, 
puiſque pour Vulpian ſeul ils deſpendirent (a) 
de trois à quatre cens mille eſcus, & que 


pour Valence ſeule ils en ont maintenant 


accorde deux cens mille. 


Que Sa Majeſté n'ayant ſeconde de ſes 


moyens la diligence que le Mareſchal avoit 


apportce aux ſieges de Valfenieres & de Vul- 
pian , qui eſtoient reduites a l'extremité, un 


& l'autre avoit elle perdu avec le temps, Par- 
gent & la reputation. Entin qu'elle pouvoit 
avoir recogneu qu'il n'eſtoit pas de ceux qui 
faiſotent de grandes parades pour embarquer 


Sa Majeſte en deſpence, & dont on ne re- 


cueilloit ſouvent autre fruit que la prinſe de 
quelque bourgade. 

Preſentera a Sa Majeſte Peſtat de Ja recepte 
& deſpence, par lequel Elle.recognoiltra la 
faute des aſſignations & le mal qui en eſt 
advenu: & conjointement ſera voir qu'il n- 
2 ſoldat qui ait chauſſeure ny habillemens, ne 


(a) Depenſerent. 
vivans 
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vivans que de preſts qui font deubs avant 
queeſtre receus: & que ſi des quatre mois 
qui leur ſont deubs ils n'en touchent au moins 
deux à la fois, il n'y aura ordre qu'ils fe puiſ- 
ſent accommoder, ny conſequemment auſſi 
les tirer en campagne, comme il ſeroit ne- 
ceſſaire, ſoit pour fortiher Baſſignave, ou 
entreprendre ailleurs. 

Que les Officiers de Partillerie ſont auſſi de 
leur part reduits a telle extremite , qu'il 
reſt poſſible d'en tirer ſervice ſans paye- 
ment, leur eſtant deu a la fin de ce mois 
ſept mois enters, 

Suppliera finalement Sa Majeſte de croire 
que le Mareſchal ny tous ſes autres ſervi- 
tears qui ſont deca les Monts, wont faute 
cbaffection, de courage ny de valeur, pour 
Vadvancement des aflaires: mais que tout 
cela ne peut produire Jes fruits qu'ils deſi- 
rent, ſans avoir en main dequoy y fournir; 
& que quand encores ils ne Pauroient que 
mediocrement, ils feroient neantmoins co- 
gnoiſtre qu'il ſcavent utilement meſnager le 
talent parmy toutes ſortes de fortunes. 

Dira ledit Martin que le Secretaire Boy. 
vin ne faiſant que d'arriver de devers Sa 
Majeſté, le Mareſchal wa eu loiſir de ſalis- 
faire, ny de reſpondre aux commandemens 


Tome XXX. 0 E 
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qu'Llle Jay a ſaits par luy, à quoy il ſatis- 


fera par le Sectetuite Boudet, vray Baudet (a) 


qui partira dans deux | jours. 


Du 5 Avril, le Mareſchal reſpondant 4 
ce que Sa Majeilc luy avoit mandé par moy, 
luy donne aſſeurance de ſe mettre en de— 
voir de fortiiier Baffignave & Montechiar, 
toutes les ſois qu'elle prendra reſolution def. 
tre le plus fort a la campagne, & d'ordon— 

auſſi quelque argent pour y fournir, 
avec ce que le pays pourra contribuer. Et 
qu'à la verité ces fortifications ſont necel— 
ſajres pour maintenir Valence, Caſal & Mont- 
calve, & jeder la guerre dans le Milannois, 

Que f. les Threſoriers euſſent eſte auſſi dili- 


gens 2 rembourſer, qu'ils ont elle a deſgoul- 


ter les Marchands qui ont cy-devant preſté, 
on trouveroit encores quelque ſecours parmy 
eux, pour entreprendre ce que Sa Majeſte 
deſire; mais que $5] avon aujourd'huy al- 
faire de cent eſcus, il ne les pourroit trouvers 
tant chacun eſtoit rebutte, & non ſans cauſe, 
te bon payeur fuiſant tousjours le bon preſ- 
teur. 

Que le reglement des bandes & des paye- 


(a) Nauvais jeu de mots qwemploye Boiyin pout 


exprimer la ſotiſe & Lignorance de ce Eoudet, Secte- 
tairc du Connetavics 


tr 
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mens ſe fera ſelon le vouloir de Sa Majeſle, 
laquelle eſt fort mal ſervie au fait du ren- 
fort des Suiſſes: joinct que les ſept premieres 
Enſeignes font arrivees a Suze, ſans qu'il y 
ait la moindre nouvelle de leur payement, 
qui y devoit eſtre au meſme temps, & pour 
eux & pour les autres auſſi, qui les ſuivoient 
a deux journces Pres. 

Pareillement que quoy que Sa Majeſte luy 
at mandè que les payemens ſeroient enyoyez 
pour les Frangois & Italiens, afin de les 
tirer en campagne, il ren eſtoit toutesfois 
nouvelles. De maniere qu'il a eſtè contrainct 
ſaire fournir aux Suiſſes ce qu'il y avoit de 
fonds pour faire un preſt aux uns & aux au- 


tres, afin de les retenir ; ſur Peſperance qu'il 


avoit d'y ſupplcer par la venue du payement 
des Suiſſes: ſuppliant tres - humblement Sa 
Majeſte le faire haſter avec toutes les autres 


proviſions promiſes, & ſans leſquelles toutes 


choſes demeureront inutilement ſuſpenduès. 

Que le ſieur de Sanfre auquel il a donné 
Pune des compagnies de cavallerie que le 
pays a accordees, Seſt mis dans Bra, avec 
quelque infanterie qu'il luy a donnee , & 
dont il ent ceux de Cairas ſi a l'eſtroit, 
qu'ils font comme aſſiegez. 

Que les lieurs Ludoyic de Biragne & de 

GED 


* * — 
n A - — 5 
— — SINS ——.— — 8 . 4 b — 
— — 2 . __— % — — — — - 2 1 —— — - — 7 
— — - K — . ROT is: ww : I. 2 
— 1 2 2 8 2 : __” Pa” © 4 Ja ; ter Ho FR $I ” "2M 32 — 2 — — 
. mr My; = n * EE” _ . = * 7% N 5 — — 7 
2 . n b Lys * N 2 


——ĩÜ ⸗ —̃—e . "ig FRO — 
er pins — — —— 

7 r — * 2 —— — 1 r 

* e Gs ©. 2 SR 2 M3 
FINE bY + +4 1 bs 1 py 


— 
— * — 2 22 7 < 
— * gas — 5 — Iz: - 9 oO NE": 2 5 = 7 
4 — — DI. . ˖—§——[ͤö—ĩÜ ̃ ⅛ dp 6 "WH" 2 n A bo A 
x — - = * 1 ley 2 4 . p * 2 
3 AS 2 2 1 * _ . : e 5 8 on. © 1 n 
3 e e are — n f — we — hee e 
. — — A KS r IR * Dn n mv PI —_—— * 
2 K £24 ob * a bu * a 4 * = 
NN TIES Fd ans eas. - 1 7 r ES ont a hy EG 7. mn i” * By] * — . 
— # >a 2 CE CHE 5 bog +, IG „ 3 8 Ro = 5 _ . 
REEL EE * r bh - — 2 
* * * . os” 3 
VER - —— APR, <0" ** PR. 
— * — —— — —— ie — — . P : by — 1 n 4 
— e RE * ao CC ——— TI a a — * -4 .- — 2 
2 4 2 : — 
—— * 
* — 1 — r 2 = 
= — 8 er _— e R —— 883 
1 — — . MS, W N 94 Was: Fe Y 4 fm iy — 
- _ J 2 ; 40 —— Kk 1 — —— a 6.48 q þ 
" ne OE os X =, . * — — . 0 : — . 
_ 2 * e "RR 4 — — „ 3 ů—ů — - 
: _ _ — — — — CR — „ — — — — RR ne —— 
— — 1 — — —¼:'— 


— 


0 | 
v +7 ; 
: * 1 
1 
i & 
+ MK: 
* 
8 
* 4 * 
Tu 
* 


r 5 — — Ts 
— 
SO 


OR OCR. II —̊— 

— — — PP pg Rep ra wo . 

OY OI ͤ— ER SI rr" EY 6 Mn S 
— 2 r 


—— 


<A - ho 


nn nt — 2 Die tiki — 


— IIInTr” 4 
_ 


ah * % . wn , 
EU e 4 . n —— i: 
— — - png ro Coos EIS . 0 1 * — — a —— 
——— — PR; E 2 _—_— — ity 254 2 2 9 
e TN 4-4 5, 46 1 — ' a . " 
, - , 5 
Fi 
: 


re 
* 


b 
r — 


o 
INE OY” 
* 


LS my - — 
— . — 3 
„„ :- % - 
7 n 3 ay 


T_T” r 
9 * 1 - 


Saind-Channiont eſtant ſortis de Santya pour 


aller a la guerre, rencontrerent , il y a fix 


jours, cinquante chevaux & environ trois 
cens hommes de pied qui alloient ſaccager 
quelques villages, qu'ils chargerent fans mar- 
chander, & eſtrillerent ft bien qu'il en de- 
meura plus de ſix-vingts de morts & autant 
de priſonniers. Et que Je lendemain ils don- 
nerent auſſi un pareil banquet a environ 
douze chevaux & cent harquebuziers qui 
alloient brigandans le pays. | 

Qu'tl avoit auſſi donné une compagnie de 
cayallerie an ſieur de Bellegarde (a), neveu 


. % 
de M. de Termes, Gentilbomme de grande 


eſperance, & iceluy mis en garniſon a Cen- 
tal , dont eſtant forty pour aller chercher 
adventure luy douzieſme a cheval ſeulement, 
il rencontra le Capitaine Pierre Pelazza, 

Lieutenant du ſieur de la Trinite , avec nom- 
bre & montez a Padvantage. Tout auſſi- toſt 
qu'ils s'entrevirent, les trompettes commen— 
cerent a s'entre-ſaluer, & luy ſoudain gagna 
un pre ou il faiſoit beau jouèr aux barres, 
le tint ferme & ſerrè attendant l'autre: com- 
mandant cependant aux ſiens de donner dans 


(a) Roger de Saint-Lary, Baron de Bellegarde, do- 
puis Marechal de France. ( Voyez les Mcmoires de 


Monilg® Tome AXV de la Collection, p. 453+) 


* 
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les chevaux de Pennemy, laiſſans a luy le 
combat du Capitaine, qui eſtoit lors auſſi 
entre au prè avec meſme ordonnance. Sou- 
dain ils partent Pun contre Faure : Belle- 
garde monltrant le chemin aux hens, enferra 
ſi bien le cheval de Pelazza qu'il tomba par 
terre & luy deſſous, tellement engage qu'il 
ne s'en ſceut relever. Trois autres des Lens 
eurent auſſi leurs cheyaux ſi bleſſez qu'tis 
ne {ceurent combattre. De maniere que tous 
leurs compagnons eſtans paſſez au fil de Peſpee 
ccs trois & leur Capitaine furent emmenez 
priſonniers a Centa!, Ledit ſieur de Belle- 
garde donna à ceſte premiere rencontre une 
fort grande expectation du jugement & de 


la valeur qu'il monſtra depuis en pluſieurs 
autres factions. 


OBSERVATIONS 
-PES [EDITEURS 


EL LA SVITF-E 


DU CINQUIEME LIVRE. 


DES MEMOIRES 
Et BOTVIN, 


BaaOVN DU FILL ARS. 


(7) Garry negociation du Comte de Cha- 
lant avec le Secrétaire Plancy, eſt un de ces 
epiſodes que Boivin, ſans s'aſſujettir a Pordre 
des tems, a mtercale dans ſes Mcmoires, 
Pluſieurs faits hiſtoriques, rapporties par Boi- 
vin, ſemblent indiquer que les pourparlers , 
dont il s'agit, eurent lieu dans le courant 
de l'année 1554. 17. Le Ledeur doit ſe rap- 
peller que le Comte de Chalant, pris a Ver- 
ceil, fut echange avec le Sieur de Cypier- 
re, & que celui ci alla, de la part de Briſſac, 
demander des ſecours à Henri II, pour ache- 
ver la réduction de Valſenera, que PFarmce 


relulter que le Comte de Chalant auroit été 
uus en liberté avant la levee du fiege, & 
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qu'ainſi ſa ts avec Plancy date de 
la fin Aout 1554.4 1 —_ par le texte 
de Boivin , qu'au milieu de ler 
ils appricent ele mariage de Philippe IL avec 
Marie, Reine d' Angle repre. Pg: ce mariage 
avoit été conclu 


3 conlerences 


en 1554. Nous ne pouſſe- 
rons pas plus loin cette diſcuſſion: nous ne 
* o / 7 7 5 5 9 

ferions que repeter ce qu'on a lu, & ce qu'on 


ira dans pluſieurs de nos obſervations par 


rapport à ces tranſpohtions de faits ft com- 
munes chez Boi in du Villars. 


(18) Nous devons prévenir le LeGenr 
qu'avant ce paragraphe , ſur lequel nous 


— 


avons pluſteurs remarques a faire, on trouve 


dans toutes les cations de Boivin diverſes 
dopeches (la plupart du Connctavle ) adre-- 
ſes au Marcichal de Briflac. C'eſt une rela- 


tion adrege „ des operations des ar: 


3 1 + Wes 
Francoiles dans les Pays-Bas, depuis le 12 
Juillet 1554 juſqu'au 17 Aout incluſivement. 


8 7 g 1 15 3 
On Y Iau mention de la priſe de Bovine: 5 
1 1 * * - £ 3 13 — p yy — 1 * * -% 
de Mariembourg, de Dinan, des ravages 
* 


allreux exercès dans le Haina 


ut, & du CONN 


ce pretis font 
toit alors en 
{ous la forme d'une 
zeces Ne üennent 
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208 TO BLEIRVATIONS 


en aucune manicre aux Memoires de Boivin + 
elles y font jettees comme au haſard; & on RB 
peut dire qu'elles n'y occupent ni rang, ni 
place. D'ailleurs elles offrent preſque en 
entier la reperition de ce qu'on lira inceſſam- 
ment dans les Memoires de Kabutin. e- 
terminés par ces conſiderations, nous avons 
donc pris le parti de les ſupprimer. Alin que 
le Lecteur n'y perde rien , on aura ſoin de les | 
rarprocher de FPouvrage de Rabutin. Par ce 
moyen Pattention du Lecteur ne ſe fatiguera ; | 
point, en fe reportant continuellement . | 
d'une &poque a Vautre, On lui Evite les de- ñ 
ſagremens d'une narration interrompue par 
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bl des epiſodes ctrangers au ſujet, & une mul- 5 
4 utude de tranſpoſitions ou d'anticipations ; 
il penibles a demeler. C'eſt bien aſſez que, 
ih pour ne pas mutiler le texte de Boivin, nous 
i aions été contraints d'en laifter ſubfiſter un | | 
bl certain nombre. Le Lecteur concevra aiſc- ö en 
| ment les difficultes que nous avons Eprou= | | an 
if vees, & la nccelbte du plan que nous adop- Wl an: 


tons, s'il daigne nous ſuivre un moment dans I po 
examen de cette partie du recit de Boivin, WM fi 
La date qu'il etablit ici, eſt du mois de Sep- 
zembre, En ſe rappellant qu'il a laifſe le Ma- en 
rechal de Briſſac apres la ſurpriſe de Caſal, Du 
au mois de Mars 1555, ne s'enſuit-il pas Inf 
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que ce paragraphe eſt ici ou par tranſpoſi- 
tion, ou par anticipation? La preuve de cette 
aſſertion deviendra encore plus claire, lorl- 
que dans le ſixieme Livre de ſes Memoires 
on verra Boiyin reprendre les operations 
du Maréchal au mois Avril 1555, c 'eſt-a- 
dire, a peu près au tems ou il Pavoit quittc, 
Enfin lit-on ce paragraphe avec attention 
la date de pluſieurs faits, qu'il renferme , 
eſt tres-embarraſſante a fixer. Par exemple, 
a qu'elle epoque Henri II voulutal qu'on 
caſſat les deux mille Italiens dont parle Boi- 
vin? On a yu que le miniſtère Francois, en 
1554, imagina un projet de cette nature, & 
qu'il y renonea. Selon Boivin, il y revint de- 


puis. Le fixicme Livre de {es Memoires l'in- 
ſinue. Au moins vers la meme 'epoque (en 


1554) il a été queſtion des fix mille Alle- 
mands qui devoient fe porter du Siennois 
en Piemont. D'un autre côté, Boivin fait 
annoncer par le Marechal de Briſſac, qu'en 
attendant les renforts, qu'on ne lui enyoioit 
point, il alloit attaquer Volpiano. Or la 
ſuite de ces Memoires & les Hiſtoriens nous 
apprennent que Briſſac ne ſongea a cette 
entrepriſe que ſur la fin de 1555, quand le 
Duc d'Albe eut Epuiſe ſes forces au ſiege 
infrudueux de Sant-Ja. D'apres cet expoſè, 
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nous prions le Lecteur de ſe mettre à notre 
place & de juger. Quand a nous, notre mil. 
fon eſt remplie, puiſqu'elle conſiſte a pré- 
ſenter les difficultes, des que les monumens 


ne nous eclairent pas aſſez pour les ré- 


ſoudre. 


(19) Voila encore un de ces faits qui peut- 


Etre n'eſt pas a ſa place. Dans le III Livre 


de ces Memoires, on a vu que Galeas (a) 
Fregole propoſa au Maréchal de Briſſac de 
S'emparer de Genes par ſurpriſe , ſoit en 
egorgeant Doria, ſoit en s'aſſurant de fa 
perionne. Selon Boivin , Fregoſe communi— 
qua ſon projet en Mars 1552. Henri II, a 
qui il en fut referc , decida qu'on s'occupe- 
roit de cette affaire a ſon retour d' Allemagne, 
c'eſt- à- dire au mois d' Aout ſuivant. Depuis 


(a) Il paroit que le projet de ce Galeas Fregoſe 
ne fit pas grande ſenfation en Italie. Les Ecrivains 
du tems n'ea parlent point, & VHiſtorien moderne 
des revolutions de Genes ne fait pas la moindre men- 
tion de ce perſonnage. Les ſculs renſcignements, que 
nous ayons pu nous procurer ſur lui, ſe reduiſent a 
ſavoir qu'il fut cree Comte de Muret, & que, ſous 
les regnes de Charles IX, & de Henri III, il devint 

hevalier de FOrdre & Capitaine de 50 hommes darmes« 
Montluc dans ſes Memoires ne $2xpiime pas avanta- 
geuſement ſur ſon comptc, 
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ce moment Boivin n'en parle plus. C'eſt en 
1555 qu'il y revient ; & conformement aux 
dates qu'il cnonce, le projet (a) auroit été 


(a) Les Memoires du tems & les Hiſtoriens les plus 
voiſins de cette Epoque ne nous fourniſſent point 
«cclairciſlements fur cette conſpiration de Galeas Fre- 
cole, Cependant on trouve dans F' Hiſtoire de Henri II 
par Mathieu (Liv. III, p. 143, & 144) une ance- 
dote qui ſemble avoir quelque analogie avec cette 
conſpiration. Mathieu dit que ſur la fin de Vannce 
1555 , on propoſa a Henri II de le rendre Maitre 
par ſurpriſe de la ville de Genes, mais que ce Prince 
ayant donné fa parole au Cardinal Pole de ne rien 


faire qui put éloigner la paix, il 1efuſa de ſe prèter 


à ce complot. L'Auteur du projet, ajoute Mathieu, 
ne vouloit point ètre nommé. Il ſe chargeoit dintro- 
duire les Frangois dans la ville pendant la nuit, & 
de Sy barricader en attendant que le Marechal de 


Briflac arri vat avec des forces ſuffiſantes, pour achever 


Fentrepriſe, C toit a VEveque de Lodeve, Ambaſladeus 
de France a Veniſe, que le plan de cette expedition 
fut conhe par Porgane de Scipion de Caſtro, Gentil- 
homme Padouan, & nommé par Jules III pour con- 
tinuer en latin VHiſtoire univerſelle de Paul Jove - 
Tay vu (obſerve Mathieu) la lettre que ce Scipion 
de Caſtro écrivit au Roi; & jay tire ce fait de Tavis 
que TEveque de Lodeve lui donna. L'Auteur de la 
conſpiration avoit ſans doute un grand intereta garder 
F2nonime, puiſque VEveque de Lodeve le preſſant de 
ſe nommer a Henri II, il lui repondit : « Je ne veux 
p elire ny nommé ny connu, ny qu'on puille monſtreg 
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repris en conſideration dans les derniers mois 


de cette annee. Pour admettre la validite de 


ces dates, il faut neceſſairement ſuppoſer 


quia partir de Pepoque ou Fregoſe concut 
le plan de ſon entrepriſe , environ trois an- 
nees fe ſont ecouleces ſans qu'il en ait etc 
queſtion. Au premier coup- d'œil on croiroit 
plus volontiers que les details relatifs a cette 
entrepriſe ſont la ſuite de ce qui avoit été 


propoſe en 1552, & que ceſt omiſſion ou 


defaut de mémoire chez Boivin de ne Payoir 
pas inſere à la fin de cette.annee. D'un autre 
Cote il eſt fait mention de ce projet de Galeas 
Fregoſe dans la ſuite du recit de Boivin 
contenant la commiſſion qu'on le chargea 
d'aller exccuter auprès de Henri II; & le 
projet eſt un des articles de la commiſſion 
dont il s'agit. Or, cette ſuite du recit de 
Boivin paroit appartenir à la fin de l'année 
1555, puiſque Boivin declare expreſſement 
qu'il emporta avec lui Petat de toutes les 


» lettre ny capitulation : sil arrive quelque mal- 


v heur en cette entrepriſe, comme a celle du Comte 


» de Fieſco, je veux y avoir procede de telle ſorte 
» que Pon die que jay ſeul conſerve la ville, & qu oꝶ 
» me donne une ſtatue de bronze : fi elle réuſſit, je 
» veux eftre Prince abſolu de Genes, & y regner ſous 
v les armes toutesfois du Roy & fa protection v. 


_ 


Sur LES MEmoIrREs. 413 
troupes Francoiſes qui Etoient en Piemont , 
& du nombre Phammes que les garniſons 
exigeoient. Cet ctat, quoique date dans les 
differentes editions de Boivin, du 22 Novem- 
bre 1554, eſt (a) celui de Pannee 1555: un 
ſeul fait le prouve: c'eſt que dans la nomen- 
clature des places ou il falloit entretenir gar- 
niſon, on voit Yvree, Malvoiſin, Caſal, 
Maſin &c., & que ces fortereſſes avoient 
<tc priſes par les Francois, poſterieurement 
au 22 Novembre 1554. De quelque manière 
qu'on determine la date de ces faits, nous 
ajouterons que ce qui reſte a parcourir du 
Livre des Memoires de Boivin, eſt ici 
par tranſpoſition ou par anticipation : nous 
ſerions tentés d'embraſſer la derniere con- 
jecture, à cauſe du rempliſſage, abſolument 
ctranger au travail de Boivin, qui termine ce 
V Livre : c'eſt un rèſumè d'éèvènemens ſur- 
venus en Angleterre dans le courant de 
1555 : pluſieurs particularites qui y ſont rap- 
portees , datent meme de la fin de cette 


année, comme nous Poblervons dans les 
Notes qui y ſont jointes. 


% Ceft par cette raiſon qu'on a renvoye cet Etat 
la fin du VIF, Livre de ces Memoires qui clot Fannee 
1;55. ( Voyez LObſervation ſur le VI. no. 16.) 


Fin des Obſervations du cinquieme Livre, 
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OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 
SUR LE SIXIEME LIVRE 
DES MEMOIRES 


DE BOIVIN, 
SAZON DU F'ILLARS, 


(1) Furoano ALVAREZ DE TOLEDpE, 


Duc &Albe, eſt un de ces hommes dont 
on ne prononce point le nom, ſans fremir, 
Satellite des fureurs du deſpotiſme, execu- 
teur des vengeances d'un maitre implacable, 
il fit, comme on le ſait, couler des flots 
de ſang dans les Pays-Bas. Mais n'anticipons 
point fur des évènemens auxquels nous ne 
reviendrons que trop tot, Si le Duc d Albe 
fut cruel & barbare, on ne doit pas diſſi- 
muler qu'il ent de grands talens. Des fa 


jeuneſſe, Charles-Quint qui fe connoiſſoit en 


hommes, Pappreciaz & c'eſt ce que Bran- 
tome a ſon article a fort bien obſerve (a) 
dans ſes Memoires. Ce Seigneur Eſpagnol 
ſeryit utilement Charles - Quint dans les 


(a) Voyez {es Capitaine 6 Etrangers, Tome I, p. 64: 
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guerres contre les Proteſtans d' Allemagne. 
Le Monarque, convaincu de fa capacité, 
Pavoit envoyé avec Philippe II, ſon fils, en 
Angleterre. Le Duc d' Albe deplut bientot à 
Ruy Gomes de Silva, favori du jeune Prince. 
Le caractère impèrieux & ſèvère (a) du Duc 
d' Albe etoit. incapable de ſouſſrir ni con- 
currence ni partage dans la faveur à laquelle 
il aſpiroit. Il conſentoit volontiers a ramper 
devant le ſouverain; mais c' toit pour que 
le reſte des courtiſans tombat a ſes pieds. 
Ruy Gomes craignant Paſcendant d'un rival 


(b) L'Hiſtoire nous a conſerve pluſieurs anecdores 
de ſa vie, qui prouvent la juſtefle de ces deux epithetes 


2ppliquees 2 {on caractère. II etoit fi fier qu'il tu 


toyoit en Eſpagne les Comtes, les Marquis, & les 
Chevaliers de la toiſon d'or. Auſſi diſoit-on que le vos, 
qui eſt le tu des Eſpagnols, devoit ſon annobliſſement 
11 Duc d' Albe, qui lui avoit donné la Chevalerie en 
Uſpagne, & la toiſon en Flandres. On connoiſſoit 
fi! bien fa ſeverite, que Philippe en Télevant au mi- 
niftere lui conſia le departement des punitions à infliger 
tandis qu'il laiſſa celui ces graces a Ruy Gomes. Ache- 
ons de le peindre par un dernier trait: il diſoit que, 
quand on avoit fait une ſotiſe, i] ne falloit point sen 
excuſer, parce qu'on riſquoit de la decouvrir a des 
zens qui aurojent pu ne s'en pas appercevoir. (Liſez 
le commentaire de Juan Vitrian dans fa traduction 
Epagnole des Mémoires de Comines.) 
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auſſi dangereux, chercha a Veloigner, $j 
Fon s'en rapporte a M. de Thou (a), que 
les modernes ont copiè, Ruy Gomes profita 
habilement d'une fanfaronade echappee au 
Duc &Albe. Il s'aviſa de dire qu'avec trente 
mille hommes il balayeroit ſe bien en deux 
campagnes les Francois de toute I'Ttalie, qu'il 
ren refleroit pas meme la graine. A Pinſtiga- 
tion de Ruy Gomes, on luy defera ſur le 
champ le commandement en Italie; on le 
decora des titres de Vicaire-General du St, 
Empire, & de Generalſime des troupes 
Imperiales & Eſpagnoles. Le Duc d'Albe 


avoit trop de hauteur dans Fame, il penſoit 


trop delicatement ſur le point d'honneur, 
pour reculer. Il accepta donc cette com- 
miſſion, qu'il regardoit comme un exil hono- 
rable. Malheureuſement pour lui il eut a 
lutter contre le ' gemie de Briſſac; & ſon 
étoile palit devant celle du General Fran- 
COIS. 


(z) Le rccit de Boivin eſt inexad. Le 
Cardinal Carafe (depuis Paul IV) ne ſuc- 
ceda point immediatement a Jules III. Ce 
dernier avoit &t6 remplace par Marcel Cervin 


de Montepulciano, dont le Pontificat, ſous. 


(a) Liv. XY. 
| le nom 


e 8 E b e ee 
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te nom de Marcel II, ne dura que vingt- 
deux jours. Jules etoit mort ſur la fin du 
mois de Mars 1555. Les expreſſions dont 
ſe ſeryoit le fieur d'Avanſon, en an- 
noncant cet évènement au Connetable , 
prouvent le peu de confideration dont ce 
Pape jouiſſoit a Rome, & Peſprit de faction 
qui alors agitoit les tétes de ce pays -là. 
« Monſeigneur ( ecrivoit (a) d' Avanſon) 
» vous aurez entendu la mort du Pape, qui. 
» a eſte pleure par tout ce peuple, tout 
» ainſy qu'il eſt accouſtume de faire a Careſme- 
» prenant, MM. les Cardinaux entrent ce 
» jourd'huy en Conclave, apres avoir tou- 
» tesfois declare que la Bulle (b) reforma= , 


(a) Lettres & Memoires d'Eſtat de Ribier, T. IT, 
p. 604. ; 

(b) Cette Bulle avoit été Tonvrage de Jules III. 
Le Sieur de Villandry dans ſes depeches, (en date du 14 
Novembre 1554) nous en fournit Fexplication. « Mon- 
» ſcigneur, mandoit-1] au Connetable, Lundi dernier 
» ſe tint un Conſiſtoire auquel M. le Cardinal d' Arma- 
» gnac , qui ſe trouvoit mal, ne peuſt aſſiſter. MM. 
» de Farneſe & du Bellay y furent-: Fon y approuva 
» & publia une Bulle, par laguelle eſt expreſſement , 
» ordonne que dans quinze jours pour tous delais après 
» 1a mort du Pape, les Cardinaux preſents ſeront tenus 
» ce ſe retirer au Conclave pour Telection de ſon 
» {utur ſucceſſeur, ſans autrement attendre les abſens; 


Tome XXX. Dd 
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» tive dudit Conclave n'auroit lieu. Je de- 
» ſirerois que vous fuſſiez icy ; vous y verriez 
» de belles choſes dans des humeurs com- 
v poſces de tous les Elemens; & juſques icy 
» je ne vois point plus union entre les 
» noſtres qu'il s'en eſt veu par le paſſe : 
» ſur quoy je vous laiſſe a penſer quel fruit 
» en doit advenir a Phonneur, gloire & 
» bien du ſervice du Roy ». Malgre cela, 
Pelection de Marcel fit honneur au Conclave, 
Ce Pontife (a) modeſte & vertueux mani- 
feſta le deſir ſincère de reformer PEgliſe, 
& de retablir la paix en Europe. On etoit 
fonde a concevoir de lui les eſperances (b) 


v & des le meme jour de leur entree au Conclave ſeront 
» tenus de commencer leurs ſcrutins; & pour les 
» cinq premiers jours nauront que de deux ſortes de 


„ viandes, & dela en apres juſques au vingtieſme d'une, © 

» & paſle les vingt jours n'auront plus que pain & vin: ore 
. . 1 

» Ceſt une invention pour exclure les Cardinaux qui ki 


» ſont en France, de Tefleftion du Pape ». ( Ribier, 4 IV 
ibid. p. 541.) J 
(a) Lorſqu'il fut Eu, on lui demanda (dit Mathien pas 


dans ſon Hiſtoire de Henri II, p. 131. ) quel nom dig 
iI vouloit prendre: il reſpondit ui ne changeroit yy Þ ( 
de nom, ny de maurs, | | ( 

(b) Cetoit un homme {lit-on dans M. de Thou, To: 


Liy XV) dune profonde érudition, & comparable aur | 
anciens par la ſainteté de ſa vie. Il y avoit apparence 1 
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les plus flatteuſes, quand une mort inopince 
Fenleya. C'eſt probablement ce trepas pre- 
mature qui a fait ecrire par quelques Auteurs 
Proteſtans, & particulicrement par d'Aubi- 
ene (a), qu'on Pavoit empoiſonné. La haine 
{eule contre la Cour de Rome a voulu ac- 
crediter ces bruits. Mais les depcches de 
PAmbaſſadeur Francois (d' Avanſon ) de- 
. mentent formellement ce prétendu empoi- 
{onnement. Les Hiſtoriens (b) les plus eſtimés 
conſirment ſon témoignage. Nous avons 
rendu compte (c) ailleurs de la maladie aigue 


qui emporta ce Pontife, & de Pcledion de 


ſon ſucceſleur. 
(3) Porto-Ercole, que Boivin & les au- 


qu'il auroit reformé VEgliſe, pourvu que la grandeur 
de cette dignite, qui en avocit perdu tant d'autres, ne 
Leüt point corrompu. Il ne diflimuloit pas qu'il le 
ctaignoit. Car ſe faiſant lire TEcriture ſainte & les 
Peres a ſes repas, il ſe rappella les paroles d'Adrien 
IV deplorant la condition malheureuſe des Papes; & 
frappant la table de ſa main, il $ecria qu'il ne concevoit 
pas comment ceux qui etojent parvenus a cette ſupreme 
dignité pouvoient faire leur ſalut. 

(a) Hiſt. univerſ. edit, de Maille, T. I, p. 23. 

(b) Voyez Sleidan, Hiſt. de la reformation, p. 387 5 
Tome III; de Thou, Liv. XV; Mathieu, p. 131; Iſte- 
na del Gran-Ducato, Tomo J, Libro 2%, p. 377, &c. 

(c) Tome XXIII de la Collection, p. 443, & ſuiy. 
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tres Ecrivains du tems nomment Port- 
Hercule, ne reſta pas longtems entre les 
mains des Francois. Le Duc Come & le 
Marquis de Marignan , apres la réduction 
de Sienne, vinrent Paſſeger. Strozzi s' Etoit 
retire : mais craignant de tomber entre les 


mains de Come, il laiſſa le commandement 


de la place a Ja Chapelle des Urſins. II 
fallut capituler. Les vainqueurs ſe deshono- 
rèrent par pluſieurs actes de cruaute. Come 
fit mettre a mort tous les bannis de Flo- 
rence qui s'y trouvèrent. Par fon ordre on 
deterra le cadayre de Leon Strozzi tue Pan- 
nee precedente a Pattaque de Scarlino, & 
on le jetta a la mer. Ce rafinement pueril 
de vengeance avilit la mémoire de Come. 
Andre Doria (a), qui juſqu'alors avoit mé— 
rite le titre de Grand, ſe montra barbare 
& feroce. Parmi les priſonniers ëtoit Ottobon 
Fieſque, frere de ce Comte de Fieſque, 
auteur de la fameuſe conſpiration de Genes. 
Doria fit coudre dans un fac Pinfortune 
Ottobon, & on le precipita dans les flots. 


Nous remarquerons que Riguccio Galluzzi, 


dans ſon hiſtoire du grand Duche de Toſ- 


(a) Ceux (dit M. de Thou, Liv. XV) qui ont écrit 


la vie de Doria, ſe ſont tis ſur cette action, comme 


indigne de Tage & de la reputation de Doria, 


« 
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cane, paſſe fort Iegerement ſur ces atrocites, 
Il fe contente de dire (a) que les rebelles 
pris a Porto-Ercole ( dont un des principaux 
ctoit Ottobono Fieſco ) furent conduits a 
Livourne, pour y etre punis ſelon leur delit. 
On ſent combien ce recit de PHiſtorien Ita- 
hen ſeroit ſuſceptible de reflexions. Pour 
menager Phonneur de deux perſonnages cé- 
lèbres de ſa nation, il a cherche a déguiſer 
la verité. Mais Phiſtoire dedaigne ces petites 
conſiderations. Elle grave ſur P'airain toute 


action qui attente aux droits ſacrés de Phu- 
manite. 


(4) Guichenon (b) nous apprend bien que 
cet Eyeque d' Aouſte avoit ete nomme par 
le Duc Charles dans ſon teſtament pour 
etre un des Conſeillers du Prince, ſon fils. 
Mais ſoit ignorance, ſoit omiſſion, il ſe tait 
ſur cette ncgociation entamèe par le Prelat, 
& que Boivin nous a tranſmiſe. Les autres 
Hiſtoriens ont garde le meme filence. Les 


(a) Voici ſes expreſſions ; Furono riſervati tutti ; 
rivelli che concegnati del Marcheſe all' armata furono trans- 
feriti a Livorno per quivi ſubire il loro deſtino. \Iſtoria 
del Gran-Ducato, T. 19. Lib. 2%, p. 274.) | 

(b) Hiſt. otndalog, de la royale Maiſon de Savoye , 
Tome I, p. 656. 
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wonumens du tems que nous avons con- 
fultes, ne fourniſſent à cet égard aucun ren- 
ſeignement : malgre ce ſilence général, il 
nous ſemble que les details dans leſquels 
Boivin eſt entre, meritoient quelque atten- 
tion. En effet, la negociation de PEveque 
d'Aouſte ne tient-elle pas a Phiſtoire poli- 
tique de ces tems · la? Si elle eũt xeufſi, on 
ne peut nier qu'elle pouvoit influer ſur le 
fort de I'Italie, & faire perdre a la Maiſon 


d' Autriche les riches poſſeſſions qu'elle 


avoit. Cette négociation prouve que les 
grandes revolutions ont ſouvent de tres-pe- 
tites cauſes, Une intrigue (a) de Cour avoit 
eleyve le Duc d' Albe au commandement en 
chef de Parmce Imperiale en Italie. Les rc- 


ſultats de cette intrigue furent ſur le point 


d'opèrer une réconciliation entre Henri II 
& le Duc de Savoye; & ſi Pon s'en rapporte 
a Boivin, ſans la cabale qui de ſon cotc 
travailla à la Cour de France, Peycnement 
pouvoit fe ré⸗aliſer. D'après le recit de cet 
Ecrivain, on a mème droit de preſumer que 
Charles-Quint concut des foupcons, & que 
ce fut 13 le motif du prompt rappel du 
Duc de Savoye, Cette négociation envilagee 
ſous tous ces points de vue auroit donc du 
(2) Lifea VObſeryation cy deſſus n“. I. 


S UR LES MEMOIRES. 423 
trouver place dans Phiſtoire. Suppoſera-t-on 
que le temoignage de Boivin ne ſuffiſe pas 
pour en etablir Pautenticite. Au moins fal- 
loit-il le diſcuter & en rendre compre ? 


(5) Dans FObſervation „n'. 16, ſur le 
Livre precedent, on a remarquè que cette 
querelle entre le Due de Guiſe & le Maré- 
chal de Brifſac $'cleva pendant les confe- 
rences de Marcq. Ces conferences (a ſe 
rompirent vers Ja fin de Juin; & la date de 
la lettre du Duc de Guiſe correſpond à cette 
epoque. L'abſence du Connetable fourniſſoit 
au Duc de Guiſe Poccaſion de ſatisfaire fon 
animoſitè, ou plutot celle de ſa famille con- 
tre Briſſac. Remontons a la ſource de cette 
haine. On a vu que le Duc d' Aumale, Com- 
mandant de la cavalerie en Piemont, avoit 
refuſe d'y venir remplir ſes fonctions. Briſſac 
avoit ſubſtitue a fa place le jeune Damville, 
fils du Connetable, Si ce choix plut a Anne 
de Montmorency, il irrita le Duc d'Aumale. 
Les freres du Prince Lorrain epouserent fon 
reſſentiment; & la Ducheſſe de Valentinois 
s' joignit. D'Aumale ctoir ſon gendre; & 
quoique ſa deſtitution fut juſte, elle devoit 


(a) Voyez la Lettre du Connetable au Chancelier 
Olivier dans les Memoires de Ribier, T. II, p. 614. 
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naturellement revolter Porgueil d'une femme 
qu'on ne contrarioit pas impunement, II 
auroit mieux valu offenſer le Souverain, que 
de bleſſer la favorite impèrieuſe qui le gou- 
vernoit. Le Connetable étant alle aux con- 
ferences de Marcq, le miniſtère reſidoit en- 
tre les mains du Duc de Guiſe. Depuis long- 


tems Briſſac demandoit a grands cris un 


renfort de troupes, & de Pargent pour 
pater celles qu'il commandoit. L/ctat de 
denuement dans lequel on Payoit laiſſé, 
juſliſioit ſes reclamations, Mais Henri II 
contraint d'oppoſer des forces aux ennemis 
qui menacoient ſon Royaume de toutes parts, 
ne ſavoit ou trouver les renforts demandés 
par Briſſac. La diſette de argent, ce nerf 
de la guerre, n'étoit pas moindre. Pluſieurs 
campagnes diſpendieuſes, le gaſpillage des 
favoris, & Pavyidite des traitans avoient 
cpaiſe juſqu'aux dernicres reſſources. Dans 
cet état des choſes, il ctoit aiſe d'exciter 
Fhumeur de Henri contre les repréſenta— 
tions wultiplices de Briflac, Ses ennemis 
pouvoient meme eſperer que par des repon- 
ſes dures, & par des tracaſſeries ſur fon 
adminiſtration, on le forceroit a $*ecarter de 
{a circonſpection ordinaire. On profita donc 
de la eirconſtance; & ſi Briſlac n'y eùt pas 
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mis beaucoup de dextéritè & de ſoupleſſe, 
il eſt permis de conjeQurer qu'il auroit ete 
diſgracie, Il paroit que ſa reponſe au Due 
de Guiſe produiſit l'effet qu'il en attendoit. 
Si elle ne luy valut pas Pamiti& de ce Sei- 
gneur & selle de ſa famille, au moins il (a) 
en réſulta une reconcihation apparente. 
Quelques mois apres le Duc d'Aumale re- 
vint ſervir ſous Briſſac en Piemont, La ma- 
niere dont ils ſe comporterent alors Pun 
enyers Pautre', fait Veloge des deux. Le 
bien public ſembla ere Punique mobile de 
leurs actions; ce ſont-là de ces particula- 
rites qu'on ne doit point ſe laſſer de repe- 


ter : Phiſtoire des courtiſans en fournit peu 
dbexemples. | 


(6) Boivin a omis ici un cvenement que 
Nabutin, dans ſes Memoires, wa pas oublié: 
eſt la priſe par Je Duc d'Albe du chateau 
de (b) Fraſſine. L'omiſſion de Boivin eſt 

(a) Probablement une des conditions de cette re- 
conciliation fut que le Duc d'Aumale reprendroit le 
commandement de la cayalerie en Picmont : car nous 
allons voir inceſſamment Boivin le deſigner comme 
excreant les fonctions de ce grade militaire. 


(b) La Popeliniere (Tome I , Liv. III, fol. 145, 


verſo) & de Thou (Liv. XV) $accordent avec Rabutin 
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autant plus extraordinaire, que ce fut 1} 
le ſeul ſuccès du Due c' Albe: ch ailleurs il 
y commit un acte de cruame qu'on lui a 
reprochè avec raiſon. Par ſon ordre le Gou- 
verneur fut pendu. La garniſon etoit com- 
polce d'Italiens & de Francois : on maſſacra 
les premiers; & on condamna les autres à 
ramer fur. les galères eipagnoles. Voila i 
quoi aboutirent les triomphes du Duc d' Albe 
dans cette campagne: il n'eut de vigueur 
que pour ſe montrer feroce ; & ſes mauvais 
ſuccès porterent coup à la reputation. 


_ (7) Ces fubſides ccraſans pour le Mijanes, 
guoique leur duree fat circonſcrite a un an 
feulement, font un de ces faits que les 
Hiſtoriens de Charles - Quint auroient du 
recueillir: car ce fut au nom de ce Prince 
que le Duc d'Albe les fit percevoir. Cer- 


tainement Henri IT a cette époque ayoit 


multiplié les edits burſaux de toute eſpece. 
Mais leur reunion (a) n'approchoit point de 


daus leirdcit de cet Evenement. Le premier appelle ce 
chateau Farcin:t, & le fecond le nomme Fraſſneto. 
(a) Les tems les plus malheureux de la Monarchie 
Frangoiſe n'offtent point d'exemples dane complica- 
tion d unpots auſſi accablanie. Sous le regne malheureur 
de Philippe - le- Bel, quiconque poſſedolt cent lives 
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ces taxes que, ſelon Boivin, les Milannois 
furent obliges de payer, En effet, ſi l'on 
conſidère les reſultats de (a) ces taxes, ils 
ſont effrayans. Les proprietaires étant de- 
pouillés de la moitié de leurs revenus, les 
comeſlibles & leg vetemens étant ſurcharges 
en outre par d'autres taxes indirectes, la 
conſommation devoit ſe borner au ſimple 
neceſſaire, Alors que devenoient Vinduſtrie 
& le commerce ! Celui qui n'a que ſes bras 
pour vivre, faute de travail, ſe trouvoit 
ſans reſſource. Dans ce cas, que pouvoit 
produire au fiſc Pimpot ſur les conſomma- 


de revenu en payoit quatre. Les Laboureurs & gens 
de metier qui n'avoient aucun revenu, Etoient taxes 
a dix ſols par tete. Enfin pour nous rapprocher de epo - 
que, que nous parcourons, pendant la priſon de Fran- 
cois J, (& alors la criſe fut violente) le Clerge & 
la Nobleſſe offcirent le dixieme de leurs biens. (Voyez 
du Haitlan de I'fftat des affaires de France, Liv. III, 
fol. 258, verſo.) 


(a) Le teſton ſeul impoſe par chaque forms de fromage 


ttoit un impöôt fort lourd, ſi cette pièce de monnoye 
aroit a Milan la valeur que lui donne M. le Blanc 
dans ſon traité ſur les monnoyes p. 319. Au ſurplus, 
pour pranance: ſur le produit de ces taxes, il faudroit 
examiner leur valeur numstaire, & la comparer au 
prix des denrees, 
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423 OnsrnvatiOoONS 
tions ? II falloit que Montaigne (a) i 19norat 
ce trait de Padminiſtration du Duc d' Albe, 


lorſqu'il le comparoit au Connetable de 
ene 


! 


z (8) Le recit de Boivin n'eſt pas clair, & 
meme il offre une contradiction. Dans le 
nombre de ceux qui aſſiſtoient au Conſeil, 
dont il vient de faire mention, on lit les 
noms des Ducs d'Aumale & de Nemours. 
Euſuite il dit que ces Seigneurs (b) fur le 
bruit d'une bataille prochaine, accoururent 


en Piemont. Mais s'ils ayoient opine dans le 


conſeil de guerre en queſtion, leur arrivée 
avoit donc precede ce conſeil. Il y a en- 
core une autre obſervation à faire ſur ce 
rccit de Boivin ; c'eſt que par la mamiere 


1 a ) Liſez fes Eſſais, Liv. II, p. 432 de Tear. in- fol. 
ae 1640. 

(b) M. de Thou (Liv. XV) nous a conſerve les 
noms de plufienrs qui ſuivirent le Prince de Conde, 
le Duc &Anguien, les Ducs de Nemours & d'Aumale. 
Les principaux étoient Louis de la Trimouille, Gilbert 
de Levy- Ventadour, d' Urfé, Guy de Daillon , Comte 
zu Lude, Caumont-Lauſun, Claude de la Chaſtre, 
Jean de Chourſes-Malicorne, & de Vivoane , Seigneur 
de la Chaſteigneraye, &c. 
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dont il Sexprime ici, on ſuppoſeroit que 
le Marechal de Briſſac n'avoit recu aucun 
renfort de troupes. Mais on le yerra bientor 
apres ayouer le contraire ; Penyoi de ces ren- 
forts eſt conlirme par M. de Thou (a) & par 
Rabutin. La Popeliniere (b) le porte à dix 
mille hommes: il y a lieu de croire qu'il 
etoit conliderable, fi Pon en juge par les 
expreſſions (c) dont Henri II ſe ſert dans fa 
leitre a Soliman. 


(9) Les details du ſiege de Sant-Ja ne 
ſont amplement developpes que dans ces 
Memoires. L'ouvrage de Boivin nous ſem- 
ble d' autant plus precieux a conlulter ſur 
ce ſujet, qu'il s'accorde avec Rabutin, la 


Popeliniere & M. de Thou. Les relations 


de ceux - ci, quoique fort abregees, ſe rap- 
portent quant au fond avec celle de Boivin. 
Ils ne diflerencient entre eux que ſur la 
durèe du fiege : les uns le fixent a quinze 
jours, & les autres a dix-neuf. M. de Thou 
cependant raconte quelques particularites 
dont les autres (d) ne parlent point. Si le Duc 


(a) Liv. XV. 
(b) T. 1, Liv. III, fol. 146. 
(e) Lettres & Mem. d'Eſtat par Ribier, T. II, p. 794 
4) Rabutin le fait durer vingt quatre jours. 
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d' Albe, nous apprend-il, eùt Econte Celir 
de Naples, au lieu de s'acharner & ce ſiége, 
il auroit attaque Yyrce & Malin beaucoup 
plus faciles a prendre. L'artillerie du Duc 
PAIbe, ajoute-t i], produiſit peu deffer à 
cauſe de la meſinteIligence qu'il y avoit eutre 
Ceſar de Naples & Don Raymond de Car- 


donne. 


(10) Pluſieurs modernes s'en rapportant 
au ſeul tèẽmoignage de Brantome (a), ont écrit 
que le Marcchal de Briſſac contrefit le ma- 
lade, aſin de ne pas fervir ( difent-ils ) ſous 
les ordres du Duc d'Aumale revenu en 
Piemont avec le titre de Lieutenant-General, 
Ts ont ajoute Papres Brantome que le credit 
de la Ducheſſe de Valentinois valut ce titre 
au Prince Lorrain, & que Briſſac lui joua 
un tour fort adroit en preyenant ſous main 
Ceſar de Naples que, s'il capituloit avec le 
Duc d' Aumale, la capitulation ſeroit nulle, 
puiſque lui Briſſac avoit le commandement 
en chef du Picmont. Avant d'adopter ce 
tiſſu d'intrigues de Cour, de ruſes & de 
petites jalouſies, il falloit interroger les ccrits 
du tems, ceux des contemporains de Bran- 


(a) Voyez ſes capitaines étrangers a Farticle de 
Ceſar de Naples. 
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tome , les lui oppoſer, & diſcuter enſuite 
le recit meme de cet Ecrivain. D'abord nous 
demanderons fi l'on doit balancer entre 
Boivin da Villars, témoin des évènemens 
qu'il a décrits, & Brantome redigeant un 
recueil d' anecdotes & de particularites fur 
la foi de gens ou mal informes, on inmté- 
reſſes peut-etre a le tromper. D'ailleurs M. 
de Thou, la Popeliniere, Rabutin, d' Au- 
bigne qui aimoit autant les anecdotes que 
Brantome, Tavannes (a) qui (on le ſait 
ne mènageoit ni la Duchelle de Valentinois, 
ni les favoris de Henri II, enfin tous (b) 
les Hiſtoriens s'accordent avec Boivin, ou 
au moins ne le contrediſent (c) pas. Con- 


(a) Liſez les Memoires de Tavannes, Tome XXVI 
de la Collection, p. 147. 

(b) Il faut encore y joindre Montluc qui aſſiſta 3 
ce ſiege. On ne trouve par un mot dans ſes Mémoi- 
res qui favoriſe le recit de Brantdme. II fe contente 
de dire qu'en arrivant a Turin il y vit le Marechal 
de Briſſac qui étoit malad-, & qu'il alla au camp de- 
vant Volpiano oi commandoit le Duc d' Aumale. Il ſe 
tait ſur les autres faits, & particulierement ſur la miſſion 
de Boivin au camp, & ſur Varrivee du Maréchal au 
moment de la capitulation : mais on a explique dans 
ſes Memoires & dans I'Obſervation qui ſuit les cauſes 
de ſon ſilence. 


(e) Cependant il faut avouer que les expreſſions 


1 mm 
8 2 a r 
2 * + ow * be * -- > 
, — 2 
3 1 1 == raw "ER 
4 1 . 2 K np nets i, 7.6" 3 — 
: 2 . = A . 
- * — — —— — — 2 = _ _ 1 3 2 a D , 
- - "On * 2 py 3 * = a 2 ed + * . . - e 1 0 3 2 © : 
— * Þ R — — — W F „ ag jb SS ; => 
2 4 — , On Zo . — * 5 * 2 x E Mas. TY * v — — 72 1 
. . * e COR as. at — r er 1 N 4 
or a ee I : rc 2 by * 2 — 
N dre OL * a Eee — — 2 E 
3 : — 5 1 5 
whe et * 2 * TA * 3 — — * * ; % 
— = — r * m—_— ” * * 's . —— — Y 2 *** 
* 2 P . 4 —_ 2 * 2 _ p — nern 3 my <4 —— l 


— — . 3 2 
„r 
1 IE 
— 


if — 
r 5 — by : 
a_ . - j — 


K — 2 Fr: N 


„„ ——— 7—˖—˙ 
—— — — — 


7 - — 
_—_ — 1 OS og 
— . —— Ss II I 


— — 


; > Wins Al * 
3 1 1 


uſe e LD 


— ** — es — 
— —— — 


— — 


. 
a 


232 Orsrnvations 

ſidere-t-on en lui-meme le récit de Bran- 
tome ; il oſſre une contradiction eſſentielle 
a laquelle ceux qui Pont copié, wont pas 
fait attention. En effet ſi le Duc d'Aumale 
elit été Lieutenant - General en Piemont » 
Celar de Naples n'auroit rien riſque de 
capituler avec lui. Ce titre ètoit un garant 
ſuffiſant pour ſa ſurete. Nous ſommes donc 
perſuades que Brantome s'eſt mal explique, 
ou qu'il a altere Panecdote en queſtion, pour 
la rendre plus piquante : car nous preſu- 
mons que ſon recit peut avoir un fond de 
verite : expliquons-nous : Henri enyoyant 
des renforts au Marcchal de Briſſac, on aura 
charge le Duc d'Aumale de les commander 
& de les conduire à leur deſlination. Mais 
des qu'il aura cte en Piemont, ſon pouvoir 
ſe ſera trouvè ſubordonnè a celui du Maré- 
chal de Briſſac. Ce General tourmente par 
la goutte, & ne voulant pas que ſon armce 
reſtit dans Vinaction , ctoit contraint de 
nommer proviſoirement un chef pour le 


* 


de la Popeliniere ſont ſuſceptibles de divers ſens. Pout 
que le Lecteur en juge, les voici: « A Taccord & 
» reddition de la place fut preſent le Maréchal fur la 
» fin de Septembre, qui pour pluſieurs occaſions ne 
» ſe vouleuſt trouver au commencement du fiege v. 
(La Popeliniere, Tome I, Liv. III, fol. 146, verſo. ) 

remplacer. 
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remplacer. Son choix ſera tombe ſur le Drc 
d' Aumale, & le credit de Madame de Va- 
lentinois Paura fait confirmer. Les évène- 


mens qui ſuivirent font racontes par Boivin; 


& les motifs qui, ſelon Ini, ramencrent le 
Marechal au camp devant Volpiano, nous 


paroiſſent beaucoup (a) plus naturels que 


ceux auxquels Brantome attribue ſon retour. 
0 | 

(11) Dans les Obſervations (b) fur les 
Memoires de Montluc, on a remarque quien 
faiſant la relation de ce fiege , Montluc a eu 
loin de s'envelopper. On a dit encore que, 
ſuivant les apparences, Montluc participa a 
cette attaque du baſtion ou perirent tant 
de (c) braves gens. C'eſt ſans doute pour 


(a) & Auſſi (comme Tobferve le Pere Daniel dans 
ſon Hiſt. de France, edit. de Griffet T. XI, p. 783.) 
» Pautorité de Boivin du Villats auroit dil preyaloir, 
ſi nos Hiſtoriens modernes avoient 19, ou $ils n'euſ- 
ſent pas prefere a la verité le plalſir d'inſerer une 
intrigue de Cour, toute cnunerique qu'elle Etoit», 
(b) Tome XXIII de la Collection, p. 448. 

(c) Les Memoires de Rabutin contiennent egale- 
ment un détail de cet aſſaut dans lequel les Franzois 
lirent repouſics; & quoique ſon recit ne ſoit pus tres- 
detaillé, on y appergoit clairement que cette attaque 
iolcuctueuſe ſe fit du côté du fofle, celt-a-dire à la 
partie baſſe de la ville. Paladin { Hift, de noſtte tems 
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ſe diſculper qu'il pretend que la breche 


n'etoit pas trop irra:fonnable (a). Plus on 


rapprocke les Mcemoires de Montluc de ceux 
de Boivin, plus Fayanture du premier avec 
Te Duc d'Aumale allant a la dccouverte 
pour examiner les fortifications de Volpiano, 
reſſemble a Panecdote de ce ſoldat a qui, 
felon Boivin, pluteurs Seigneurs firent ſon— 
der le foile de Ja ville. ; 


(12) Sil n'y a point erreur de chiffres 
dazis ceite quaniite de vaiſſeaux enoncee par 
Boivin, il s'en falloit bien que ces batimens 
reſiemblaſſent pour la grandeur a ceux dont 
parlent Ville-Hardouin & Joinville. On nom- 
inoit ceux-ci Auiſſerià ou vfaria. On aſſure 
que cinquante de ces navires contenoient 
deux mille Chevaliers avec leurs chevaux de 
bataille, & dix mille ſoldats avec leurs ar- 
mes. Au contraire, ft Yon s'en rapporte a 
Boivin, on deſlinoit pour le iran{port de fix 
mille Eſpagnols, deux milie cin cens de 
ces vaiſſeaux qu'il appelle tonneles. Proba- 
blement ces navires ctoient des eſpèces de 
barques ou de bateaux qui tirant peu d' eau, & 


Liv. V, p. 811) raconte auſſi la pette que les Frangois 
3 / P 9 5 
eſſuyerent, en attuquant du cote le plus bas de la ville. 


(a) Tome XXIII de la Collection, p. 339. 
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raſant les cotes, ne craignoient pas d'ëtre 
interceptes par les vaiſſeaux de guerre. Au 
ſurplus , Pepithete de rconneles dont Boivin 
ſe ſert pour les deſigner, femble pouvoir 
gexpliquer d'après un paſſage de Joinville. 
Dans la deſcription qu'il fait des vaiſſeaux 
de tranſport connus de {on tems, il nous 
apprend qu'on en fermoit les jointures avec 
du / yalme, atin de mettre en ſũretè les hom- 
mes ou animaux qu'on y embarquoit, & qui 
par la forme de ces batimens ſe trouvoient 
enfermes au- deſſous du niveau de Peau. 
C'etoit (dit-il) ain ſi comme on voudroit faire 
un tonnel de vin, parce que quand la nef eſt 
en grande mer, toute la porte eſt en eau. 


(13) On a vu dans les Memoires de (a) 
Montluc que cette nomination du ſieur de 
Termes pour commander Parmee pendant 
la maladie du Maréchal de Briſſac, occa- 
onna de grands murmures. Les Princes & 
la plupart des Seigneurs menacerent de fe 
retirer. Ils ne conteſtoient point a de Termes 
la bravoure & la capacité: mais ils regar- 
doient comme au- deſſous deux d'obéit a 
un ſmple Gentilhomme. Nous avons remar— 


(a) Tome XXIII de la Collection, p. 340 & ſuiv. 
Ee 2 
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que dans notre (a) travail ſur les Memoires 
de Montluc, que ſon recit diffère ſur plu- 
leurs articles importans de celui de Boivin, 
Il weſt pas aiſè de prononcer entre ces deux 
Ecrivains, d'autant que les autres monumens 
du tems ne nous eclairent pas. L'hiſtorien 
de Thou (b) eſt fort ſuccinct par rapport a 
la nomination du ſieur de Termes. II dit 
ſeulement que ce Seigneur (c) rejoignit 
Farmee a Montcalvo, & qu'ayant reconnu 
que tant de Princes & Seigneurs ne defe- 
reroient pas à ſon commandement, il eut 
la ſageſſe de wen pas uſer. Un autre Hiſto- 
rien (d) qu'on ne lit gueres, ꝰ exprime a peu- 
pres dans les memes termes. La Popeliniere, 
Paradin & Rabutin dans ſes Mcmoires ne 
font aucune mention du choix du ſieur de 
Termes & de ſon arrivee en Piémont. Le 
Baron (e) de Forquevaulx n'eſt pas fort 


(a) Voyez le volume de la Collection cite cy. deſſus. 

(b) Liv. XV. 

(c) Il eſt d'accord a ce ſujet avee Montluc. 

(d) Cet Ectivain eſt Thomas Cormier. Voici le titre 
dc ſon ouyrage, peu recherche a cauſe du ton d'adulation 
qui y regne: (Thomæ Cormerii, Alenconii, rerum 
geſtarum Henrici II, Regis Galliæ, Libri quinque, &c. 
in- 4. Pariſiis 1584. 

(e) Dans ſa vie de Paul de la Barthe, Seigneur 
de Thermes, p. 65. 


car 
ne 
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inſtructif, puiſqu'il s'eſt borne a copier Mont- 
luc. Quant aux modernes (a), a peine ont- 
ils parle de cet eyvenement, quoiqu'il caraac- 
riſe Peſprit (b) d'indiſcipline & Pinſubordina- 
tion qu'alors nos Princes & la haute noblefle 
trainoient à leur ſuite. 85 


(14) Ce depart des Princes pour Ja France 
eſt ici par anticipation : Boivin lui-mème 
Pinfinue clairement, puiſque, quelques pa- 
ges apres celle- ci, il ſera queſtion d'une 
lettre du Connctable adreſice au Marechal 
de Briſſac, & contenant une ſemonce pour 
les Princes & Seigneurs qui avoient refuſc 
d'obèir au ſieur de Termes. Ces Princes & 
Seigneurs n'étoient donc pas partis. Les 
Memoires de Montluc (c) appuyent notre 
remarque (d). On y lit poſitivement que 
tous les Princes aſſiſtèrent au ſiege de Monte 
calyo, dont la relation va ſuivre. 


(a) II faut en excepter Daniel qui a pris pour guide 
les Memoires de Boivin. 

(b) Auſſi, quand les Princes furent de retour, 
Henri II. le leur reprocha-t-il vivement. 

(c) Tome XXIII de la Collection, p. 343. 

(d) L'anticipation de ce paſlage eſt encore prouvee 
par LIarriyce du Sieur de Termes qui y eſt enoncee : 
car Montluc & M. de Thou conviennent que de Termes 
ne rcjoignit Farmee qu'a Montcalvo. 


Ee 3 
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(15) Ce raiſonnement des politiques dn 
tems, rapporte par Boivin, paroiſſoit aflez 
probable. Charles - Quint ayant abdique , 
c'ctoit contre Philippe II qu'on alloit com- 
battre directement. Il etoit donc naturel de 
prefumer que la Reine d' Angleterre ſecon- 
deroit Je Roi ſon epoux. Ces combinaiſons 
politiques eurent le ſort qu'elles ont preſque 
toujours. Les ſpeculateurs qui veulent diriger 
le cabinet des Souverains, oublient que les 
Princes font des hommes, que des affec- 
tions particulières influent ſur leurs deter- 
minations, & que les interets de Perat reſtent 
ſubordonnes a ces conſiderations quelqu'elles 
ſoient, La Reine Marie aimoit eperduement 
Philippe II: elle defiroit la paix, parce 
qu'elle eſperoit qu'alors il reſideroit aupres 
Felle. Il ſembloit que le long cé&libat dans 
1 lequel elle avoit vecu, eut rendu ſon coeur 
J plus ſuſceptible de cette tendreſſe brulante 
& expanſive, qui caractèriſe les grandes 
paſſions. Auſſi les Hiſtoriens nous appren- 
nent ils que Pabſence de Philippe la déſoloit, 
& qu'elle Paccabloit de lettres ecrites en 
ſiyle vraiment elegiaque. S'il weut fallu, 
pour l'avoir a ſes cotes, que declarer la 
guerre A la France, elle n'auroit pas heſitc 
un inſtant ; mais elle ſentoit que ce maAyen 
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produiron l'effet contraire. D'ailleurs la 
repugnance des Anglois a rompre avec 
Henri II lui Gctoit connue. Marie fit donc 
tout ce qui dẽpendoit delle pour que la paix 
ie conclut. Charles-Quint las de la guerre, 
& convaincu de Pepuilement des peuples, 
ſe preta a ſes melures. Les negocietiors 
recommencerent, Une treve , dont il va 
etre inceſſamment queſtion, en fut le rc- 
{ultat. Vraiſemblablement cette trève auroir 
amene la paix, fi un Pontife imperieux 
n'avoit allume a Rome un incendie qui ne 
s'cteignitique dans des flots de ſang. 

(16) Nous terminons nos obſervations {ur 
ce ſixième Livre, en inſerant ict erat att 
vrai des forces reſpectives que les puiſſances 
belligcrames avoient en Picmont. Quoique 
Boivin dans ſes Memoires au daté cer erat 
du 22 Novembre 1554, nous avons gxpli- 
que dans I'Obſervation, n'. 19, ſur le Livre 
precedent, les motifs qui nous ont engage 
a le placer a la fin de ce ſixième Livre. 
Ncanmoins nous prevenons le Lecteur que 
la ville de Vulpian, compute dans le nombre 
de celles ou les Iwmperiaux devoient entre- 
tenir garnilon, forme une difficulte, puiſ- 
quia la fin de Septembre 1555 les Frangois 
ctoient, en polleſiion de cette place. 
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ESTAT au vray de toutes les Enſeignes de 
gens de pied qui ſont aujourd'huy depd les 
Monts, tant Frangoiſes, Italiennes, Suiſſes = 
qu Allemandes : & pareillement de toutes 
les villes, places & chaſteaux qui ſont es 
mains de Sa Majeſte, en chacuns deſquels 
t eft neceſſa:ire renir garniſon le nombre 
de laquelle le Mareſchal de Briſſac remet 
& la diſcretion de Sa Majeſte, qui le fera 
Sil lu plaift, cotter en marge, afin 5 
4 volonte ſoit ſuivie, 


PREMIEREMEN T. 


Trente- huict compagnies Frangoiſes de 
deux cens {oixante-dix hommes, en y com- 


prenant les fix nouvelles, les deux de Lu- 


dovic & Carle Birague, avec celle du Comte 
de Beynes : le tout revenant a la raiſon que 
deſſus, à huict mille hommes. 

Douze enſeignes de Lanſquenets, revenans 
à environ trois mille hommes. 

Douze enſeignes de Suiſſes, a trois mille 
hommes. 

Treize enſeignes Italiennes des anciennes, 
a cent hommes chacune, revenans a treiae 
cens hommes. 


Neuf nouvelles compagnies Italiennes _ 


cent - cinquante hommes chacune , leyces 


©. 
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pour la manutention d'Yvree, & nouvelle 
fortification (a) de Santia, & payées des le. 
premier de Janvier 1552, revenans a treize 
cens cinquante hommes. 

Trois autres compagnies Italiennes de 
deux cens hommes chacune, ſous le ſieur 
de Candel, fils du Marquis de Maſſeran, 
payces des le premier Fevrier, montans a 
neuf cens hommes. 

Le tout revenant a quatre-vingts- neuf, 
qui devroient rendre le nombre de dixſept 
mille cinꝗ cens hommes: & toutefois il ne 
ſera comptè que pour ſeize mille, pour di- 
vers archers qu'il y a tqusjours. 


ESTAT des places, forts „villes & chaſteaux 


eſtans aujourd'huy en Pobeiſſance du Roy 
deca les Monts. 


PREMIEREMENT AU PIEDMONT, 


La ville & chaſteau de Thurin. 

La ville & chaſteau de Montcallier. 

La ville & roquette de Quiers. 

La ville & chaſteau de Carignan. 
La ville & chaſleau de Carmagnolles. 


(a) Il y a ici une errenr de date groſſière, puifqua 
priſſac ne prit Yvree qu en 1555, & quil ne fortifia 
Sant - Ja quapres cet evenement. 


% QOngjznnzVaTtTion's 
La ville & citadelle de Pignerol. 
La ville & citadelle de Beynes. 

La ville de Saviglan. 

La ville de Buſque. 

La ville de Cental & le chaſteau. 


La haute & baſſe ville du Montdevis. 
La Rocque de Baux. 


Autres places du Canavois. 


Caſelles, Chivas, Vvrée avec le chaſtean, 
& Malvoiſin, Verrolins. 


Autres cha ſteaux du Piedmont. 


Sule. | Ravel. 

Sainct-Michel. Dromer. 
Aviglanne & la citadelle. La Perouze. 

Sommerive. Primel. 

1 Moncuc. . 

Polens. La Chyuze. 

Saluces. Ormee. 

Verzol. Lanz & la citadelle. 

Cavours. Vyu. 


Au Biellozs. 
Galiany, grande citadelle de cinꝗ baſtions. 
Maſin de meſme, Maſſeran, Candel. 

Au FVercellots. 


Santa, ville de huict baſtions. 
Gatinare, chaſteau. 
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Au Montferrat. 
Cazal, ville & citadelle. 
Albe, ville & chaſteau. 
Sainct Damian, ville & chaſteau. 
Verrue, Cazal Bourgon. 

| Aſtizanne, 

Villeneufve PAR, | 
Sainct-Eſtienne de Belbe. 
La Ciſterne. 
Montechiar. 


Pays des Langues. 
Ville & citadelle de Ceve. 
Courtemille. Coſſan. 
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Ponzon. Caſtagnolles. 
Cha ſleauæ dudit pays. 

Pom. * Tricer. 

Gabian. Balzola. 


ESTAT des forces que les Imperiaux ont i 
aujourd hu en nature, par la confronta- 
tion deſquelles avec les Frangoiſes, le Roy 
recognoiftra, g, lu plaiſt, ce que le 

Mareſchal peut tirer en campagne, les 
villes mediocrement fourntes, 
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PREMIERE ME Nr. 
Vingt vieilles enleignes d'Eſpagnols, huict 
autres venues de Naples, ſans celles qu'ils 


x 

x] 
48 
; 


— 
— — — 
o - 

— — — 


fern 4 et ee SG ry eter oe — — ret. 
4 L.A . ——————_— 
"P " 
WW _ 


- 
— — 
„ 2 — 2 


444 OBSERVATIONS SUR LES MIM. 


attendent de Sicille au nombre de fix. 
Trente- deux vieilles bandes Italiennes, 
la premiere levée deſquelles eſtoit de dix 
mile hommes. | 
La levee qui ſe fait preſentement eſt de 
fix mille. 
Vingt- quatre vieilles enſeignes d'Allemans, 
les dix nouvellement venues, & cinq autres 
qui eſtoient en Corſe. 


Sur quoy Lennemy n'a d garder que onze 
places, a ſgavorir - 


Nouarre, FOO. 
Pavie. 1000. 
Verceil. 5oo. 
Trin. 500. 
Creſcentin. FOO. 
Alexandrie. 1000. 
Aſt. | | 1000. 
Foſſan. 600. 
Cairas. 608. 
Vulpian. L000, 
Cony. 500. 

Fin des Obſervations du fexieme Livre. 255 
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OBSERVATIONS 
DES EDITEURS 


SUR LE SEPTIEME LIVRE 


DES MEMOIRES 
DE BO¹⁹⁰ 


BARON DU YILLARS. . 


(1) ( E Comte de Palain, dont Boiyin a 
mutile le nom, étoit Charles, Comte (a) de 
Lalain, Baron des Cornets, Chevalier de la 
Toiſon d'or, Lientenant, Capitaine General 
& Grand Bailly de Hainaut. Il fut un des Ple- 
nipotentiaires de PEmpereur & de Philippe II. 
pour les conferences qui, felon M. (b) de 
Thou, s'ouvrirent a Vaucelles au commen- 
cement de Janvier 1556. Cet Hiſtorien aſſure 
qu'on n'y traita de la liberté des priſonniets 


que le neuf Février, c'eſt-à-dire cinq jours 14 
apres qu'on eut arrcte Ja trève qui devoit I. 
durer cinꝗ annces, Ce fait peut etre vrai; 1 
ais il wen eſt pas moins conſtant que Fé- 1 
(a) Lettres & Memoires d'eſtat de Ribier T. II, | "ll 
(b} Liv, XVII. i fl 
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des conferences. Charles-Quint & ſon fils deſi- 


446 OS KAN VAITI 0 AS 
change (a) des priſonniers fut le vrai motif 


roient la paix, ou plutòt une ceſſation d'hoſ- 
ülités. L'epuiſement (b) de leurs finances les 
y contraignoit. D'ailleurs les ſollicitations de 
Marie, Reine d' Augleterre, . acheyoient de 
les determiner. Cette Princeſſe, dit la Popeli- 
niere (c), avoit le deſir d avoir ſon mary pres 
elle, ſous eſpoir den tirer un heritter d ſa 
couronne. On chargea donc le Comte de La- 
lain de revouer les negociauons tentées inu— 


(a) Riguccio Galluzzi confirme également ce fait. 11 
dit que les conferences de V aucelles avoient pour objet 
Téchange des priſonniers. Il ajoute enſuite que les Com- 
miſlaires Francois profiterent de la circonſtance , pour 


propoſer une treve. Mais comme en raiſon de ce qui 
ſe paſſoit a Rome, la treve Etoit nëceſſaire aux Impe- 
riaux le recit de Mathieu eſt plus probable. D'ailleurs 
il Saccorde avec les eyenements qui ſuivirent. (Voyes 
Iſtoria del Gran-Ducato, Tomo I®, Lib. 2e, p. 292.) 


(b) Des conſidérations non moins puiſſantes les * 
determinoient encore. L'invaiion des Turcs en Hongrie ; 5 
les allarmoit; & ils ſavoient toutes les menées deg I » 
Caraffes a la Cour de France. Connoitlant le goit de =} , 


Henri II pour Ja difpation & Ie plaifir , prevoyant 
avec raiſon que ce Monarque licentieroit ſes troupes, 
des qu'il y auroit une treve ſignée, ils fe propoioient ( 
de punir ſéverément Paul IV, & fes neveuz, & de 
deconcerter ainh leurs projets. | Cor 

(e) Tome I, Liv. IV, fol. 157, verſ. de Vedit. in- 8. Pri. 


SUR LES MIuOTR ERS. 4 
uilementà Marcq. Lerecitde Boivin eſt ample- 


ment confirme par les particularités que l'Hiſ- 


torien Mathieu nous a tranſmiſes. Il nous (a) 
apprend que PAmiral de Coligny, & Sebaſ- 


tien de VAubeſpine, Abbè de Bellefontaine, 


Saboucherent a Vaucelles avec le Comte de: 


Lalain & Simon Regnard (b), a Peſſet de re- 


gler la rancon des priſonniers. Mais laiſſons 
parler Mathieu lut-meme.., « Admiral de 
„ Chaſtillon & Abbe de Baſſefontaine dirent 
» aux autres qu'ils n'eſloient-là que pour 
» adyiſer a remettre les priſonniers de guerre 


» en leurs maiſons. Les Députés de PEmpe- 


» reur $excuserent fur ce qu'ils navoient peu 


„avoir une entière declaration des biens des 


» priſonniers qui eſtoient entre les mains du 


» Roy pour reſoudre leur rancon, & tirent 
» connoiſtre qu'ils deſireroient leur rendre la 
„liberté par des moyens qui rendroient auſſi 
» le repos a la chreſliente ; & monſtrèrent 
» une inſtrcuction pour cet edet, ngnce de la 
„ main de PEmpereur. L/Admiral Payant lue , 
» Ja trouva ſi maigre, qu'en la leur rendant, 
» dit: qui luy ſembloit qu'on ne vouloi que 


(b) Hiſt, de Henri II, Liv. III, p. 142. 

(c) Ribier bd. p. 727 lui donne les qualites de 
Conſeiller & Procureur de ſa Majeſté Traperiale, & da 
Prince Dom Philippe Roi d' Angleterre & de Naples. 
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» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
D 


gagner tems, que le Roy eſloit fi ennuye des 
remiſes & longueurs, qu'il ne demandoit au- 
tre mediateur que Dieu, & qu'il ne falloit 
penſer d autre choſe qu'a la rangon des 
priſonnters... Les Deputez de PEmpereur, 
dirent que la dernicre aſſemblee fuſt ſépa- 
ree avec un grand regret de wayoir peu 
produire le fruit que Pon en eſperoit , & 
que FEmpereur proteſtoit comme auſſi le 
Roy d'Angleterre ſon fils, qu'il ne tien- 
droit qu'au Roy que le repos ne fuſt reſta- 
bly par toutes les terres de leur obeyſſance. . 
L'Admiral leur dit que le Roy, qui navoit 
point d intention contraire d la raiſon, ſe 
garderoit bien dere blame d'en avoir empeſ- 
che le reſtabliſſement, mais que cela deſ- 
pendoit des effets & non des paroles, & qu'il 
falloit que Pon connuſf{ de quel pied on 


vouloit marcher en cette affaire... Il ef de 
trop grande importance, dirent les Impc- 


» riaux , pour y aller ft viſte - il faut dons 


ner du tems a nos mal ſtres pour je reſoudre.. 


Ils prindrent ſix jours, & on adjouſta d'au- 


tres Deputcs... Après de longues conten— 
tions, n'y ayant eſperance de pouvoir con- 
clure une paix, les Députés de I'i.mpe- 
reur offrirent une trefye avec des condi- 


tions telles & ſi adyantageuſes pour le 
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„ Roy; qu'il ne les pouvoit raiſonnablement 
» refuſer, $1 n'euſt voulu faire de fon droit 
» unevident reproche envers tout le monde; 
v car la guerre continuant, la Royne d' An- 
» gleterre avoit promis a PEmpereur & au 
» Roy Philippes ſon, mary, qu'elle ne demer- 
» reroit pas d la feneftrey & ſe mettroit de 
» la partie, ayant desja parole (a) d'avoir 
» argent des Eſtats d'Angleterre., Cette trefve 
» conclue & ſignce le (b) cinquieſme Février 
» 1556 eſtoit pour cinꝗ ans, & aſſuxoit à cha · 
» cun la garde & poſſeſſion de ce qu'il avoit 


(a) Marie pouvoit bien avoir fait ces promeſſes 


mais ſelon les Hiſtotiens Anglois la vation n J. toit 
pour rien. Le Parlement d Angleterre) lein d avolt pris 
aucun engagement 4 cet Gia, eut beaucoup de peine A 
ſe laiſſer entrainer dans 4 TIF Phoſtilite , lorsqu'en 
1557 la guerre recormmenca entre Henri & Philippe. 
Il fallut meme imputer au Monarque Frangois une 
pretendue conſpiration, pour que le Parlement con- 
ſentit a cette guerre. (Voyez I Hiſt. de la reformation, 
par Burnet; les Mémoires de Jacques Melvil; Hiſt, 
de la maiſon de Tudor par Hume, &c.) 


(b) Dansle Tome XXIII de la Collection, p. 457 , 
on a oblerye que cette treve dans le recueil de Ribier 


eſt datce du 5 Fevrier 1555; nous aurions dil ajouter 
que cette date Etoit conforme a Tancienne manicre de 
compter & qu'on ſigna reellement la treve en queſtion 
les Fevrier 1556. 
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450 Onsravartrtons 
» pris durant la guerre, donnoit au Duc de 


» Savoye une certaine (a) penſion pour ſes 


» Eſtats que le Roy gardoit. Le Pape y eſtoit 
compris, les bannis de Naples exclus, 
» comme auſſi Albert, Marquis de Brande- 
v bourg, juſqu'a ce que la proſcription fut 
» rcvoquee , & qu'il ſe fit reconcilie & re- 
v mis comme devant; & bien que la trefve 
fut marchande & communicative entre les 
» 
* 
» 


N 


ſujets, & par tous les Eſtats des deux Prin- 
ces, ceux du Roy neanmoins (b) ne pou- 
voient aller trafiquer aux Indes v. 


) Dans les obſervations ſur les Memoires 
de Montluc (c), on a ſuffiſamment detaille 
les moyens que Pambition des Caraffes em- 
ploia, pour rallumer le flambeau de la guerre 
en Italie. Les perſccutions, qu'ils ſuſcitèrent 


(a) Cette penſion confiltait dans le revenu du plat 
pays qui d&pendoit de la ville d'Yvr6:. On convint 
par la treve qu'il ſeroit eſtimè & qu'un banquier de 
Lyon en feroit toucher aunuellement le revenu au Duc 


de Savoye. 


(b) La malheureuſe jalouſie de commerce qui a fait 
verſer tant de ſang, Exiſtoit donc des cette Epoque, 
& cette particularite eſt de nature 2 ne pas echapper 
au Philoſophe. 


(e) Tome XXIII de la Collection, p 459 & ſuiv. 


s R LES MEMOIKES. 451 
aux Colonnes, aux Guidt , aux Baglione & a 
beaucoup d'autres Seigneurs Romains avoient 
pour but de s'approprier leurs dépouilles, & 
de ſe venger de la Maiſon. d' Autriche, en 


vexant ſes partiſans. Nous ajouterons que les 


evenements, dont on va lire le recit, avoient 
EtE Prepares a la Cour de Rome par une 


complication d'intrigues de toute eſpece. Si 


Fon en croit M. de Thou (a), le Cardinal 
du Bellay, tourmente comme les autres par 
le deſir de gouverner ſeul les affaires de 


France, getoir lie avec les Caraſſes, & avoit 


fait diſgracier le Cardinal de Ferrare. Il pro- 


fita ( pretend-on ) de ce moment de faveur 


pour enlever au Cardinal de Tournon le Dé- 
canat du ſacrè College & PEveche (b) d' O. 
tie joint à ce titre: au moins le Cardinal 
de Lorraine lui imputa-t-il ces diſſèrentes 


(a) Liv. XVI. 


(b) On aſſure que ces rictmpenths lui avoient ett 
promiſes par Paul IV, & qu'elles furent le prix du 
ſuffrage qu'il lui avoit donné pour placer la thiare ſur 
fa t&te. Cependant il ne faut pas adopter aveuglement 
ces inculpations : il paroit qu'elles furent repandues par 
le Cardinal de Lorraine ſon ennemi. Quoiqu'il en ſoit, 
le diſcredit, ou le Cardinal du Bellay ne tarda pas 
2 tomber, le punit bien de ſon ambition, fi reclle- 
ment il sy li vra. 
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manceuvres. Mais laiſſons ces tracaſſeries par- 


ticulières qui furent les preludes des grandes 
intrigues dont on va faire mention. Paul IV 
excite par ſa haine (a) perſonnelle contre 
les Eſpagnols, & aigri par ſes neveux, 


embraſſa avec ardeur le projet d'une ligue 


contre Charles - Quint. Ce Pontife, on le fait, 


ne reculoit jamais quand il avoit pris un parti. 


Un Moderne, en faiſant ſon portrait & celui 


de ſon neveu le Cardinal Caraffe, nous 


donne de l'un & de Pautre une terrible idée. 
Deja (lit -on dans fon Ouvrage (b)) on 


(a) Paul IV avoit plus d'un reproche a faire a Char- 
les- Quint. Comme it avoit declame en plein conſiſtoire 
contre le fameux Interim, la Cour d Eſpagne s en ſouvint 
quand il fut nommé a TArcheveche de Naples, On 
Fempecha lontemps d'en prendre poſſeſſion. Dans le 
Conclave où on Velut Pape, la faction 2 ef- 
forca de l'exclure ſous prétexte d'incapacite a cauſe des 
veux quil avoit fait avec les Theatins dont il étoit le 
fondateur. Enfin on lui avoit perſuade qu'on cherchoit à 
Vempoiſonner. I denonga cette conſpiration imaginaire 


dans un conſiſtoire: mais la croyant vraie, on congoit. 
quel deyoit etre ſon reſſeatiment. ( Voyerx les details 


de cette conſpiration dans le recueil de Ribier, T. II, 
p. 618.) 

(b) Voici les propres e de cet Hiſtorien 
( Riguccio Galluzzidans ſor Iſtoria del Gran- Ducato T. Io. 
Lib. 11%, Capitolo J, p. 284). Gia parea ritornato i 


Rog 
4 # 
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voy 0it reparoitrea Rome lePontificat d Alexan- 
dre VI, & Ceſar Borgia ſembloit renaitre de 
Ja cendre. Nous ,.w'examinerons point fi ce 
rapprochement des Caraffes avec les Borgia 
eſt exact ou non: ce qu'il y a de vrai, ceſt 
que les monuments atteſtent que Paul IV 
& les nevenx precipiterent Henri dans des 
.demarches qui mirent la France a deux 
doigts de fa perte. La.treve que le Monar- 
que ſigna à Vaucelles, derangea furieuſe- 
ment leurs projets. Qu'alloit devenir le trait 
particulier conclu entre Henri & leur oncle 
; ſur la fin de Pannee 1555 ! Par ce traité, la 
Cour de France s'engageoit de fournir au 
Pape douze mille hommes de pied, & cinq 
cents chevaux. Le Pape devoit y joindre dix 
mille hommes d'infanterie & mille chevaux. 
On etoit convenu que ces forces combinees 
ſe porteroient ſur la Toſcane ouſur le Royaume 
de Naples; que l'inveſtiture du dernier ſeroĩt 
accordèe au fecond fils du Roi, ſauf les por- 
tions qu'on en detacheroit, les unes pour 
 accroitre le domaine de l'Egliſe, & les autres 
au profit des Caraffes qui les poſſẽderoient en 
Souverainete, En liſant ce traité, dont la 
teneur fe trouve dans P'Hiſtoire (a) de M. 
Pontificato di Alsfſundro V, e riſomo dulle fue Ceneri i 

Valentino, | (a) Liv. XVI. 
Fo 
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454 "Ontrnvarionws 
de Thou, on y voit un partage complet du 
Royaume de Naples, , & Pattention du Pape 


& de les neveux à ſlipuler avantageuſement 


leurs i interets. Mais qu'efl-ce que toutcela ? (re- 


marque (a) PHiſtorien Mathieu) ſeron diſpu- 


ter du prix de la peau de Pours, & boire ſur la 
priſe avant qu il ſoit pris? Il eſt bon ꝙ obſerver 
que les Negociations qui amenczent ce trai- 


re, ne furent point contredites des Porigine 


par le Connetable, comme Ia écrit le Preſi- 
dent de Thou. Les deptches de nos Ambaſ- 
ſadeurs, & fur-tout celles du ſieur d' Avanſon 
adreſſẽes au Connetable , prouvent que c'a- 
bord il tint dans ſes mains le fil de ces intri- 


gues. Les projets des Caraffes ne Pallarmc- 


rent que quand il Sgappergut de Pextenfion 
qu'on vouloit leur donner. Les Guiſes, de 
concert avec le Marechal de Strozzi, que 
ſoutenoit Catherine de Medicis , ſaiſirent avi- 
dement le plan d'une revolution ot tous 
comptoient gagner. Ces divers interets stant 
reunis, leur choc emporta le Connetable fort 
au- delà du cercle qu'il S*etoit preſcrit. La 
conduite de cette affaire lui fut enlevce ; & 
on envoya à Rome le Cardinal de Lorraine 


muni de pleins pouvoirs: auſſi le traité, dont 


nous avons extrait la ſubſtance, doit- il e etre 
(a) Hiſtolts de Henri 11, p- 140. 
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.£onſidere comme Touvrage de ce Prelat : it 


eut Part d'y entrainer le Duc de Ferrare, a 
qui on promit de groſſes ſommes, ſans s em- 
baraſſer comment on le payeroit. Le Car- 


dinal de Lorraine alla à Veniſe pour ſonder 


les Venitiens. Mais il reconnut la ( dit M. de 
Thou) qu'il avoit affaire à des hommes ſages 


& prudents. Auſſi n'oſa- t · il leur communi- 
quer le traite en queſtion. Tandis que le 


Cardinal de Lorraine & les Caraffes travail- 


Joient pour mettre en feu Plialie & une 
partie de l'Europe, le Connetable proſitant 
de la mobilite du caradtère de Henri, lui 
faiſoit ſigner la irèye de Vaucelles. Il eſpẽ- 
roit par ce moyen anneanur des projets dont 


les reſultats Veffrayoient avec raiſon, Tel 


Etoit I'ctat des choſes a epoque rapportee 
par Boivin, 


(3) La verite, qui en fait @hiſtoire doit 


aller avant tout, nous force d'avouer que les 
monuments ne contrediſent point ce lazzi 


outrageant pour la memoire du Cardinal 
Caraffe. Les temoignages qui exiſtent ſont 


difficiles a recuſer. Quoiqu'ils ne chargent 


pas no mmement ce Cardinal, ils aiteſtent 
Iz diſſolution des mœurs qui alors exiſtoit 


Aa Rome parmi les grands. On eſt penetre 
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456 OBSERVATION S 
d'indignation en liſant ce que le Cardinal de 
Lorraine (a) ecrivoit au ſieur de Selve le 17 
Janvier 1558. Mais écoutons ce Prelat qui 
trois ans auparayant avoit eu des relations 
intimes avec les perfonnages auxquels il 
impute les gotits les plus impurs. Aprés 
avoir peint Pingratitude de Caraffe , il s'ex- 
prime ainſi : « Le pis que je voyois eſtoit un 
» bruit; & une renommce publique tant di- 
» yulguce que Pair & tous les autres Ele- 
» ments en eftoient infefez de ce que Von 
» difoit qui ſe fait a Rome durant ce Pon- 
» tificat; & ayant fur ce voulu examiner & 
» entendre privement les perſonnages d'au- 
» thorité qui ſont retournez d'Italie de Par- 
» mce de la Ligue, outre la voix publique 
» de ceux de moindre qualite qui ont ell6 à 
Rome durant ce voyage, j'avois reconneu 
qu'ils ſe ſentoient ſcandaliſez d'avoir veu 
& conneu manifeſtement ce qui veſt pre- 
ſente devant leurs yeux au commun ſcan- 
dale & mepris de noſtre religion. Et en- 
tre les principaux eſtoient nommez publi- 
quement, & a mon très- grand regret , ceux 
4 touchent de plus pres en conſanguinite 
a no ſtre S. Pere le Pape, n'eſpargnant pour 
(a) Lettres & Memoires d'Eftat par Ribler T. Il, 
p- 721. 
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» leur regard, ny pour les autres qui tiennent 
„les grands lieux par-deld, ce pechè i abo- 


» minable, où il wy a aucune diſtinction du 


„ maſculin au feminin ; qui eſtoit , à dire 
» verite un eſtrange prodige, & pronoſtie 
» de quelque ſiniſtte &venement, ou mal- 
» heur prochain a FEgliſe, & meſme à ce 
» Royaume qui luy a eſte toujours ſi obeyſ- 
» ſant, deyot & affetionne, & auquel un 


» Chacun a toujours abhorre extremement | 
» tels monſtres & brutalites ſouffertes & 


„ tolerces au lieu où ſe doit trouver la lu- 
» miere & ſplendeur de noſtre foy; & là- 


v deſſus Pon n'oublioit gueres de dire que 
» noſtredit S. Pere eft cauſe & principale 


» occaſion de la guerre (a) recommencee , 
„» & pour Jaquelle ce Royaume a ſouffert & 


» ſouffre les grandes incommoditez & op- 


» preſſions qu'elle apporte avec ſoy, cepen- 


'» dant que noſtre S. Pere & les ſiens ſont 


— 
— 


jouiſſans du repos & de la tranquillite 


(a) Il eſtaſſez ſinguller d entendre le Cardinal de Lot- 
raine reprocher 4 Paul IV d'avoir allume un incendie 
quils avolent attiſe enſemble. Mais lorſqu'il ecrivoit 
cette Lettre, il eprouvoit d'amers ſouvenirs, Il devoit 


ſe rappeller combien lui & ſon frère avoient &te les du- 
pes des Caraffes, & de leur ambition particulière, ce vet 


tongeur qui les dévoroit. : 
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en leur Rome; & voilà ce qui peut cauſer. 
un mepris de ceux qui tiennent en leur 
main 'authoritè & principal commande- 
ment dans PEgliſe , & qui fait chercher 
aux uns & autres les moyens de ſe jetter 
hors du bon chemin, & d'extravaguer , 
encores que le vice des hommes ne ſoit 
pas un bon fondement & raiſonnable oc- 
caſion baut ſortir de l'Egliſe 

Paul IV n'ignoroit pas Fexces honteux de 
cette depravation : le Cardinal du Bellay 


dans une lettre (a) adreſſce au Connetable le 


20 Decembre 1556, nous apprend que «le 


» Pape en plein Conſiſtoire vinſt à tomber 


ſur ſes propos accoutuſmes de reformation 
& ſur les mœurs des Eccleſiaſtiques, tou- 
chant un peu en paſſant, mais aigrement, le 
College, ou aucuns d'iceluy de divers aages, 


le fait de la luxure, interpretant fur eux 
ces mots: Væ regno cujus puer Rex eft, 
lequel mot de puer ( ajoute le Cardinal 
du Bellay) il ne Paccomodoit pas a Page v. 
Tandis que le Pontife apoſtrophoit ainſi Jes 
coupables qu'il connoiſſoit , il ne ſavoit pas 


» 

» 

» 

v 
'» mais amerement , Sattacha a des vieux ſur 
» 

v 

» 

» 


que ſes propres neveux ſe ſouilloient des 


(a) Lettres & Mémoires d' Eſtat, * Ribier, T. II, 


p · 627. 
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memes crunes. S'il en eùt été inſtruit, il 


auroit {evi contre eux; & on peut en citer 
pour preuve la maniere dont il les traita ſur 
la fin de ſon Pontiſicat, lorſque la clameur 
publique Peut convaincu de tout le mal 
quils avoient fait. En 1559 PEveque d' Acqs 
( Frangois de Noailles) exprimoit leurs 
dèſordres & la juſte indignation. du Pape, 


avec cette touche energique qui lui etoit - 
propre. « Monſejgneur ( &crivoit-1] au Car- 


dinal (a) de Lorraine) la maladie de Sa Sain- 
» teté, outre Pextreme & rare vicilleſſe en 
» laquelle il ſe trouve, procede de deux 
» cauſes principales: Pune eſt Phydropihe 3 


» Pautre procede de Pennuy -& melancho- 


» he qu'il a nouvellement acquiſe pour 
» Peloignement de ſes neveux, dont il eſt 
» demeure fi chagrin , fi etonne, fi confus 
» en tout ce qu'il fait & dit, qu'il ſemble 
„» un homme à peu pres hors de ſens ; de 
» facon qu'outre Ja grande colere qwil a 3 
» bonne & juſte occaſion concue contreux, 
» de laquelle il pouſſe continuellement tou- 
» tes ſes paroles & actions; ſi ne peutal 
» eltre que ce qu'il a fait, encores quill 


» ſoit bien fait, ne luy deplaiſe infimiment, 


„ & qu'il n'en ſente un fi aigre repenur & 
(2) Ribier ibid. p. 324. | 


460 OBrsnxnxvVaTtlions 

» une telle douleur en ſon ame, qu'il ſuf- 
» firoit pour aſſommer le plus vigoureux & 
» Ie plus réſolu jeune homme qui ſe puiſfe 
„ trouver. Car il n'eſt heure du jour (a) 
„ que la rragedie de ſes parens ne luy re- 
„ vlenne au rouge; & ne peuſt eſtre qu'il 
» ne ſoit ordinairement tourmente du re- 
» gret qu'il a d'avoir eſte force de decoiu- 
» vrir & manifeſter a tout le monde Pinfi- 
» dejite & abominable vie des ſiens, &c. 


.. (4) Quoique le récit de Boivin devoile 
aſlez bien les intrigues qui replongerent la 
France dans une nouvelle guerre, il eſt ne- 
ceſſaire de ſupplèer aux details qu'il a pu 
omeitre. La treve de Vaucelles avoit ete un 
coup de foudre pour Paul IV & ſes neveux. 
A la verite le Pontife y etoit compris: mais 
il wen reſtoit pas moins expoſe a la ven- 
geance de Philippe II. Son traité avec la 
France etoit connu : les projets de ſes ne- 
veux ceſſoient d'etre un myſtère; & ils 


(a) Vers la fin du XIe. Liv. des Memoires de Rabutin 
gous retrouverons encore un precis Hiſtorique du chati- 
ment feyere que Paul IV infligea à ſes neveux, & 
les tetmes, dans leſquels Rabutin fait exprimer le 
Pontiſe ſur leur compte, anoncent qu il les croioit 


coupables de grands deſordres. 
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n'ignoroient pas que le Duc d' Albe avoie 
ordre de les punir : au nom ſeul de cet exe- 


cuteur implacable comment n'auroient- ils 


pas tremble ? D'ailleurs quelle reſſource la 
France alloit - elle leur offrir ? Il falloit peu 
compter ſur Henri IT, une fois déſarmé. 
On preſſentoit aiſement que Pinſoucianee 
du Monarque & fon gout pour les plaifirs 
Pabſorberoient en entier. Dans cette poſi- 
tion les Caraffes preyoyoient que pour con- 


jurer Porage , ils ſeroient contraints d'en- 


gager leur oncle a des aces humiliants; & 
on fait que le caractère de ce Pape n*etoie 
pas compatible avec des démarches de ce 
genre. On a yu dans les Memoires (a) de 
Montluc ſes emportemens contre ceux qui 
ayant fait ſigner a Henri Ja trève de Vau- 
celles, vouloient qu'il Pobſeryat. Mais plus 


ſon opiniatrete irritoit les Eſpagnols, plus 


les Caraſſes avoient à craindre qu'on ne les 
en rendit reſponſables. Les hoſtilites du Duc 


d' Albe acheverent de les eſſrayer. Le Car- 


dinal Caraffe rcſolut donc de partir pour la 
France : le prétexte qu'il prit, fut de s'y 
faire nommer Legat. Le Cardinal de Tour- 
non, qui craignoit Peffet de ſes menées, 
n'epargna rien pour le retenir a Rome. Mais 
(a) Tome XXIV dela Collection, p. 41 1& ſuiv. 
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Caraffe, loin de Pecouter , hata ſon depart, 
A ſon arrivee a Fontainebleau il trouva la 
Cour partagee en pluſieurs factions. Le Con- 
netable deja vieux, & redoutant l'iſſue d'une 
nouvelle guetre, vouloit (a) qu'on obſervat la 
weve. Elle étoit le fruit de ſa politique, & 
des ſoins de PAmiral de Coligny ſon neveu. 
Mais le Connetable avoit a lutter contre des 
lactions puiſſantes. La Reine, ſoufice par 
Strozzi, enviſageoit pour les plus jeunes de 
ſes fils des ſouverainetcs dans la conquete 
de Naples & de la Toſcane : elle difoit a 
Henri ( raconte un de nos anciens (b) Hiſlo- 
riens ) gu i avoit beaucoup d*enfants, que la 
France ne tomboit point en partage, & que 
nen pouvant tous eftre Roys , il ne falloit 
refuſer les Royaumes qu'on leur offroit. Les 
Guiſes d'un autre cote , entraines par une 


(a) Les avis ( lit-on dans FHiſt, univerſelle d Au- 
bigne Tome I, Liv. I, p. 24.) » furent divers a la 
„ Cour, Ceux de Montmorency & VAdmiral de Chaſtil- 
» lon inſiſtoient à garder la foi a VEmpereur, diſans la 
„ deſſus ce qui ſe peut dire de la foi publique: ceux de 
» Lotraine au contraire pretendoient cauſe de rupture, 
w & pouſloient à la defenſe du Pape avec les ſpecieuſes 
» raiſons de cette puiſſance qui peut diſpoſer de tout 
» ſerment u. 


(b) Mathicu dans ſon Hiſt, de Henri II, p. 149. 


a 
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ambition deſordonnee brüloient de realiſer 


leurs yues ſecrettes ſur le Royaume de Na- 


ples. La Ducheſle de Valentinois les ap- 
puyoit de tout ſon credit. Pluſieurs motifs 
Py determinoient. La ſoumiſſion ſervile du 
Cardinal de Lorraine pour elle ( dit M. de (a) 
Thou) flatroit ſon orgueil. Leſperance de 
voir le Duc d' Aumale ſon gendre jouiſſant 
des honneurs de la Souveramete, & le defir 
de ſe venger des Eſpagnols qui avoient em- 
poiſonne ſon autre gendre, le Marechal de 
la Marck , lui failoient embraſſer avec ar- 
deur les projets de la maifon de Guiſe. On 
concoit que le Cardinal Caraffe avoit ſoin 
d' enivrer ces femmes du poiſon de la flat- 
terie, que les plus brillantes promeſſes ne 
lui coùtoĩent rien, & qu'il ctaloit aux yeux 
de Henri II tout ce qui pouvoit le ſéduire. 
Cetoit ainſi qu'il s'engageoit de remettre 
entre ſes mains Boulogne, Ancone, Pal- 
liano, Civita-Vecchia , & meme le Chateau 
Saint-Ange. II fit plus: pour que Henri 
neũt aucun ſcrupule ſur Vinfration de la 
ireye , au nom du Pape il ola le delier (b) 


(a ) Liv. XVII. 


(b) « Le Cardinal (dit Boſſuet dans ſon abregh 
de Hiſtoire de France Tome IV, p. 69) » par ſon 


„ pouvoir de Legat le diſpenſa de ſon ſetment, & les 


R 


— * 


— — — 5 
>; — - — 


- — 3x = 
CT TH. TIS 
| | 
— — * _ 2 « 
=== = | 
— 


— — - 


— 


0 
— 


— 


—— 
— 


* — — = 


PAL. 


464 OBSERVATIONS 
de ſon ſerment. Le Connetable preEvoyant 
ce qui alloit arriver, chercha a parer le 
coup. A ſon inſtigation, Henri envoya a 
Rome le Sieur de Rambouillet (a) pour re- 
preſenter au Pape les calamitcs que la guerre 
renouvelleroit. Rambouillet eſquiſſa ce ta- 
bleau avec energie. Il pria le Pontife de ne 
point ſe paſſionner, colerer ny alterer que bien 
& point, pour ne faire tort a ſa perſonne. La 
rẽponſe de Paul IV peint ſon caradere. A 
ces exhortations pacifiques, il repliqua (ra- 


conte PHiſtorien (b) de qui nous emprun- 


tons ces faits) « qu'il eſtoit bien informe 
» que le Roy avoit aupres de luy de dan— 
» gereux Conſeillers, & que, s'il les croyoit, 
» 1] negligeroit ce qui avoit donne a la Cou- 
» ronne de France le titre de Très-Chreſ- 
» tienne, & a ſes Roys le ſurnom de fils 
» aunes de FEgliſe ; qu'il avoit toutesfois 
» une fi grande confiance en la bonne vo- 
» lonte de Sa Majeſté, qu'il ne Pabandon- 


* intrigues de la Cour firent que ( Henri } ſe contenta de 
» cette illuſion „. La reflexion de Tilluſtre Ecrivaia 
» exprime en peu de mots tout ce que Ton peut dire 
& penſer. 

(a) Nicolat d' Angennes, Seigneur de Rambouillet 
& Vidame du Mans. 
(b) Mathieu Hiſt, de Henri II, p. 153. 

» nero! 
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» nerott point en une occaſion ou il falloit 


» que FEglife fut reduite en une miſérsble 
» ſervitude, ou que les Impèriaux la recon- 


» nuſſent pour leur mere; qu'il n'eſtoir plus 
„tems de parler de faire la guerre ſectette- 
».tement , qu'il y falloit aller enſeignes def 
» ployees & tambour battant dans la Toſ- 
» cane, ou le Royaume de Naples. Envain 


le Connetable gefforca-t-il de &oppolſer au 


torrent. La violence du choc Pemporta mal- 
gre lui. Caratie manceuvra (a) ft adroitement, 
qu'on amena Henri II au point que Pon 
ſouhaitoit. La guerre fut reſolue, ſans nèan- 
moins rompre la treve, ce qui etoit impoſ. 
fible. En attendant que le Duc de Guile 
marchat a Rome a la téte d'une armee, 
Strozzi & Montluc eurent ordre de ſe jetter 
dans cette ville, & dGaricter les progres du 


(a) » Le Pape (dit le compilateur de FHiſtoire 
des cing Rois p. 44) » fat le premier qui mit les 
fers au feu; & les Rois ne ſe ſirent gueres tirer FVoreille 
» pour y porter les maiss; car ils ne vouloient gueres 
» de bien Tun 4 Vautre. Leurs principaux Officiers, 
„ pouſſe⸗ de diverſes paſſions, & ceux qui les gouver- 
» nolent ayans envie de monter plus haut, & pre- 
« voyans que la trefve les abbaiſſeroit, furent bien aiſes 
„ gu'à Rome Yon euſt commence de dreſſer Yechaffaud 
» de nouvelles tragedies en la Chreſtiente , notam- 
ment en laFrance. 


Tome XXXV., 63 
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Duc d' Albe. En outre on combla le Cardi- 
nal Caraffe des honneurs dont ſa miſſion 
Etoit ſuſceptible. Il tint ſur les fonds de 
bateme une des deux filles dont Catherine 
de Medicis venoit d'accoucher. Il la nomma 
Victoire, par alluſion ſans doute aux triom- 
phes futurs qu'il preſageon a la France. Mais 
PilluGon $'evanouit par la mort prompte de 
Ja jeune Princeſſe; & ces trophces predits 
aux Francois ſe convertirent en larmes & 
en humiliations. Caraffe, avant de s'en re- 
tourner, fit une entree ſolemnelle dans Paris, 
C'eſt à cette occaſion que pluſieurs de nos 
Hiſtoriens Paccuſent de Setre moque de la 
credulite du peuple. Ils ont écrit d'après M. 
de Thou, que Caraffe voyant ce peuple ſe 
precipiter a ſes genoux, pour recevoir ſa 
benediction, difoit tout bas: Puſqu'i veur 
etre trompe, qu'il le ſoit. L'Hiſtorien Ma- 
thieu (a) reyoque en doute cette anecdote, 
Il eſt certain que M. de Thou ne Paffirme 
pas, & queen le copiant, on auroit du ob- 
ſerver que ce ſage Ecrivain ſe ſert de la lo- 
cution on dit. Au ſurplus, la memoire du 
Cardinal Caraſſe weſt-elle pas allez entachee, 
fans qu'il faille joindre le crime d'impiété a 
tout ce que Phiſtoire lui reproche? 

(2) Dans fon Hift, de Henri II, p. 145+ 
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(5) Arretons-nous un moment ſur ce paſ- 
ſage de Boivin qui a pu induire en erreur 
plus Pun Ecrivain. D'après Penonce de ces 
dates, il ſemble qu'on eſt en droit de ſup- 
poſer que les evenemens dont Boiyin a parle 
juqu'ici dans ce ſeptieme Livre de ſes Me- 
moires, & ceux dont il va faire mention, 
apparnennent a Pannee 1555. On ſe trom- 
peroit en admettant cette ſuppoſition. Boiyin 
n'a établi ſes calculs de cette manicre que 
parce qu'il a compte en cette occaſion, ſelon 
Pancien calendrier. Alors (nous le repetons ) 
Pannce ne commencoit qua Paques. Relati- 
vement a l'ordre chronologique. des faiis, 


on ne {cauroit trop faire d' attention a cette 


manière de compter qu'on deligne par les 
noms de vieux & de nouveau ſiyle. Les 
Hiſtoriens du ſeizieme ſiècle qui ont écrit 
meme lorſque Pancien calendrier eut été 
reforme, Pont ſuivi frequemment ; tant il eſt 
vrai que les hommes renoncent avec peine 
a tout ce qu'on appelle habitude, opinion, 
ou prejuge : il faut qu'une nouvelle gene- 
ration s'élève pour que Ja trace en dilpa- 
roiſſe. Boiyin s'eſt donc conforme au vieux 
fyle, en racontant que Pexecution des pro- 
jets concertés par la France avec le Pape, 
n'eut lieu quien 1556, & qu'il va continuer 
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le recit de ce qui arriva pendant le cours 
de 1555. En effet le Duc de Guiſe ſe rendit 
en Italie au commencement de 1557 avant 
Paques, & cette date ſelon P'ancien Calen- 
drier tomboit dans l'année 1556. Par Ia 
meme raiſon tout ce qui le fit en Piemont 
depuis le 1. Janvier 1556, Etoit cenſe de- 
pendre de Pannee 1555. Ces éclairciſſemens p : 
ſuffiſent pour aſſigner a ces faus leur vraie 
date, & pour ſe convaincre que le contenu 

entier de ce ſepième Livre renfenme Vhiſ- 7 
toire militaire & politique du Piemont de- 

puis le mois de Janvier 1556, juſqu'a la 
tin de cette annce. D'ailleurs la choſe eſt 

demontree par la teneur ſeule de la phraſe 
qui commence le Livre ſuivant. 
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(6) Cette Obſervation eſt une ſuite natu- 
relle de la precedeme. Auili renvoyons— 
nous le LeGeur a la diſcuſſion qui $y trouve 
par rapport a Pordre chronologique dans 
lequel pluſieurs modernes ont place la priſe 
de Vignale. Ils racontent cet exploit du 
Marechal de Briſlac comme un evenement 
qui a du clorre ſa campagne de 1555. Mais 
ils n'ont pas fait attention au recit de Boivin, 
qui vers la fin de ſon {ixicme Livre, declare 
Poſiivement qu'après la conqueie de Mont= 
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calvo Parmee francoiſe entra dans ſes quar- 
tiers d'hiver. A la verite il dit qu'au mois 
d' Octobre le Duc d' Albe fit faire quelques 
mouvemens a la ſienne: mais il ajoute en- 
ſuite gue tout 5'en alla en fumee. Le ſepiitme 
Livre annonce des ſon debut la nouvelle 
des conferences qui s'ouvroient a Vaucelles. 
On inſornie je Marechal qu'une treve pour 
cinq ans y a été ſignée le 5 Février 1556. 


On voit après cela le Marquis de Peſcaire 


& les autres Officiers Eſpagnols ne chercher 
qu'à eluder les effets de cette trève. Il en 
réſulte diflerentes allaires de poſtes. Bri ſſac 
ayant mis ordre a tout, étoit fur le point 
de fe rendre a la Cour, lorſqu'un contror- 
dre le retient en Piemont. Pour gener les 
garniſons frangoiſes de Caſal, de Verrue & 
de Montcalvo, le Marquis de Peſcaire avoit 
jett6 un corps de troupes dans Vignale : 
Briſſac y marche & detruit ce corps. Entin 
il part pour la France. Il y refte ſept ou 
huit mois, ſclon Boivin, & revient vers la 
tin de Novembre. Ce recit dont nous venons 
db expoſer la ſubſtance, indique clairement 
que Pattaque de Vignale ſe fit entre les mois 
de Mars & d' Avril 1556; & ce calcul s'ac- 
corde avec Pepoque du voyage de Briſſac, 
avec la duree de ce voyage, & le retour 
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du Martchal. Voudra-t-on conteſter Pauto- 
Tite de Boivin, nous citerons en ſa fayeur 
celle de M. de Thou (a). On lit dans ſon 
hiſtoire que la trève fut publice plus tard 
en Italie, ſoit par la negligence des Impe- 
riaux, ſort par leurs artifices qui, remarque 
cet Auteur, tournerent a leur perte. Il en 
allegue pour preuves les echecs qu'ils re- 
curent a Gatinara & a Vignale. En rappor- 
tant ce dernier eycnement, il dit qu'il y 
avoit dans cette place une garniſon italienne 
de grande reputation : elle montoit (ajoute- 
t-11) a quinze cens hommes de pied com- 
mandes par dix Capitaines, dont quatre fu- 
rent tues, & les ſix autres pris. On déſarma 
les ſoldats, malgrèé les efforts du Marquis de 
Peſcaire pour les ſecourir. On ne peut pas 
citer de temoignaze plus formel en faveur 
de la date de cet cvenement; & elle coin- 


cide avec celle que Boiyin a adoptee. L'Hil- 


torien Dupleix (b), qui ne ſe pique pas 
toujours dꝰexactitude, a claſſe cet evenement 
ſous la meme date. Boivin & de Thou ont 
ete ſes guides; & nous ignorons ſur quelle 


(a) Liv. XVII. 


(b) Voyez fon Hiſt, de France ſous le regne de 
Heari II, p. 524. 
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autorite les modernes ont pu s'étayer, en 
ne les ſuivant pas. 

(7)Il y a eu peu de Generaux qui ayent 
ẽtè plus contrarics dans leurs entrepriſes que 
le Marechal de Briſſac. Il avout a lutter contre 
les Guiſes & le Connetable, & conſequem- 
ment contre tous les déẽpartemens du minif- 
tère. Ne gctant attache a aucun des partis 
qui dominoient a Ja Cour, il ofa youloir 
ſe ſoutenir par lui-mème. Mais ſous le regne 
d'un Prince auſſi foible que Henri, les grands 
talens ne ſulſiſoĩient pas pour faire valoir un 
homme. Autrefois la Ducheſſe de Valenti- 
nois lui avoit ouvert le canal des graces: 
comme il avoit ceſſè de la cultiver, elle ne 
tarda pas a l'oublier: @ailleurs Briſſac n*ctoit 
plus ce cayalier aimable que les femmes ſe 
diſputoient. Tourmenté par de frequentes 
attaques de goutte, les lauriers dont fon 
front ctoit couvert ne compenloient pas les 
infirmites d'une vicilleſſe prematurce. La 
Ducheſſe de Valentinois elle-meme, ayan- 
cant en age, avout change de gouts & WUat- 
ſections. Les ſoucis de Pambiton peſotent 
ſur ſon ame; & cette paſſion exclud les au- 
tres. Aſſurèment Henri II aimoit & eſtimoit 
le Marechal de Briſſac. Malheureuſement ce 
Monarque avec les meilleures intentions 
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manquoit d'energie , & Econtoit celui qui 
lui parloit le dernier. La contradiction coù- 
toit a ſon coeur, & troubloit ſan repos, 
Pour Feviter, il ſe plioit aux volontés des 
autres. Briſſac crut qu'en allant a la Cour, 
& en s'adreſſant directement au Roi, qu'il 
ſer oi emtendu. Henri l'accueillit, parce qu'à 
moins d' etre abſolument injuſte, on ne peut 
guères repouſſer en face Phomme de genie 
qui a ſervi utilement PEtat, On ne lui epar- 
gia pas les louanges & les promeſles., On 
fit ſemblant de le conſulter. Au ſurplus, 
Briſlac ne remporta de ce voyage que la 
convidion douloureuſe pour le vrai citoyen 
de voir qu'il ne devoit compter ſur perſonne, 


& qu'il vivoit dans un tems ou ceux qui 
avoient le mieux mcrite de la parie, n'a- 


voient d'autre recompenſe a recueillir que 
celle dont les iniriguanis ne peuvent les 
depouiller, la conſcience d'avoir fait leur 
devoir. Eriſſac revint en Piemont ronge de 
chagiins, prevoyant les tracaſſeries nouvel- 


ics qu'on lui appretoit, & inſtruit par ſes 


propres yeux qu'il n'avoit rien a attendre 
aun pays dans lequel on n'acquéroit des 
protedeurs qu'en fe ravalant au role des 
protege, | 

Fin des Obſervations du ſeptieme Livre, 


8 " ** FFGWGWWGGWWWWPG wigs — RA 

, N n n 1 e eee SEAT OR, 

r 3 ne Re 2 ITT EE "Þ-- Eb om eo gn ig ee Re SE „ 2 
c . 5 f . as 


OBSERVATIONS 
DES 
SUR LE HUITIEME LIVRE 


DES MEMOIRES 


B O 1 ++ 
BARON DD 


HO cravio Farneſe , Duc de Parme, 


avoit été fort pique , comme on Pa dit pre- 


cedemment , de r*avoir pas eu le comman- 
dement de PArmee Francoiſe dans le Siennois. 


Depuis cette epoque il vivoit retire dans ſes. 


Etats. En 1555 la Ligue conclue par Henri II 
avec le Pape & le Duc de Ferrare , lui cauſa 
de vives inquietudes. L'acceſſion fur - tout 
de ce dernier Prince Pallarmoit d'autant 
plus qu'il exiſtoit des ſources de difſentions 
& de haines contre la Maiſon Farneſe & 
celle d'Eſt. Riguccio Galluzzi (a), & M. de 
Thou (b) nous apprennent que Come , Duc 
de Florence cherchant a prevenir les eſſets 
de cette Ligue, dont il craiznoit avec raiſon 

(a) Iftoria del Gran Ducato, Tomo Je, Lib. 2, 
Capitolo 69, p. 307, 

() De Thou Liv, XVII. 
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d*etre une des victimes, determina OQayio 
a abandonner le parti de la France. Nos 
Hiſtoriens ont declame violemment contre 
cette defedion de Farneſe qu'ils taxent d'in- 
gratitude. Mais ils n'ont pas obſerve que, 
plus le Duc de Ferrare ſon ennemi nature! 
obtenoit de credit a la Cour de France, 
plus les defiances d' Octavio devoient s'ac- 
croitre, Le Duc de Ferrare, beau- pere du 
Duc de Guile , pouvoit par le moyen de 
cette Maiſon devenir un voilin rres-dange- 
reux pour Parme. Dans ces circonſtances les 
Guiſes le careſſoient , & lui prodiguoient 
For du Royaume , parce que la ſituation de 
ſes Etats importoit aux vues qu'ils ayoient 
fur Naples. Si les Puiſſances liguces triom- 
phoient, Octavio etoit donc fonde a appré— 
hender qu'on ne le ſacrifiat un jour a ſon 
rival. Ainſi la politique mal entendue des 
Princes Lorrains le precipitoit dans des de- 
marches (a) contraires a ſes liaiſons avec la 


(a) Si Mathieu avoit peſe ces différents motifs, il 
wauroit pas dit auſſi legérement qu'il Pa fait (dans 
ſon Hiftoire de Henri II, Liv. III, p. 182) qze Finconſ- 
tance du Duc de Parme ne ſut que de gayete de cœur. 
Ceft par le meme defaut Hexamen que dans quel- 
ques ouvrages modernes on diſtribue beaucoup d'injures 
2 ce Prince. Que Henri II, en apprennant fa defection 
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France, Ces conſiderations adroitement de- 
veloppees par Come , firent impreſſion {ur 
les Farneſes. Quelques obligations qu'eus 
Octavio a Henri II, fa ſureté perſonnelle 
lui parut preferable. Il ſe reconcilia avec 


 PEſpagne. Par un traité offenſif & deéfenſif, 


ſigne a Gand le 15 Septembre 1556, Phi- 
lippe lui reſtitua Plaiſance, & les autres 
poſſeſſions de la Maiſon de Farneſe que les 
Eſpagnols occupoient. Octavio s'engagea de 


pardonner aux meurtriers de ion pere, & 


de leur laiſſer emporter ce qui leur appar- 
tenoit , s'ils aimoient mieux s'expatrier. 
Telle eſt la ſubſtance de ce traité rapporte 
par la plupart de nos Hiſtoriens. On voit 
dans une Lettre de PEveque de Lodeve au 


' Connetable , en date du 28 Aout 1556, 


que les Miniſtres de Henri foupconnoient 
les projets d' Octavio, puiſque le Connetable 
lui depecha le ſieur de Forquevaulx, afin 
de Pempecher d'y perſiſter. On ſeroit en 


ſo ſoit Ecrie qu'il etoir le plus ingrat homme du monde ! 
Cela ne ſurprend pas. Henri ne voioit que ſes interets 
bleſſés. Il ne calculoit pas fi une politique bien entendue 
avoit dictè a ce Prince la conduite qu'il venoit de tenir. 
Il ne faiſoit aucune attention aux mecontentements 
qu'il pouvoit avoir, & aux juſtes ſoupgons que lui 


inſpiroit la parenté du Duc de Guiſe avec le Due 


de Ferrare, ſon ennemi, 


j | 477 OBnrsERVATION Ss 

4 droit de reprocher a Octavio d'avoir em- 
ploye dans cette occaſion ce qu'on appelle 
Faſtuce Italienne, Sil eſt vrai, comme Paſſure 
PEveque de Lodeve , qu'il tint d Forque- 
vaulx (a) un langage contraire à ce qu'il avoit 
dans le caur. On peut encore Paccufer de 
S'&tre comporte avec peu de nobleſſe, lorſ- 5 
qu'il renvoya a Henri II le Collier de ſon 12 
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Ordre. Cette particularite racontee par Fran- 5 
cois de Noailles, Eveque d'Acꝗs, alors 85 


Ambaſladeur de France a Veniſe, eſt une $ f 


de ces pieces (b) du tems qu'il eſt difficille ; 
(a) Lettres & Mem, d'Eſtat par Ribier T. II, p. 647. : 


(b) Cette lettre contient pluſieurs faits que Hiſtoire 25 
a omis. En outre elle conſtate la politique minutieuſe | 
de ces tems 1a; & on y voit avec quelle ſcrupuleuſe 
attention on procedoit pour ne pas accepter le colier 
d'un ordre rejetts par celui à qui on Pavoit donné. 
Ces details ne ſont point indiferents : ils tiennent 4 
la partie hiſtorique des mœurs & des opinions. L'ancien 


eſprit de la cheyalerie influoit dans ces debats. Par une 
fuite de cet eſprit, en acceptant Pordre d'un fouverain 
on ſe lioit a fa perſonne & a ſes interets ; les devoirs 
qui reſultoient du ſerment qu'on avoit preté, ctoicnt 
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cenſes ſubſiſter tant qu'un conſentement mutuel n'an- 
nulloit pas Vengagement. Sans cette acceptation on 
devenoit aux yeux du public déloyal & parjure; voila 
pourquoi le Miaitre Francois mettoit une parcille 
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importance à fon refs. Ces idées, qu'on pourroit deve- 
lopper, ſuffiſent pour indiquer au Lecteur la manicre 
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dcxtraire , ſans lui 6ter le piquant de la 
narration. D'ailleuts tout ce qui part de la 
plume de ce negociateur merite place dans 
notre Collection. « Sire ( ecrivoit-il a Hen- 


» 
» 


ri II) je lairray ce diſcours pour vous 
raconter une hiſtoire qui m'advint hier 
matin en 'Egliſe Notre-Dame de Lorette 
en cette ville (a), ou j'eſtois alle pour ouyr 
la meſſe, accompagne de PAmbaſſadeur 
de Ferrare , de mon frere., des fieurs de 
Bois-taille , & du Perrat , & une partie 
de ma famille; qui eſt telle que ſur la 
fin de ladite meſſe geſt preſente a moy 
un Italien, qui m'a demands fe j eſtois 
Ambaſſadeur du Roy tres Chreſtien; a 
quoy ayant reſpondu qu'ouy il ma 
monſtré une bovette deſcouverte, me 
diſant deux ou trois fois ecco un preſen- 
te—; & pour ce queltant la chapelle un 
peu obſcure , je ne pouvois connoiſtre 
ce qui eſtoit dans la dite bouete , encore 
que je viſſe qu'elle fuſt de couleur d'or, 
neanmoins je ne voulus jamais y toucher, 
combien qu'il ſiſt auſſy ce qu'il pouvoit 
a me convier & ſolliciter pour y mettre 
la main. Car, comme ſay entendu de- 
puis, tout ce que deſiroit PAmbaſſadeur 


dont il doit enviſager la lettre de IEveque d Acꝗs. 


(a) A Veniſe. 
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du Roy Philippes eſtoit de me faire tomber 
en paroles; erreur qu'il fiſt quand le Duc 
de Parme luy envoya Pordre de PEmpe- 
reur en PEgliſe de San Stephano en cette 
ville, d'autant qu'il le recut entre ſes 


mains , & le garda quelque eſpace de 


tems, ne reſpondant autre choſe , ſenon 
que l'on attendiſt ſon Secretaire, comme 
$1] euſt été ſon oracle. Toutesfois en 
Pattendant , ceux qui avoient preſente 
ledit ordre , s'abſentoient; & connoifſant 
apres la faute qu'il avoit faite de le pren- 
dre, cria apres eux quils le repriſſent: 
mais ils n'y voulurent entendre ; & pour 
ce il fut contraint de le laiſſer en la dite 
Egliſe. Sire, voyant celny , qui tenoit la 
dite bouètte que je ne faiſois nul ſemblant 
d'y toucher , m'a dit que le Duc de Parme 
Pavoit conſline ſon Procureur pour re— 
mettre entre mes mains, comme repre- 
ſentant en ce lieu voſtre perſonne, le 
Collier de Ordre que Votre Majeſte luy 
avoit donné; me priant de ſa part luy 
are ce bon office en vers icelle , de luy 
tatre entendre qu'il n'oublieroit jamais les 
Penefices qu'il en avoit receus , & que ce 
qu'il faiſoit a preſent eſtoit , 5sforfaro de! 
{1.0 giuramento ; & diſant cela a mis ladite 
boueue ſur le banc ou j'avois ouy la 
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meſſe : a quoy , Sire, je luy ay reſpondu 
que ce n'efloit point d moy d qui i ſe devoit 
adreſſer (a), que je wavois nulle commi ſſion 


ny puiſſance de Voſtre Majeſte de Paccepter, 


par ainſe qu'il cherchaſt ailleurs & qui le 
bailler ; car je ne Vacceptots point; & quant 
a ce qu'il m'avoit adjouſte de la volonte 
& intention du Duc de Parme, je lui dis 
que je ne voulois rien repondre a cela, 
ven que ſes actions eſtoient manifeſtement 
connues de tout le monde: en difant ce 
propos, combien que la meſſe ne fuſt 
achevee, je tournay viſage vers la porte 
pour m'en aller, & ſortir de la dite Cha- 


pelle avant luy , laiſſant Fordre ou il l'a- 


voit mis, fans que Py aye jamais touché; 
& en paſſant par PEgliſe , je fus adverty 
qu'il y avoit un Notaire avec luy , au- 
quel, ſans que je l'euſſe oy, il avoit 
demande acte de cette preſentation 3 qui 
fut cauſe qu'eſtant hors dicelle je m'enquis 
ou eſtoit ledit Notaire; & me le monſtrant 
quelqu'un des miens comme il s'enfuyoit, 
je luy commanday de me le ramener , afin 


(a) L'acceptation de ce collier étoit ſi peu indif- 


ferente que le Duc de Guite ne youlut pas (comme 


nous Fapprend M. de Thou Liv. XVIII) attaquer Parme 
vi qu' Octavio gardoit encore le Collier de Torare, 
& n ayoit pas entièrement renoncè a Lamitic du Roi 
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» de luy demander ade de ma reponſe} 
» auquel eſlant pres de moy , je m'enquis 
» dou i eftoit, comment il Sappelloit, & i 
» eſtoir Notatire Fenitien - a quoy il me rei- 
v pondit gu'z eftoit Officier & ſujet du Duc 
» de Parme , & venu expres en cette ville 
» pour faire cet ade. Je luy repliquay gu: 
» Pavort fait fe hardy eftant foreſlier d'exe- 3 
» cuter un ade public en la perſonne d'un $ 
» Ambaſſadeur ſans permi ſſion de ces Sei- g 
» gneurs (a). A quoy il me reſpondit 9 
ven avout licence, & meſme de ceux qui en Z 
» avozent Pauthorite 5 & voulant ſcavoir de 
» quelle part, & ſi c'eſtoit par Pintelligence 23 
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v deſdus Seigneurs, ou non, je le preflay | 

| * » de me la monſtrer, eſtant chole tres né— 3 
» ceſſaire, qu'il me devoit faire apparoir, q | 
» $11 eſtoit perſonne Iegitime , & diiement 'F 
„ fondee d'authorité & puifſance requiſe, | | 
» avant que luy faire entendtre ma reponle, 3 


eſtant bien aſſeurè que, s'il n'eſtoit No- 
taire Vénitien, il ne mettroit en ſon acte 
que ce qu'il plairoit a celuy qui P'avoit 
» mis en beſogne. Il me dit 4% en feroit 
» apparotr , quand il en ſeroit beloin : lors 
» je le menacay de le mettre entre les mais 
» de trois ou quatre Gentilshommes Vers 4 
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SUR LES MtmorRES. 481 
tiens la preſens , pour le faire chatier plus 
comme abuſant de leurs privileges & au- 
thorites , que pour intereſt qu'y euſt Voſtre 
Majeſte, ny moy particuherement : ayant, 
avant que partir de la dite Chapelle, fait 
ma reponle fi haute & fi claire que quel- 
ques perſonnages notables ayoient peu 
Pentendre : mais les Eſpagnols , qui ba- 
voient accompagne en trois ou quatre 
barques , en aflez grand nombre, & tous 
couveris, avec piſlolets & harquebuſes , 
mirent tous Peſpee au poing pour le rec» 
courre (a), contre leſquels les miens hrent 


le ſemblable , encore qu'ils fuſſent beau- 


coup moins en nombre; & voulant faire 
paſſer les choſes en toute douceur , ſans 
qu'il en advint plus grand fcandale , com- 
bien que la force me fuſt demenrce ft 
'euſſe voulu, je les ſis retirer , comme 
lirent auſſi leſdits Genulshowraes Vent- 
tens a Pendroit des Eſpagnols leſquels ils 


reprirent aigrement de cette inſolence de 


guet-a-pend dont ils m'avoient ule : tou- 
tesfois c:pendant ledit Notaire s'enfuit; 
deſquels depertemens , Sire, jay rendu 
ce jourdhuy compte a cette d&!gnenrte , 
laquelle m'a fait repondre en termes ge- 
(a) Pour prendre fa defence. 
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» neraux , comme eſt leur couſtume , de 
» Jes entendre a fort grand deſplaiſir, me 
» promettant toutesfois d'y faire tout devoir 
» a eux poſſible pour m'en faire demeurer 
» content & ſatisfait de ce qui en ſucce- 
„ dera. „ 

(2) De Thou, la Popeliniere, d'Aubigné 
& Rabutin s'accordent avec Boivin fur 
Pepoque a laquelle le Duc de Guiſe arriva 
a Turin. Ils evaluent la totalité des troupes, 
qu'il conduiſoit, a ſeize mille hommes (a), 
Mais Mathieu entre à ce ſujet dans quelques 
détails propres à donner une idée de la 
force de cette armee, « Le Roy (b) (raconte- 
» Uil ) commanda au Duc de Guile de paſſer 
» les monts , & prenant conge , luy dit 44 
» fioit en ſes mains la reputation & les prin— 


» cipales forces de ſon Royaume (c). Il partiſt 


— 


(a) Tavannes dans ſes Mcmoires ſe rapprocke de 
celte quantitc. { Voyezle Tome XXVI de la Collection 
p. 157.) 

(b) Hiſtoire de Henri II, p. 160. 

(c) Voici la lettre que Henri II, ecrivit au Pape, 
en lui annongant Tarrivee du Duc de Guiſe; le pro- 
iocole de ceite Lettre nous a paru fait pour &tre con- 
ſerve.» 

« Tres-Saint Père, puifque pour le preſent nous 
» ne pouvons cntreprendre pour les cauſes, que vous 


v pouvez penſer, d'aller en perſonne faire ce que nous 


» delirous de tout ncfire cœur pouvoir, pour Vous 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 


» 
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de Saint-Germain en Laye le 17 Novem- 
bre 1556, avec ordre de joindre Parmee 
du Roy en Piemont, paſſer à Ferrare, & 
la conſigner entre les mains d' Hercule, 
Duc de Ferrare, Capitaine Général de la 
Sainte Ligue: elle eſtoit des plus belles, 
non tant pour le nombre que pour la qua- 
lite des perſonnes, & la gencroſite des cou- 
rages. Il y avoit quatre cent quarante lan- 
ces, cent de la compagnie du Duc de 


Guile, cent de celle du Prince de Fer- 


rare, cent du Duc d'Aumale, cinquante 
du Duc de Nemours, cinquante du Con- 


neſtable & quarante de Termes; de quatre 
cent quatre-yingt Chevaux-légers & ſoi- 


obeir & ſatisfaire, vous aurez en noſtre lieu noſtre 
couſin le Duc de Guiſe porteur de cette, qui vous 
repreſentera un nous meſmes; eſtant Voſtre Sain- 
tetẽ aſſeʒ informee en quelle eſtime affection & recom- 
mandation nous l'avons, quelles font fes vertus & 
qualitcz, & le lieu qu'il tient aypres de nous. Par- 
tant nous vous ſupplions autant affectueuſement, 
que faire pouvons, de luy parler CE & 
ouvertement de toutes choſe: s, & conſequemment 
le croire & adjouſter foy fur tout ce qu il vous dira 
de noſtre part comme vous voudriez faire a la propre 
perſonne de celuy qui luy a fait entiere ouverture 
de ſes intentions, C'eſt voſtre obeyflant & dévot 
His HR RN RI. v. 
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» xante Arquebuhers (a) a cheyal, comman- 
» des par le Marquis d'Elbeuf, Sipierre, la 
» Roche- Poſay, Biron. Il y avoit outre cela 
» vingt Enſeignes de Suifles a trois cent 
» hommes chacune, dix-neuf Enſeignes de 
» cens de pied Francois, de deux cent 
„ {oixante- dix hommes chacune, deux ca— 
» nons, deux mofennes, fix baſtardes, & 
» tout cela paye pour les mois de décembre, 
„ janvier & février. Le payement dune 
» compagiie de cent lances montoit par 
„» mois à vingt-quatre mille cent ſoixante— 
» douze e hires, celui des Chevaux-legers a 
» treize mille fix cent dix livres: FArquebu=- 
» fer \ cheval avoit quatorze livres : PEn- 
» leigne de Suiſſes revenon a quatorze cent 
» eſcus. La ſolde de Finfanterie Francoile 


— 


(a) Selon M. de Thou ( Liv. XVIII) qui relative- 


31 | 
ment au nombre dhoramecs ne sc<lojone pas beaucoup 


7 2 8 * 2 1. 2 3 3 6 Xs 
des calculs de Mathicu, Jacques de Savoye Duc de 


Nemours commandoit Finfanterie Frangçoiſe. Les Suiſſes 

avojient :icur tete René de Lorraine Marc quis d Elbœuſ. 

Phillppes de Marſilly-Cypierre, Gaſpard de Saulx-Ta- 

vannes, & Bonitace de la Mole ctolent Meſtres-de-camn. 

Une foule de Nobleſſe ſervoit dans cette armee. BI. 
= 

L 


Frangois de Vendome, 


1 
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» Etoit de cinquante-trois mille ſept cent 
d ſoixante-trois livres par mois v. 


(3) Les plaintes du Marcchal importu- 
notent Henri & ſes Miniſtres. Le vrai moyen 
de de plaire à ce Prince étoit de troubler ce 
ſommeil apathique dans lequel il aimoit à ſe 
plonger. Car FHiſtoire remarque que les 
vaſtes projets embraſſès ſons ſon règne ont 
ete moins ſon ouvrage que celui des per- 
ſonnes (a) qui l'entouroient. D'abord il pa- 
roiſſoit les ſaiſir avec feu: mais le premier 
clan épuiſoit les forces. Les conceptions du 
Monarque ſans conſiſtance & ſans cnergie , 


1 
t 
4 
. 
? 
6 
1 
5 
e 


3 n'ẽtoient que des boutades : auſſi les reclama- 
tions de Briſſac, ſes demandes renouvellces | 
a chaque courier d'hommes, de vivres & | 


Cargent, indiſpoſoient Henri qui, ne voyant 


25 que par les yeux de ſes Miniſtres, croyoit que | 
0 (a) « Tous ces changements (remarque un de nos | 
q | anciens Hiſtoriens) » eſtoient des coups de divers eſ- 
7 | » prits qui gouvernoient celuy du Roy comme par | 
p g » quartier & à diverſes repriſes, choſe d' autant plus | 
X v pernicieuſe a VEftat que chacun de tels Miniſtres & | 
= a favoris deſire ſe rendre recommandable & complaiſant | 
; | » au Prince par des moyens, artifices & maximes con- 
5 | » traires tellement que les uns condamnant & deſtrui- 
. | » ſant ce que les autres ont donné & eſtably, il n'y 
4 » 4 jamais rien d'afſure & de conſtant v. ( Hiſt. de 
* Henri II, par Scipion Dupleix, p. 24. | 
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tout alloit bien parce qwils le lui diſoient. 


Ceux- cy, de leur cote, ſe regardoient comme 
inſultés perſonnellement par le Maréchal. 
Pour ſe venger, ils le chicanoient ſur les 


details de ſon adminiſtration , ſar Pincompler 


des compagnies qui formoient ſon armèe, & 
ſur Pindiſcipline qui y regnoit. Il eſt certain 
que les ſoldats en Picmont manquant ſou— 
vent de pain, d'habits & de ſouhers , n'c- 
toient pas faciles à contenir dans les bornes 
d'une diſcipline ſtricte & ſevere. En ſeviſſant 
contre des hommes affames & demi nuds, on 
avoit a craindre une deſertion generale. Quel- 
ques fondces (a) que fuſſent les plaintes de 
Briftac, il devoit ncanmoins avoir tort a la 
Cour voluptueuſe (b) de Henri. Miniſtres, 


(a) La ſubſtance de ces plaintes eſt afſes bien de- 
veloppee dans I Hiſtoire de France par la Popeliniere 
Tome I, Liv. IV, fol. 170 de I's.lition in-8“, & fon precis 
conſirme les reflexions que contient notre Obſervation. 
Ceſt choſe ennuyeuſe d Hilt. de Henri II, 
p. 523) de lite en | Hiſtoire le mauvais traitement que 
» le Mareſchal receuſt durant . quatie dernieres années 
» de fon gonvernement. Ancuns blaſment de cela le 
» Connetavle, lequel (quoique fon parent) lui eſtoit 
» mal aſtectionnés. D'auttes L'atribuent aux affaires de 
» Sa \ajeſte plus urgeates que 288 es de Piedmont, d' au- 
» tres à la malice & i Parvarlec des Financiers & Mini- 


£2 © 7 8 8 ah on 
» 2% 5 88 d Etat . 


(b) Lepithste de voluptueuſe appliquce 2 la Cour 
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Favoris, Femmes, tout etoit ligue contre 
Ini. En conſequence on mepargnoit rien pour 
le decrier ; & le ridicule , cette arme terrible 
en France dans tous les tems, lui etoit pro- 
diguce. On concout bien que la calomnie ne 
le menageoit pas. Les circonſtances ſe reu- 
niſſoient pour ancantir P'effet de ſes repre- 
ſentations. L'attention de tous ceux qui 
avoient du credit a la Cour ſe portoit en- 
ticrement ſur le Duc de Guile & {ur ſon armee. 
On s'intèreſſoit excluſivement aux ſucces 
qu'on en attendoit. Le Connetable & les 
Coligny , oppoles a cette expedition , au- 
roient pu ſervir Pappu a Briſſac: malheu- 
reuſement ils ne Paimoient pas: d'ailleurs ils 


de Henri eſt juſtifice par les faits. Ecoutons Boſſuet 
dans ſon abrege de V'Hiſtoire de France Tome IV, 
p. I12 : « ſon regne (dit il) fut fertile en poetes 
» Francois pour les quels il temoignoit de LTeftime : 
» mais toutes les peeſies ne chantoient que les plai- 
» firs & Tamour qu'on celebroit comme la ſeule vertu 
» héroique. Ainſi la jeuneſſe ſe corrompoit par cette 
„lecture, & negligeoit les belles études. Les filles 
» memes perdoicat la honte, & $accoutumoient a la 
» licence : c'etoit une des maximes de la Cour qu'il 
„ n'y avoit point de pclitefle ſans cette paſſion, & 
» qu'il falloit neceflairement ſervir une Dame, pour 
» etre honnete homme. Les Dames ſe piquoient auſſi 


» davoir des amants; & tout tendoit a la corruption 
» & à la molleſle, 
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avoient a pouryoir a la défenſe des Provinces 
frontières de la Flandre , menagees par les 
Eſpagnols. Ce theatre reſtoit ouvert a leur 
ambition: ils ne devoient done ſonger qua 
eux ſeuls D'apres cet expoſe, il eſt clair 
que Briſſac n'avoit pas choiſi un moment 
favorable pour ſe faire ecouter, & que ſes 


dolcances perpètuelles devoient Etre fort mal 
accueillies. | 


(4) En vain avons. nous cherche a demeler 
le ſens du dernier membre de cette phraſe 
exprimee ainſi dans diverſes Editions des 
Mcmoires de Boivin. Nous avouons que ce 
mot de mazn ne nous en offre point qui ſoit 
fatisfaiſant. Dans les Gloſſaires on appread 
que ce mot de main ſigniſioit anciennement 
matin, & que par une ſorte ellipſe on en 
faiſoit Pequivalent (a) de demain matin. Si 
Pon ſuppoſe , d'après les Gloſſaires, que 
main doive avoir ici cette ſignification - Is 
ſens de la phraſe ne nous paroit pas moins 
obſcur ; & il vaut mieux garder le filence que 
d'ennuyer le Lecteur par des diſcuſſions pu- 


rement grammaticales ou fondces ſur des 
con jectures. ö | 


(a) Liſez les uvres d' Alain Chartier avec les remar- 
ques d Andre Ducheſne p. 860. 


Fin du trente-cinquicme Volume. 


